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c En ces tem p s-là , l ’ on apprennoitles sciences en langue ma- 
» ternej.lt ,  tellement que , dès les tendres on gles, les enfans 
» com m ençaient à eutrer en l ’école des m u ses, et péuétroient 
» ès plus beaux secrets d’ icelles , ayant en leur langage les 
» arts et belles disciplines découvertes jusques au front : au 
st lieu  que maintenant le m eilleur de notre âge se passe à 

■» apprendre des mots ; et , quand il faut entrer en la con- 
7> noissance des choses , la  m ém oire est accàblee ,  et le 
» jugem ent altéré d’une infinité d’objets q u i , comme sauces 
œ diverses , ont plus souvent renversé son droit goût : si que 
» presque ordinairem ent l ’on voit que nous prenons p laisir 9 
,  pour la p lu p a rt, à entasser lettres sur lettres , et qu ’ après 
7> une grande provision de mots étrangers , nous nous trou- 
a vons enfans et dénués de la solide conuoissance des 

» choses ».

P l u t a r q u e ,  Hommes Illustres , tom. I I , pag- I I 91, —
Traduction d’ydm iot.



P R E F A C E

D E  L A  P R E M I È R E  É D I T I O N .

I / histoire naturelle  n'est qu’un 
pur empyrisme, quand sa marche 
est vague et incertaine; elle devient , 
avec le secours de la méthode, une 
théorie philosophique. Aucune étude 
n’est plus propre à donner à l’esprit de 
la rectitude et de la justesse au raison­
nement. L ’habitude de classer, de dis­
tribuer systématiquement les êtres , 
fait naître celle d’une sorte d’arrange­
ment dans la mémoire, et d’un ordre 
précieux dans les idées.

On a publié enfrancais de très-bons 
traités sur quelques classes de l ’his­
toire naturelle; mais aucun n’a encore 
été mis à la portée des jeunes gens ;

a iij
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et on n’a jamais réduit cette science 
en un cours élémentaire et complet. 
J ’ai pensé qu’il falloit > dans cet ou­
vrage ? établir des bases constantes , 
et procéder d’après des principes fixes, 
qu’il suffira de développer dans les 
livres destinés aux hommes d’un âge 
plus avancé.

Je ne me suis point livré à des di­
gressions ; j’ai principalement cherché 
l ’instruction exacte et solide. Je me 
suis sur-tout appliqué à ce que mon 
style , clair et précis, exprimât beau­
coup de choses en peu de mots y afin 
de renfermer un grand nombre de 
faits dans le plus petit espace pos­
sible.

Après avoir défini l’histoire natu­
relle , et donné une idée de la méthode 
qui sert à différencier et h classer les
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êtres, je commence l’examen de ces 
êtres eux-mêmes , que je divise en 
corps célestes et corps terrestres.

Je ne parle des corps célestes qu’en 
- naturaliste. Je laisse les détails plus cir­

constanciés à l^stronomie.

J ’examine ensuite, sous le nom de 
corps terrestres, toutes les substances 
qui appartiennent à la planète que nous 
habitons ; mais j’établis entr’ellesdeux 
grandes divisions ; la première con­
tient les substances inorganiques , 
celles privées des organes nécessaires 
à la vie ; la seconde , les substances 
organiques , celles qui en sont pour­
vues.

J ’ai choisi , pour les différentes 
classes de ces différentes divisions, les 
méthodes qui m’ont paru les plus facir

a iv

/



les, les plus claires et les plus simples , 
parmi celles établies par les plus habi­
les naturalistes , et jy  ai fait les cor­
rections qui m'ont semblé nécessaires 
pour les mettre plus à la portée de mes 
jeunes lecteurs.

Les substances inorganiques ( Les 
minéraux ) sont rangées d'après la 
méthode de Daubenton, fondée sur les 
caractères extérieurs les plus sensibles 
et les plus frappans.

J ’ai établi avec le plus de précision 
et de clarté qu’il m’a été possible les 
caractères des classes et des ordres. 
Cette connoissance suffit au premier 
et au second degré d’enseignement ; 
celle des genres est réservée au troi­
sième.



Cependant, quelques notions sur 
les productions les plus usuelles de la 
nature étoient nécessaires. Je trace une 
description succinte des espèces prin­
cipales , c'est-à-dire de celles qui ser­
vent à des usages utiles, et j ’indique 
la manière de les y  employer, ce qui 
donne aux jeunes gens des idées géné­
rales sur les arts et les métiers. Ainsi , 
en parlant des substances minérales,j.e 
dis un mot de l ’art du potier, du fon­
deur , du salpêtrier , du mineur, du 
métallurgiste. En traitant des végé­
taux , je m’arrête un peu à la culture 
du blé , de la vigne , à l’art de faire le 
pain, le vin , le sucre , etc. Enfin, en 
traitant des animaux, j ’insiste davan­
tage sur les plus utiles j j'entre dans 
quelques détails sur les travaux des 
abeilles , sur ceux de la chenille qui 
file la soie, etc. etc.
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Pour faciliter dans chaque ordre la 

recherche des espèces , je les ai sépa­
rées en petites sections, d’après des 

^caractères très-prononcés.

Les substances organiques sont par­
tagées en deux divisions ; i° . celles 
qui ne peuvent pas changer de place 
à volonté , les végétaux ; 20. celles qui 
peuvent changer de place à volonté 7 
les animaux. De cette manière 7 l’en­
fant, après avoir pris une connoissance 
des corps célestes qui se meuvent dans 
l ’espace y étudie la nature du glo­
be 3 les minéraux qui forment sa 
croûte , observe les végétaux qui 
le vêtissent et h embellissent ; et 
enfin , les animaux qui parcourent sa 
surface.

Les préliminaires delà division des 
végétaux offrent des élémens de bota-
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nique convenables à des jeunes gens 
et aux parens qui se chargeront de les 
leur faire lire. J ’ai évité, autant que je 
l’ai p u , les termes hérissés d’étymolo­
gies grecques et latines. Je n’ai ce­
pendant pas dû dénaturer la science en 
la privant des mots qui lui appartien­
nent, et qui composent sa langue par­
ticulière • je lésai placés dans le dis­
cours , de manière qu’ils s’expliquas­
sent autant qu’il étoit possible par 
leur position. Après avoir ainsi décrit 
toutes les parties des végétaux, j ’exa­
mine leurs fonctions, leur organisa­
tion physique , les principes que l’art 
chymique en sait extraire ; et en­
fin , leurs mœurs et leurs habitudes 
particulières.

J ’ai adopté , pour la distribution 
des végétaux, la méthode de Jussieu , 
en traduisant ses noms; j’ai seulement
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regretté qu’il n'ait pas donné à chacune 
de ses classes un nom univoque , ce 
qui aider oit beaucoup la mémoire ; 
mais je n'ai pas osé porter une main 
téméraire sur ce beau travail. Avec 
les classes J ’ai adopté aussi les familles 
principales , celles que l’on peut saisir 
avec facilité , telles que les graminées 9 
les ombeiLiferes, les composées , etc. ; 
mais je n’ai pas indiqué les autres, qui 
ne sont pas aussi aisées à distinguer. 
Les plantes de ces familles sont 
placées dans les classes qui leur con­
viennent, sans être soumises à d’autres 
distributions.

J ’ai donné une courte notice des 
plantes indigènes les plus utiles ; j ’ai 
indiqué les espèces exotiques , dont 
l ’usage est le plus répandu.

Les substances organiques locomo-



biles ( Les animaux ) sont distribuées 
en six classes , d’après la méthode de 
Linnéus. Chacune est précédée de gé­
néralités semblables à celles sur la bo­
tanique.

Les mammifères sont séparés en 
cinq ordres , d’après la forme des 
pieds. L ’enfant trouvera dans les gé­
néralités de cette classe des idées de 
physiologie ; il y apprendra en peu 
de mots ce que c’est que la respiration , 
la circulation , la digestion , etc.

Les oiseaux sont distribués d’après 
la méthode de Linné us ; avec quelques 
légers changemens.

iLes amphibies sont partagés en deux 
ordres : les pédigeres, que je nomme 
ainsi parce que le nom de quadru-
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pede est plus communément appliqué 
aux mammifères , et les serpens.

Je range les poissons selon la po­
sition de leurs nageoires , d’après la 
méthode de Linné us , rectifiée par 
Daubenton.

J ’ai pris , pour les insectes , les 
ordres d’Olivier , dans une série dif­
férente. Je me suis sur-tout attaché à 
faire connaître leurs mœurs , si amu­
santes , si variées , et leurs étonnantes 
métamorphoses.

Les vers sont classés d’après la mé­
thode de Bruguière. Je dis peu de 
choses des intestinaux, des mollusques 
et des zoophytes. Je m’attache plus 
précisément aux testacés, et je donne , 
dans les généralités , des élémens de 
conchyliologie.
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Cetouvrage renferme ainsi une infi­

nité de choses , et les principes vrai­
ment élémentaires de toutes les parties 
de Fhistoire naturelle.

J'ai fait usage des nouvelles nomen­
clatures qui ont établi la langue des 
sciences physiques sur des hases phi­
losophiques. Comme je parle princi­
palement à Fenfance, qui n’est encore 
imbue d’aucuns préjugés, il est plus 
facile de lui inculquer dans la mémoire 
les noms dont elles se composent. 
Ces noms ne paraîtront pas aux en- 
fans plus étranges que d'autres , puis­
que leur esprit est également neuf 
pour tous.

J ’ai donc pensé qu’il étoit temps 
de les substituer à ceux qui ne sont 
propres qua donner des idées faus­
ses. J’ai cependant conservé les noms
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vulgaires , parce qu’ils son! nécessaires 
à savoir , et je les ai cités comme syno­
nymes.

Lorsque j’ai eu à exprimer des da­
tes , des poids , des mesures , des 
inonnoies , les degrés du thermomè­
tre ? etc. , je me suis servi des di­
visions décimales , d’après le nouveau 
système métrique.

J ’ai fait précéder l’ouvrage d’une 
table des chapitres, et je l’ai terminé 
par une autre des matières , dans 
laquelle j ’ai fait entrer toutes les es­
pèces citées , leurs synonymes et les 
termes employés à les décrire. Ain­
si j la première table est une mé­
thode , le corps de l’ouvrage une 
narration sy stematiq ne et suivie , 
et la dernière table un dictionnaire.

C’est aux parens , aux institu­
teurs
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teurs à diriger les jeunes gens dans 
3a lecture de ces élémens 5 car il ne 
faut pas présumer qu’aucun traité 
didactique puisse être utile à l'en­
fance abandonnées elle-même. Mais 
1 auteur d’un ouvrage élémentaire 
sur les sciences doit présumer avoir 
atteint le but qu’il désiroit, s i , con­
duits seulement-par son livre, ceux 
qui élèvent les on fans peuvent leur 
enseigner les connoissances fu i y  
sont répandues»

Les instituteurs qui auront la fa­
culté de se procurer des figures, 
hâteront beaucoup les progrès du 
jeune élève ; ceux qui lui feront 
comparer la nature avec les des­
criptions , les avanceront encore da- 
ventage.

Ces éiémens ont été composés
h

pen-
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dant la longue captivité où j ’ai gémi 
avec tant dliommes vertueux et ins­
truits , dont j’ai été à la veille de parta­
ger le s.ort. Je les avois destinés au con­
cours pet plus la persécution contre 
les hommes - de - lettres étoit vio­
lente , plus ses effets étoient rapi­
des, plus les victimes étoient nombreu­
ses, plus je mettois de constance et de 
ténacité dans mon travail, plus j’étois 
impatient d’en accélérer la fin 5 je 1 a— 
chevai au terme prescrit. J ’avois re­
noncé alors au bonheur de sortir de 
ma prison, de revoir ceux de mes amis 
échappés à la proscription qui les 
avoit presque tous enveloppés, de 
donner a la vieillesse d une mere 
adorée les soins qu’elle avoit pris de 
mon enfance 5 mais j y  conservois 
l'orgueil de rendre du moins mes 
derniers momens utiles. Je pensois 
que l’importance des ouvrages ele-



. - repris ses occu-
, mon ouvrage a obteau son suffrage

b
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mentaires pour l'éducation , én^ape
™ . h  jury i  M tér m  
je me flattais que ses jugem'ens de- 
vanceroienf peut - être les arrêts san- 
glans du tribunal révolutionnaire • je. 
me beréois de l’idée d’être couronné 
par 1 un avant d’être immolé par l’au­
tre et quand ses lenteurs eurent 
ait évanouir cet espoir , celui d’ob- 
emr après ma mort un prix qui ré­

veillerait Sur moi quelques regrets , 
ms consoloit encore.

Depuis cette époque, les membr, 
u jury ont presque tous été di; 

perses sans rendre aucun jugement 
J ai repris mon ouvrage pour le por 
er au grand tribunal de l ’opinioi



y

Jene terminerai point cette préface 
d’un livre que j’ai composé au milieu 
■ de vous 3 sans jeter quelques fleurs sur 
votre tombe , sans donner encore 
quelques pleurs à votre fin malheu­
reuse , innocentes et généreuses vic­
times, Roucher, littérateur distingué 
et père de famille si respectable ! 
André Chénier, toi dont l’ame avoit 
tant d’énergie , dont le goût étoit si 
sûr , dont l’érudition étoit si bril­
lante et si vaste ! Et to i, brave et 
loyal Biron , dont les bienfaits sou­
lagement secrètement l’indigence de 
tes compagnons d’infortune , et qui 
aimas mieux périr sur l'échafaud 
que d’essayer de t’y  soustraire ? en 
portant le premier, contre le mons-

et a été mis au nombre des livres élémentaires 
adoptés pour les écoles nationales.
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trequi t’y  a conduit, une accusation 
évidente et légitime  ̂ tant la dénon­
ciation révol toit ton grand cœur ! 
Jeune Tractait le , arraché à tes pin­
ceaux y enlevé avec ton frère à la 
culture des arts , malgré l’austère 
pureté de tes mœurs et l’aimable 
douceur de ton caractère ! Estimable 
et laborieux JDornieso/i ? porté au 
tribunal de sang sur ton lit  ̂ auquel 
un mal cuisant et incurable t’avoit 
fixé sans retour , environné de tes 
livres et de tous les trésors de la lit­
térature orientale \ qui souffris la mort 
comme Socrate, après avoir sup­
porté la douleur comme Epictète ! 
Combien j ’en pourrois nommer d’au­
tres , dont le souvenir ne sortira ja­
mais de ma mémoire 3 peut - être 
trouvera - t - on ces détails étrangers 
à mon sujet : ils le sont en effet ; mais
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ils soulagent mon ame. Les vrais 
amis des arts , des talens et des ver­
tus partageront mes sentimens, et me 
les ont déjà pardonnes.

J T ÎI i > TJ

TV 3 ?



P R E F A C E

De cette seconde édition.

J e  m’étois déterminé , ainsi qu'on Fa 
vu dans ma préface précédente , 
à publier cet ouvrage avant que le 
jury des livres élémentaires eût pu­
blié son jugement 3 il a décidé de­
puis que mon ouvrage étoit le seul , 
dans sa série , qui méritât le prix ; 
et ce prix m’a été décerné par le 
Corps legislatif , qui a mis mon 
livre au nombre des ouvrages élé­
mentaires destinés à être imprimés 
aux frais de la nation.

J'ai pensé que je devois > dans

b  iy
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cette nouvelle édition , profiter des 
avis que j "avois reçu, des observa­
tions que j’avois faites , pour donner 
à mon ouvrage tout le degré d'uti­
lité qu’il seroit en moi de lui faire 
acquérir.

Je Fai revu et retravaillé entiè­
rement.

Je n’ai point augmenté l’étendue 
des articles , parce que la précision 
et la clarté m’ont toujours semblé le 
seul but auquel je de vois m’effor­
cer d’atteindre , et que mon projet 
est de donner des notions élémen­
taires et non pas un traité complet.

Mais tous les articles ont été cor­
rigés ; un mot inutile effacé , une 
expression plus juste ou plus propre



mise à la place d'une autre, une 
erreur rectifiée , m’ont paru des amé­
liorations plus importantes que des 
extensions toujours faciles,

Ce volume est cependant plus 
gros d’un tiers que le précédent; 
cette augmentation est due au nom­
bre d’articles que j’ai cm devoir 
ajouter.

Je n’avois indiqué dans ma pre­
mière édition que les animaux in~ 
di gènes qui servent à nos besoins ; 
j’ai donné dans celui - ci des no­
tions sur les animaux exotiques les 
plus singuliers à connaître par leur 
forme, leurs mœurs et leurs usages.

J’ai cru devoir rappeler en tête 
de chaque page le principal article



qui s’y  trouve , afin de faciliter la 
recherche.

Je n’ai rien négligé enfin pour 
rendre cet ouvrage plus utile et plus 
complet.

On ne doit cependant encore le 
regarder que comme un guide pro­
pre à diriger les jeunes gens dans l’en­
seignement que le professeur donne;, 
c’est à lui à commenter, étendre  ̂rec­
tifier chaque article.

L ’usage de ces sortes d’élémens 
est universellement répandu dans les 
bons gymnases et les universités 
d’Allemagne. Ils dirigent Fintelli- 
gence des élèves y soutiennent leur 
attention et soulagent leur mémoire ; 
Üs les aident dans la rédaction des
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cahiers qu’ils écrivent sous la dictée 
du professeur , les préparent à re­
cevoir ses leçons ? et les tiennent tou­
jours au courant. J’ai moi - même 
reconnu l’excellence de cette mé­
thode dans les cours que je donne 
à la bibliothèque nationale sur les 
antiquités (2) ? pour lesquels j’ai aussi 
compose de petits traités élémen­
taires , et je ne cesserai de la recom­
mander.

Je terminerai cette préface par 
témoigner ma reconnoissance aux 
personnes qui ont bien voulu me 
donner quelques avis, et m’aider de 
leurs conseils ? principalement à mon

(2) Ces cours ont lieu les 2 , 5 et 8 de chaque 
décade 3 à une heure.
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illustre ami Jean Herman , profes- 
seur d’histoire naturelle à Stras- 
bourg y à qui je dois beaucoup de 
corrections importantes ; et au sa­
vant entomologiste LatreUle > de qui 
j ’ai reçu d’excellens avis sur la 
partie de mon ouvrage qui traite 
des insectes,
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D ’ H I S T O I R E  N A T U R E L L E .

I N T R O D U C T I O N ,;

Î / u n iv e r s  est la  réu n io n  des êtres,

L e s  etres ont des rapports com m u ns et ré­

cip ro q u es, et ch a cu n  d ’eux sert à  l ’entretien 
d u  tout.

O n  appelle  nature l ’ensem ble des lois q u i 

les régissent. L ’étude de ces lois app artien t à. 
la  physique.

L a  connoissance des êtres, le u r  description  

et la  déterm ination  des caractères q u i les 

d iffe ie n c ie n t , constituent l ’h is t o ir e  jsrATU- 
Re l l e .

 ̂ Cette science excite en nous un e fo u le  

d id é e s ;  elle é lève notre am e a u x  p lus su ­

blim es conceptions ; elle est s u r - t o u t  in té ­

ressante et utile p ar son ap p licatio n  conti­

n u elle  au x  p rem iers besoins de la  vie.

A



2 I n t r o d u c t i o n .

L a  m u ltitude des êtres ren d rait l ’histoire 

n atu relle  incertaine et confuse ; il falloir u n  

f il p ou r se conduire dans cet im m ense la ­

b y rin th e  ; on a  im agin é  les méthodes. C es 

d istrib u tio n s, en gro u p an t les êtres q u i ont 

en tr’e u x  des rapports co n stan s, servent à les 

reco n n o ître  a v e c  p lus de facilite.

O n  nom m e ces d ifférens groupes classes, 
ordres, genres et espèces. E n  passant de la 

classe à  l ’o r d r e , et de l ’ord re a u  g e n r e , on 

a rr iv e  facilem ent a l ’espece. C  est ainsi q u e* 

p o u r  tro u ver u n  des défenseurs de la ré p u ­

b liq u e , il fau t sa vo ir  l ’armée ,  la  division, le  

bataillon et la  compagnie où il s e r t , et on  

p a rv ie n t facilem ent ju sq u ’à lu i. L a  classe ré­

p o n d  à  Y armée, Y ordre à la  division, le 

bataillon a u  genre, Y espèce à  la  compa­
gnie; l ’être q u ’on ch erche est Vindividu.

N ous p artageron s ainsi tous les êtres q u i 

p eu v e n t être reconnus p a r  nos sens. N ous 

les séparerons d ’ab o rd  en deu x gran des d i­

visions : les cqfps célestes et les corps ter­
restres.



C E S  C O R P S  C É L E S T E S .

L e  ciel est cet espace in co m m en su rab le  

a n  m ilie u  d u q u e l des m illiers de corps lu ­
m in eux paroissent suspendus.

L ’étude des m o u vem en s p ério d iq u es de 
ces astres app artien t à Yastronomie.

L E S  C O R P S  T E R R E S T R E S .

L a  terre est u n e m asse o p a q u e , ron d e 

et ap p latie  -vers ses pâles. E lle  tou rn e su r 

e lle-m êm e en v in g t q u atre  heures ( d ix  h eu res 

décim ales ) ,  ce qu i p ro d u it p o u r  nous I ,  

jou r  q u an d  nous som m es p lacés d u  côté q u i 
rega rd e  le s o le il, et la  nuit, q u a n d  nous 

passons d u  côté opposé. C ’est su r  la  révolu  

tion d e là  terre au to u r d u  soleil q u ’est étab lie  

la  d ivision  de Vannée , des saisons, des 
mois, des jours et des heures.

O n  a fait un e foule  de conjectures su r la  

brm ation  de la  terre : avouon s su r ce p oint 

notre faiblesse , et b o rn o n s-n o u s à étudier 

ses p ro d u ctio n s, sans ch erch er à d ev in er l ’im ­
p énétrable m ystère de soo origin e.

L  in térieu r d u  g lo be nous est in c o n n u ;

A  a



4 C o r p s  T e r r e s t r e s . 

l ’hom m e n ’a jam ais p u  en sonder la  vaste 

p ro fo n d eu r ; il a seulem ent effleu ré  sa su r­

fa ce  , et il y  a tro u v é  d ’im m enses débris de 

c o q u ille s , des am as de sels , q u i p ro u ve n t 

le  séjour des m ers et leu r retirem ent su c­

cessif; des m atières vitrifiées p a r  l ’action des 

fe u x  souterrains. Ces fossiles constituent la  

cro û te  d u  globe. S a  sup erficie  est en p artie  

b a ig n é e  p ar les e a u x , et ren d u e in ég alé  p ar 

des ch aîn es de m ontagnes p lus ou m oins 

h a u te s , selon q u e  le u r  form atio n  rem on te 

à des tem ps p lus ou  m oins reculés. L e  g lo b e  

est co u vert d ’u n e terre p ro p re  à la  vég éta ­

tion ; i l  est pénétré p a r  d ifféren s flu ides.

L ’étude des substances q u i se tro u ven t dans 

le sein 3 ou  à  la  su rface  d u  g lo b e , est celle  

q u i  doit nous o ccu p er : nous ne nous a rrê ­

terons cep endant q u ’à celles q u  il est p lu s 

im p ortan t de connoitre.
P o u r  m ettre p lus d ordre dans cette îe -  

ch e rch e  , nous partageron s tous les corps 

terrestres en d e u x  gran des d ivision s.

Êtres sans vie et sans mouvement.. Svbst, INORGANIQUES. 
Ê t r e s  ayantlavie etle mouvement,, S u b s t . o r g a n i q u e s



C o u p s  T e r r e s t r e s  

S U B S T A N C E S  I N O R G A N I Q U E S .

L es substances inorganiques sont d é - ’ 

p o u rvu es des organes nécessaires à la  v ie  et 

a u  m ouvem ent. R é u n ie s  en m â s s e s e l l e s  ne 

p ren n en t d ’accroissem ent q u e  p a r  V a gré ga­
lion y c ’e st-a -d ire , p ar le  ra p p ro ch em en t de 

leurs parties sim ilaires tenues en dissolution 

dans u n  flu ide. Si ces parties affecten t dans 

le u r  rap p ro ch em en t u n e fig u re  toujours cons­

tante et ré g u liè re , elles form en t des crys- 
taux ; lorsque le rap p roch em en t a été su b it , 

la  crystallisalion } deven u e c o n fu se , ne pré­

sente q u ’u n e sim ple concrétion.
O n  est co n ven u  de n o m m er minéraux les 

substances in o rg a n iq u e s , q u o iq u e  toutes ne 

soient p oint rassem blées dans ces cavités sou- 

te n a in e s  q u ’on app elle  mines : nous adop­
terons -cette dénom ination .

O n  a  établi d ifférentes m éthodes p o u r la  

classification des m in é r a u x ; les unes sont 

fondées sur les caractères e x té r ie u rs , p r in -  

ipalem ent su r la  fig u re  des cry sta u x  ; d ’a u -  

i  ont p our base les p rincip es constituans 

composés p a r  les procédés' c h im iq u e s  ;

A  3



6 S  Ü B S T  A  H C E S I N  O É  G  A  N ï  Q Ü E S, 

nous su ivro n s celle fondée su r les caractères 

e x té r ie u rs ,  com m e la  p lu s facile .

C L A S S E S  D E S  M I N É R A U X .

I. P i e r r e s  e t  TERRES. Se Irisant sous le marteau.
II. Se l s ...................... Solubles dans Veau.
III. S u b s t . INÏLAMM....... Brûlant arec flamme.
IV. M é t a u x ....................... Fusibles et malléables.
V .  Su b s t . VOLCANIQUES. Altérées par les feux souterrains.

I .  P I E R R E S  E T  T E R R E S .

O n  séparoit autrefois les terres des pierres ; 

m ais les terres sont des fragm en s de p ierres 

b r is é e s , ou  les élém ens dont les p ierres se 

com posent.
O n  cro ya it aussi le  g lo b le  terrestre com ­

posé d ’u n  élém ent p a r t ic u lie r , ap p elé  terre\ 
cep en d an t cette terre élém entaire ne se tro u ve  

n u lle  p art. O n  connoît q u elq u es terres q u e  

l ’on n o m m e vu lg a irem en t élém en taires, p arce  

q u ’on n ’a pas encore p u  décom poser les p rin ­

cipes q u i les constituent; m ais l ’élém ent ter­

re u x  s e u l ,  base  de toutes les te r r e s , n ’existe 

pas.
L e s  terres et les p ierres sont répandu es en



grandes masses dans la nature; les unes sont 
isolées, d’antres réunies. On peut essayer les 
pierres d’une manière bien simple, avec un 
briquet et quelques gouttes d’eau-forte, ou 
acide nitreux.

*  Pierres qui étincellent sous le briquet (1).

1. L e quartz est formé d ’une terre prL 
mitive qui ne se trouve jamais pure, et que 
l ’on nomme terre quartzeuse , terre sili­
ceuse , silice. Cette terre est très-abondante 
dans la nature; suspendues dans l’eau, ses 
molécules acquièrent en se rapprochant des 
formes régulières, et présentent des crystaux 
opaques ou transparens, ou des masses con­
crètes de différentes couleurs.

2. L e Crystal de roche est le quartz le 
plus pur; il crystallise en prisme à six'pans 
terminé par une pyramide à six faces oppo­
sées a celles du prisme ; sa dureté est 
considérable, et il est susceptible d’un beau, 
poli. S a  transparence est quelquefois trou-

( 1 ) L ’étincelle est produite par la  petite portiojï 
d ’acier qui se d éta ch e, se fond et devient rouge.

A  4«lVIOTEC,
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L iée  p a r  d ’autres corps q u ’il re n fe rm e , ou  

p a r  des couleurs dues à des substances m é­

talliqu es. I l se tro u ve dans les m ontagnes et 

dans les rochers. O n  en fait des vases et des 

b ijou x.

O n  ap p elle  crysta l irisé ce lu i q u i décom ­

pose les rayon s solaires et présente les co u ­

leurs de l ’a rc-e n -c ie l.

3 . L e  GRÈS est com posé de petits gra in s 

de différentes figures , p lus ou m oins liés en­

sem ble , et le p lus souven t arrondis. L e  grès, 
dur sert à b âtir  ; taillé  en m o rceau x  cu b i­

ques , on l ’em ploie à p a v e r  les rues ; le  grès 
tendre, à  a igu iser les outils ; le grès du le­
vant , dont le g ra in  est très-fin  , à repasser 

les rasoirs ; le grès poreux a  les grain s assez 

écartés p ou r laisser filtrer l ’eau , et assez 

serrés p our reten ir les im p uretés q u ’elle co n ­

t ie n t ;  il sert à filtrer.

4. L e sable est u n  m élan ge  de fragm en s 

d e  q u a rtz  et de silex. Ces fragm en s sont 

arrondis s’ils ont été fortem ent roulés p a r  

les eau x  : tel est le sable des jardins ; si ces 

fragm en s sont très-fins , ils constituent 1 q sable 
mouvant q u ’on  em p lo yé p o u r nettoyer les 

vases de m étal. C e lu i q u i est m êlé a v e c  d®



l’argile se nomme sable des fondeurs , 

parce qu’ils s’en servent pour faire des mou­
les. Le sable uni avec de la chaux et de la 
brique pilée donne de la dureté au ciment ; 
fondu avec la soude ou la potasse et des 
oxydes métalliques, il forme le verre et la 
couverte de la faïence.

5. L ’agatiie a une pâte si fine , qu’on 
11’en peut distinguer le grain. Elle est d’une 
grande dureté , et prend un beau poli. On 
en trouve de nuées , de tachées , de veinées• 

On appelle onyùc celle dont les taches for­
ment des zones , des bandes parallèles comme 
le cercle blanc de l ’ongle. Les graveurs en 
pierres fines tirent souvent un grand parti 
de ces accidens pour donner à leurs figures 
des couleurs différentes. On nomme herbo~ 
nsees, les agâthes dont les couleurs présen­
tent des ramifications. Les agaihes mous­
seuses sont celles qui paroissent contenir 
dans leur ^ubstanee des petites mousses in­
crustées. L ’agathe sert à faire des petits mor­
tiers et des carrés pour broyer des couleurs, 
des polissoire* pour lustrer les toiles , des 
coupes , des bagues , des bijoux a des ta­
batières , etc.



lo  P l E H B . E S  Chalcèdoine.

6. La Chalcèdoine est demi-transparente 
etsuscesptible d’un beau poli ; elle est blanche 
et marquée de nuages laiteux ; on en fait des 
cachets et des bagues.

7. Le CacholoNg est une espèce de chal- 
cédoine , dont la transparence est entièrement 
troublée, et qui a un aspect blanchâtre ; il 
sert au même usage que l’agathe.

8. La cornaline est une espèce d’agathe 
d ’un beau rouge ; on en fait des bagues et 
des cachets.

9. La SARDOINE est une pierre dont la 
pâte est la même , mais dont la teinte est 
brunâtre ou enfumée ; on appelle sardonyx, 
celle qui est composée de trois couches, une 
brunâtre , une blanche , une enfumée ; et 
c ’est en profitant de ces couches > que le gra­
veur en pierres fines fait des camées 3 qui 
imitent des tableaux.

10. L ’opale réfléchit différentes couleurs ,  
selon le sens où on l ’expose à la lumière , ce 
qu’on appelle chatoyer ; sa couleur principale 
est d’un blanc laiteux.

11. Le girasol est une espèce d’opale , bien 
chatoyante} et dont le point milieu semble 
tourner devant le soleil ; on l’appelle œil



de chat , œil de poisson , selon ses nuances'.

L ’Hydrophane esî une espèce de girasol ; 
p lon gée dans l ’e a u , elle y  devien t tran sp a­
rente.

12. L a  prase esî un e p ierre  v e r t e ,  q u i a 

été souvent prise p o u r l ’ém eraude , et q u ’ori 

app elle  p o u r cette raison fausse émeraude ; 

son nom  lu i vient; de la  rassem blan ce de sa 

co u leu r a v e c  celle  du  p oreau  ; les jouailliers 

la  regarden t faussem ent com m e la  m atrice  

des ém eraudes ; on  en fait des bagues.

ï 3 . L ë  silex. O n  désigne sous ce nom  

differentes pierres siliceuses ; m ais on l ’ap ­

p liq u e  p lus p articu lièrem en t à celle q u e l ’on 

nom m e pierre à f i t s i l , p arce  q u ’elle sert 

en effet à  donner l ’étincelle q u i fa it p a rtir  

les arm es à feu. L e  silex a  la  co u leu r et la  

dem i-transparence de la corne ; on  le tro u ve  

abondam m en t dans la  craie.

14. L e  jaspe est op aq u e , t r è s -d u r , d ’un  

g ra in  fin , et p ren d  u n  b ea u  poli ; il y  en 

a  de rubané, de verd} de faune, de rouge ? 

de peiné et de nuancé. O n  ap p elle  jaspe 
sanguin ce lu i q u i est verd  tacheté de ro u ge  ; 

héliotrope ce lu i dont les taches rou ges sont 

p lus prononcées. L e  caillou d'Egypte est



n  P i e r r e s  Aventurine. 
u n  jaspe b r u n  a vec  des vein es noires q u i 

affecten t différentes form es ; on  en fa it des 

.petits vases et des b ijoux.

1 5 . L ’aventurine est lo u rd e  , com pacte 

et ro u ge  , a v e c  des points b rilla  ns de co u leu r 

d ’or ; on la  n o m m e aventurine naturelle, 

p o u r  la  d istin gu er de Y aventurine artifi­
cielle y q u i se fa it en jetan t de la  lim aille  

d e  la iton  dans du  ve rre  en fusion . Cette p ré ­

p aration  sert à fa ire  des taba tières.

16. L e  schorl a  u n e  cassure lam elleu se  

et vitreuse ; il est m oins d u r  q u e  les p ierres 

précédentes ; il crysta llise  o rd in airem en t en 

prism e à six ou  n e u f  p a n s , a v e c  u n e  p y r a ­

m id e trièdre. L es schorls se d ivisen t en opa­
ques et en  iransparens ; ce lu i q u i d evien t 

é lectricq u e  p ar la  ch a le u r s’ap p elle  tourma­
line , tous les schorls ne sont pas étincelans.

17 . L a  pierre meulière , d u re  5 raboteuse 

et com m e cariée  , se n om m e ainsi , p arce  

q u ’on l ’em ploie à foire des m eules. L e  cim en t 

p én ètre facilem en t dans ses cavités., ce  q u i 

lie  les pierres en tr’e lle s , et donne un e p lus 

g ran d e  force  a u x  constructions ; on  en fait 

p rin cip a lem en t usage p o u r les fondem ens.



Pierres gemmes.

18. L es G emmes sont transparentes ; le u r  

tissu est v itr e u x , elles se nom m en t aussi p ierres 

précieuses ; ce sont des cry sta u x  colorés p a r  

des oxydes m étalliqu es. Q u elq u es n a tu ra ­

listes les classent d ’après les co u leu rs ; m ais 

ce caractère  est in c e r ta in , p u isq u e  d ifféren tes 

gem m es ont la  m êm e co u le u r  ,  la  d én o m i­

nation  d ’orientale et occid en tale  est égalem en t 

sujette à erreu r ; p o u r les b ien  co n n o ître  i l  

fa u t exam in er leu r ca ssu re , le u r  phosphores-' 

cenee , le u r  propriété p lus ou  m oins é lectri­

q u e  , leu r crystallisation et la  form e de le u r  

m olécu le  intégrante.

19. L a  telesie , q u ’on n o m m o it a v a n t 

p ierre  orientale , est la  p ierre  la  p lu s d u re  

après le d iam an t ; sa form e crysta llin e  est u n  

déocaèdre com posé de deux p yram id es he­

xaèdres très-a lon gées , jointes base à  b a s e : 

ces p yram id es sont le  p lus souvent tronquées 

à  leu r som m et.

20. L e  saphir est la  T élésie  colorée en  

b leu  ; si elle est colorée en r o u g e , c ’est le  

rubis, q u ’on nom m e spinelle ; s’il  est d ’u n  

ro u ge ^ fo n cé , balais; s ’il est d ’u n  rose p âle



coloré en violet, c ’est Vameljsthe Orien­
tale ; jaune , c’est la topase.

21. L ’emeraude est une pierre verte et 
transparente, qui a été confondue avec beau­
coup d’autres pour sa couleur; elle crystal- 
lise en prisme hexaedre droit ; on en fait des 
bagues et des bijoux.

22. L ’aigue-marine est ainsi nommée à 
cause de sa teinte d’eau de mer ; son prisme 
est hexaedre comme celui de l ’émeraude, 
mais il est strié.

23 . L ’H yacinthe est une pierre d’un rouge 
doré comme celui du sucin.

2 4* Le grenat est de couleur de lie-de­
vin ; il cristallise en dodécaèdre à face rhom- 
beales ; on en fait des colliers et des bra­
celets.

* * Terres et pierres qui ri'étincellent pas
sous le briquet, et ne fon t pas ejfer-
verscencQ avec les acides« 25

25 . L ’argile est très-abondante dans la 
nature ; elle hape la langue, ou semble la 
retenir quand on l ’applique dessus ; elle se 
polit sous les doigts ; elle attire l ’eau avec



force , s’am ollit q u an d  elle  en est pénétrée , 
et prend toutes sortes de form es. E lla  se 

retire au feu , et acq u iert un e gran d e dureté. 

Cette terre si utile n ’est point p u re  ; sa base 

est Valumine, q u ’on m et au  ra n g  des terres 

élém entaires , et q u ’on nom m e a in s i , p arce  

q u ’on la sépare de l ’a lu n  : c ’est donc l ’a lu ­

m in e , m êlée à  d ’autres terres , q u i p ren d  

le  nom  d ’argile. S a  p ropriété  et ses usages 

varien t selon ses différentes com binaison s ; 

q u an d  1 a lum in e est u n ie  a ve c  de la  s i l ic e ,  

elle constitue la  terre à porcelaine , et 

celle  p ropre a des poteries p lus grossières , à  

la  faïence. P o u r fa b riq u e r  ces diverses p o ­

teries , on f a i t , avec l ’a rg ile  détrem pée dans 

de l ’e a u , un e pâte d u ctile  sous le d o ig t, à  la ­

q u elle  on donne toutes sortes de form es a v e c  

la m a in , dans des m o u le s , ou sur la  rou e  

appelée tour a potier. Q u an d  les p ièces so n t 

c u ite s , on les trem pe dans une b o u illie  fa ite  

a v e c  des pierres vitrescib les pilées et de la  

potasse ; cette c o u c h e , vitrifiée p a r  l ’action  

d u  f e u , form e l ’ém ail ou couverte. L a  d iffé­

rence des couleurs dépend de la  natu re des 

ch au x m étalliques m êlées a ve c  l ’ém ail. L a  

tu i le , le carreau  , la  b riq u e   ̂ les creusets
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les tu y a u x  , font des poteries a v e c  ou sans

co uverte.
L ’alu m in e , un ie à la  silice , et m êlée a v e c  

le  fer , form e un e a rg ile  dont la  co u leu r 

v a r ie  , selon la  qu an tité  de fer q u ’elle co n ­

tient ; on l ’appelle  terre bolaire ou  sigillée , 

p arce  qu e les ch arlatans q u i la  ven d en t et 

lu i attrib uent de prétendues p ro p r ié té s ,  y  

ap p liq u en t u n  cachet. O n  n om m e smectite ? 

ou  terre à foulon , celle  q u i sert à d égraisser 

les étoffes.
26. L ’ardoise est une p ierre  argileu se q u i 

p eu t se ta iller p ar lam es ; sa co u le u r est d ’u n  

b le u  foncé ; sa poussière est grise ; celle q u i 

p re n d  le  m oins d% u m idité  est la  m e ille u re ; 

on  en co u v re  les m aisons. O n  tro u ve  aussi 

des ardoises en tables , q u i serven t à b âtir  

et à fa ire  des tab leau x  p o u r tracer des figu res 

a v e c  de la  craie.
27. L e  LAPIS LAZULI se nom m e aussi 

\-pierre d’azur ,  p arce  q u ’il est d ’u n  b e a u  

M eu parsem é de petites taches d ’or produites 

p a r  des p arcelles de m ica  \ 011 en fait des 

ornem ens et des b ijou x  ; 01a sait en extraire 

sa p artie  colorante ; c ’est ce b eau  b le u  si
rare



rare au jou rd ’h u i , et co n n u  sous le  nom  
$  outremer.

28. L e  TALC est com posé de feuillets très- 

m inces , p lus ou m oins flexibles et transpa- 

rens ; sa substance est tendre et douce au  

toucher ; on en connoît deu x variétés : le  

talc à grandes feuilles  , c ’est celu i q u ’on 

nom m e verre de Moscovie, p arce  q u ’on l ’em - 

p lo y é  dans ce p ays p ou r fa ire  des vitres \ il 

sert aussi dans les va isseau x à cet usage. L e  

talc en petites lames ou en paillettes se 

nom m e mica. L a  p oudre d ’o r , q u e  l ’on m et 

su r l ’é c r itu re , n ’est au tre  chose qu e d u  m ica  
réd u it en poussière.

29. L ’amianthe est composée de filets plus 
ou m oins longs j on 1 appelle vulgairement 
lin incombustible, p arce  q u e  ces filets peu­
v e n t form er des m eches , et même servir à 
fa ire  une toile in attaqu able  a u  fe u , et q u ’i l

suffit de jeter dans la  flam m e p o u r la  b la n ­
chir.

3 0. L a  steatite et la serpentine , se 

n o m m en t aussi pierre ollaire , p arce  q u e

on les tourne pour en fa ire  des vases et des 
m arm ites.

B



i8  P  i e & R E S .  Tierre à chaux.

* * *  Terras et pierres qui font effervescence 
avec les acides.

Ces terres sont m oins dures , m oins solides 

et plus solubles q u e les précédentes. L e s  

chym istes m odernes les nom m ent aussi subs­

tan ce salino-ierrcuses 5 terres salines, terres 
alkalines , alkalis terreux ; elles form en t le 

passage des terres aux a lkalis.

3 1. L a  terre calcaire se tro u ve sous des 

form es très-variées dans la  nature ; on y  

recon n oît souvent des fragm en s d ’a n im a u x , 

et m êm e des an im au x entiers , p rin cip a le­

m ent des coquilles , dont les analogues v iva n s 

ne sont p lus connus dans nos m ers. E lle  a des 

usages très-éten d u s, et sert sur-tout à fa ire  

de la  ch au x ; c ’est la  base des os et de plusieurs 

concrétions anim ales.
3 2 . L a  PIERRE A CHAUX est la  p ierre  c a l­

ca ire  la  p lus pure. L ’art d u  ch au fo u rn ier 

consiste à lu i en lever son acide p ar l ’action 

d u  feu  ; celle q u i a  été cu ite a u  fo u r se 

nom m e chaux vive ; si on verse de l ’eau 

dessus , elle fu m e , se fen d ille  , b o ursou ffle  et 

d evien t lu m ineuse dans l ’obscurité. Q u an d



elle a absorbé toute Peau à laq u elle  elle peut 

s ’u n ir , ces phénom ènes cessent, et on la nom ­

m e chaux éteinte ; elle peut se d issou dre 

dans l ’eau sans s ’échauffer. E n  y  jo ign an t 

d u  s a b ie ,  le résultat de ce m élan ge est le  

mortier qui sert à cim enter les pierres. O n

 ̂ i oint de la  b riq u e  pilée p our b âtir sous 
Peau.

3h. E a  c r a i e  est b lan ch e , fr ia b le  , et 

ordinairem ent si rem plie de débris de co q u il­

les , q u ’elle en p aro ît toute com posée • elle 

form e des bancs co n sid érab les, souvent in ter­
rom pus p ar des couches de silex  , q u elquefois 
de pierres assez dures p o u r bâtir. L a  cra ie  

tendre sert p ou r tracer des lignes et fa ire  des 

crayons. L e  blanc de Troie , q u ’on em p lo yé  

ans les a r ts , est fait a vec  de la  craie. L a  

craie.de B rian çon  sert à détacher. O n  a p p elle  

Janne fossile , la  craie en poussière ; la  cra ie  
spongieuse se nom m e moelle de pierre.

34 . L es STALACTITES sont des dépôts laissé» 

dans les fentes des grottes et des cavernes 

p a r  des eaux q u i y  filtrent goutte à g o u tte , 

et déposent couches par couches la  terre ca l­

caire q u ’elles abandonnent. L es stalactites 

sont ordinairem ent creuses et alongées ; leur
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réu n ion  ressem ble à ces co n g é la tio n s q u i se 

form en t le long des toits dans le d é g e l,  et 

produit le p lus b e l effet.

3 5 . L e s  stalagmites. L o rsq u e  l ’eau  ne 

dépose pas sur la  stalactite toute la  m atière 

ca lca ire  q u ’elle co n tien t, elle tom be au  fond 

de la  gro tte , et y form e u n  autre dépôt q u i 

s’élève successivem ent sous la  fig u re  d ’un e 

b o rn e : c ’est ce q u ’on  app elle  stalagm ite.

3 6 . L ’albatre. S i les stalagm ites et les 

stalactites v ien n en t à  se ren co n trer , elles 

form en t des colonnes ; les in tervalles entre 

ces colonnes se rem plissent a ve c  le tem ps ,  

et c ’est ainsi q u e  se p roduit l ’albâtre. Cette 

b elle  p ierre  ca lca ire  est ordinairem ent d ’u n  

b la n c  jau nâtre ; elle a la  tran sparen ce d u  

suif. Q u an d  les sucs ca lcaires tiennent un e 

chaux, m étalliqu e en dissolution , l ’a lbâtre 

p ren d  différentes couleurs q u i tracent des 

zones d ’u n  effet très-agréable. Cette p ierre  

sert à  fa ire  des v a s e s , des figu res et des 

bijoux. ’

37. L es incrustations. S ou ven t les terres 
c a lc a ire s , tenues en  dissolution dans l ’eau ,  

se déposent sur des substances o rg a n iq u e s; 

celles-ci se d éco m p osen t, et il ne reste plus



q u e  l ’enveloppe form ée p a r le  su c p ierreu x  , 

c ’est ainsi q u e  s’incrusten t les plantes et les 

fruits abandonnés dans l ’a q u ed u c d ’A rc u e il.

38 . L e  MARBRE diffère  des autres pierres 

ca lcaires p ar sa d u reté , q u i le ren d  suscep­

tib le d ’u n  b e a u  poli. I l  est aussi form é p a r 

des débris de co q u illages ; on d istingue ses 

variétés p ar le n o m b re des couleurs. C e lu i 

q u ’on tire des m arbrières de C a rra re  est 

d ’un  b eau  b la n c  ,  a ve c  qu elq u es légères 

teintes grises; sa cassure b rillan te  et saline 

ressem ble à  celle d ’u n  m o rceau  de sucre  : 

c ’est celu i dont on  fait les belles statues. L e  

verd antique est très-estim e ; la  griots se 

n om m e a in s i, p arce  q u e  sa co u leu r ro u ge  

app roch e de celle de le cerise. L e  m arb re  

portor est n o ir et traversé  p ar qu elq u es 

veines m étalliques. O n  ap p elle  lumachelle 
le  m arb re  dans leq u el on app erçoit des tes- 

tacés pétrifiés ; la  brèche est form ée de frag- 

m ens de m a rb re  de différentes co u leu rs , 

réunis p a r u n  cim ent de m êm e nature. O n  

appelle  pierre de Florence u n e  espèce de 

m arb re  dont les c o u le u r s , p a r  leu r a rra n ­

gem ent , figu ren t des p aysages et des ruines. 

L ’art est parvenu à colorer le m a rb re  p ar
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des dissolutions m éta lliq u es; on  y  g ra v e  des 

figures a ve c  l ’e a u -fo rte , com m e sur le c u iv r e , 

et on ] im ite p ar une espèce de p rép aration  
app elée  stuc.

3p. L a  pierre A bâtir  form e d ’im m enses 

carrières ; elle est com posée de débris d ’an i­

m a u x  m a rin s , q u ’on y  d istingue fa cilem en t; 

son grain  est p lus ou m oins fin : jam ais elle 
ne prend le poli d u  m arbre.

40. L a  pierre de liais a un grain plus 
fin que la pierre à bâtir, et prend un poli 
mat qui la rend plus propre à la sculpture; 
011 en fait des statues , des chambranles de 
cheminées, des balustres, des carreaux, etc.

41* L e  SPATH calcaire est la p ierre c a l­

ca ire  crystallisée ; il affecte un gran d  n o m bre 

de form es; le plus cu rieu x  est le spath d’Is­
lande. Sa figu re  est celle d ’un rlio m b e ; il est 

tran sp aren t : les objets qu e l ’on regard e a u  

travers paraissent doubles, le grès crystal- 
lisè en rhombes de F on tain eb leau  n ’a ffecte  

cette figu re  q u e p a r  son m élan ge a v e c ’ la  
terre calcaire.

42. L a  pierre de porc est le produit de 

la  terre calcaire mêlée avec du pétrole ; elle 
rép an d  une o d eu r urineuse et fétide,



48. L e  SPATH-FLUOR crystallise en cubes: 
on le trouve aussi en masse ; sa transpa­
ren ce , souvent troublée par de belles teintes 
de violet, de verd et d autres couleurs, lui 
donne une ressemblance apparente avec les 
pierres gemmes. O n  en fait des vases d or­
nement et des bijoux.

**** Terres et Pierres mélangées.

-4 Terres.

N ous avons déjà v u  q u ’il n ’existe pas de 

terres absolum ent pures ; q u e celles qu e nous 

nom m ons élém entaires p eu ven t être séparées 

p a r  Part de celles auxquelles elles servent de 

base. A in si toutesparoissent se ra n g er sous cette 

d ivision . C epend an t on  n ’y  p la ce  qu e celles 

dont la  com binaison est a p p a re n te , sans a v o ir  

besoin de reco u rir  à l ’analyse ch ym iq u e. L ’ar­

doise , la  p ierre de p o r c , e tc ., sont aussi des 

terres m élan gées; m ais, p o u r éviter la  co n fu ­

sion , nous les avons jointes a u x  substances q u i 

y  dom inent.

44. L a  marne est une com binaison d ’a lu ­

m ine , de silice et de ch au x  ; elle est ca lca ire  

ou  argileu se ,  selon qu e la  ch aux ou l ’a lu m in e
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H  P i e r r e s  Roches, 
y sont p lus abondantes. Cette terre est ordi­

n airem ent déposée entre les ban cs d ’arg ile  

et de s a b le , rarem en t à la  sup erficie  de la  

t e r r e ,  et le p lus souvent à s ix , d ix ,  et q u e l­

quefois à p lus de trente m ètres de p rofon deu r. 

O n  en distingue p lusieurs variétés : la  marne 
d'engrais , q u i fertilise les terre s , p a r  les sels 
q u ’elle contient; la  terre à pipe, etc.

40. L a  terre végétale est le  m élan ge d u  

p roduit des substances anim ales ou végétales 

décom posées a v e c  les différentes terres où 

cette décom position s’opère. Cette terre , q u ’on  

nom m e aussi terreau, se tro u ve  à la  su rface  

d u  g lo b e ; c ’est celle  q u i sert à la  végéta­

tion ; le  m eilleu r terreau  est ce lu i des bois 
et des prairies.

-f -4 Pierres.

Ces pierres se nom m ent roches. L e s  unes 

sont reunies p a r  un  cim ent co m m u n  ; les a u ­

tres le  sont seulem ent p ar juxtapposition. L e s  

roches form en t les hautes m o n tagn es, celles 

qu e  l ’on n om m e primitives,  p arce  q u 'o n  croit 
qu  elles ont existé les prem ières,



+~ Pierres réunit s par juxlapposilion.

46. L e  granit form e des m ontagnes im ­

menses p o u r l ’étendue et la  h a u te u r , et on  

ign ore encore a qu elle  p ro fon d eu r il descend 

dans la terre ; il est toujours com posé de d e u x , 

de tro is , de q u a tr e , et m êm e de c in q  subs­

tances pierreuses très-distinctes les unes des 

au tre s , IQ Jeld-spath t le  mica , le  schorl et 

la  stéatite ; elles ont toujours le  quartz p o u r  

base. O n .classe  le gran it d ’après le  n o m b re  
de ces subsances , ou la co u leu r q u i y  dom ine.

L e  gran it p ren d  un  très -  b ea u  p oli ; les 

édifices q u ’on en bâtit sont d ’une gran d e so­

lid ité; cependant le m ica  q u ’il contient étant 

feuilleté et te n d re , le a u  s’y  in troduit fa c ile ­

m e n t , le fait e n fle r , et la  p ierre s’éclate.

+~ Pierres réunies par un ciment particulier.

4 7 * b<e porphyre est com posé de crystau x  

inform es de feïd-spath  enveloppés dans u n e  

pâte s ilice u se , ord inairem ent rouge,  ce q u i 

form e une masse ro u ge  parsem ée d ’une m u l­

titude de petits points d ’un b la n c  m a t. L e  

porph yre s’em ploie p ou r faire des va ses, des
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â6  P  i E R & e  S Porphyre.

colonnes q u i sont d ’u n  gran d  p rix ; sa durete 

et son poli le rendent très - utile p our en 

fa ire  des m ortiers.
48. L ’ophite. L a  pâte de l ’ophite est d un 

verd foncé ; cette pierre sert aux mêmes usages 
que le porphyre.

49. L e  poudding est formé de ca illo u x  

ronds et ro u lés, de differentes co u leu is  , en­

châssés dans une pâte siliceuse. Cette piene 
p ren d  un  b eau  poli : on en fait des dessus de 

tables et des vases.

I L  S E L S .

L es sels ont une saveur plus ou moins 
âcre ; ils peuvent se dissoudre dans une quan­
ti té d’eau plus ou moins considérable ; ils se 
liquéfient au feu, s’y altèrent ou. s’y détruisent.

N ous avons déjà v u  q u e plusieurs subs­

tan ces, regardées autrefois com m e des pierres, 

sont de véritab les m atières salines. O n  a p ­

pelle  fossiles les sels q u i se rencontrent tout 

form és dans la  nature. L ’an alyse  ch ym iq u e  

en a aussi déco uvert u n  trè s-g ra n d  nom bre.

O n  les d istingue en sels simples : ce sont 

les a lk a lis  et les acides} et sels composés : ce
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son!: ceux qui. résultent de la com binaison des 

différens acides avec les a lkalis.

Sels primitifs.

-f A lk a lis .

L es alkalis ont une saveur âcre et uri- 
neuse, et ils changent en vert quelques cou- 
ieuis bleues végétales; on en compte trois : 
ils ne sont jamais natifs et fossiles, et l ’art 
seul peut les extraire.

1. L a  r ô t a s s e  s obtient des végétau x en 

lessivant leurs cendres , évap o ran t la liq u e u r , 

et en faisant rapp roch er le résidu. C ’est su r­

tout du nord de l ’E u ro p e q u ’on la  t ire , p arce  

que ses im m enses forets fournissent le bois 

nécessaire p o u r la fa b riq u e r  en gran d. C e  

se) sert dans la teinture et p o u r la  fab ricatio n  

d ’J salpêtre. F o n d u  avec le sa b le , il form e le  

v e rre  ; com biné a ve c  la  ch au x  v iv e ,  il b rû le  
et cautérise la peau.

2. L a  SOUDE ne se d istingue de la potasse 

q u e p a r le s  com binaisons différentes q u ’elle 
form e avec les acides. O n  la retire des ce n ­

dres lessivées des plantes m arines ; la  m eilleu re  

est celle q u i v ien t d ’A lic a n te  ; c ’est le p ro d u it



des cendres d'une plante nommée kali. On 
l ’emploie , comme la potasse, dans les verre­
ries , dans la teinture, pour la préparation 
des savons et dans la pharmacie: c est la base 

du sel marin.
3 . L ’AMMONiAQTrfe. Les deux premiers 

alkalis sont fixes ; celui-ci se réduit facile­
ment en vapeurs. Il a une odeur penetiante 
d’urine et de poisson pourri ; les animaux 
le contiennent abondamment ; sa causticité 

est considérable.

■ -f -i A cides.

L es sels acides ont une saveur aigre; ils 
changent en rouge les couleurs bleues végé­
tales ; aucun n’existe pur dans la nature ; 
on les retire de différentes substances miné­
rales , végétales ou animales. Nous avons déjà 
fait mention d’un des plus importans % de 
Y acide carbonique, sous le nom d'air fix e .  
Nous n’entrerons pas dans d autres details 
sur les divers acides : ils appartiennent a la 
chymie ; les faits les plus importans se trou­
veront dans l’histoire des substances qui les 
produisent.



* * Sels neutres.

C es sels sont form és d ’u n  acid e et d ’ un 

a lk a li intim em ent com binés. L e u r  nom  doit 

toujours être com posé de d eu x  mots , dont le 

p rem ier indique l ’acide , et Pautre l ’a lk a li q u i 

lu i sert de base ; a in s i, muriaie de soude indî* 

q u e la  com binaison d e l ’acide m u riatiq u e  a v e c  
la  soude ; c ’est le  sel marin.

I l y  a u n  très-gran d  nom bre de sels com ­

posés connus ; nous ne devons nous arrêter 

q u ’à ceux q u ’on trouve tout form és dans la  

nature , ou q u i sont d u n  g ran d  usage dans 
les arts.

4. L ’alun est nom m é sulfate d’alumine , 
p arce  qu  il est form e d acid e  sulfurique et 

d’alumine. Il a une saveu r d ’abord  d o u ce â tre , 
et ensuite astringente ; il rou git le p ap ier b leu* 

ce q u i annonce q u ’une portion de son acid e  

est à nu ; cette substance se tro u ve  rarem en t 

n ative  3 excepte dans le voisinage des vo lcan s. 

O n  connoit , dans le com m erce , P  alun de 
roche , ainsi n o m m é , p arce  qu e la p lus an- 

e ien n é  fa b riq u e  de cette substance étoit à  

R o ca  en S yrie  j Y alun de Rome , ce lu i de



Naples t et enfin  celu i de France , q u i se 

fa it dans nos m an u factu res ,  et sur - tout à 

J a v e ls  près P aris.

L e s  procédés de la prép aration  de l ’a lu n  

va rien t selon les pays ; les terres q u i le  

contienn en t tout form é n ’ont besoin qu e d ’être 

lessivées. L es substances q u i ne renferm ent 

q u e  les principes de l ’a lu n  exigent des tra vau x  

assez com pliqués p ou r les extraire  et les 

com bin er. Ce sel est extrêm em ent utile dans 

les arts ; on s’en sert p our rendre le s u if  p lus 

f e r m e , p ou r fa ire  p rend re l ’encre aux balles 

de l ’im p rim e u r, p ou r clarifier l ’eau tro u b le , 

p o u r  p rép arer les cuirs ; et enfin  , p o u r 

aluner les toiles et les papiers \ a va n t de les 

im p rim er. L es substances im prégnées d ’a lu n  

n e  p eu ven t p lus b rû le r  a vec  flam m e ; c ’est 

u n  très -  bon  m o yen  p our les p réserver de 

l ’in cendie,

5 . L e  sel MARIN, q u ’on nom m e aussi sel 
de cuisine, et sim plem ent s e l , p arce  q u ’il est 

d ’un  usage com m u n p ou r la  p réparation  des 

alim ens , est parfaitem ent neutre. Son acid e 

est très-intim em ent com biné a ve c  la  soude ; 

les chym istes l ’appellent muriate de soude, 
p ou r in d iq u er cette com binaison.



L e  sel est très-répandu dans la  n atu re; ce lu i 

q u i se trouve en gran de m asse et tout fo r m é , 

com m e dans les m ines de la  P ologn e , s’app elle  

sel gemme , à cause de sa ressem blance a v e c  
les c r js ta u x  gem m es.

L e  sel s ’obtient com m uném ent p ar l ’éva­

poration des eaux de la  m e r , des lacs et des 

fontaines , q u i le tiennent en dissolution. 

S u r  les bords de la  m er , on creuse des fosses 

où l ’eau se rassem b le , l ’activ ité  du soleil la  

fa it evaporer , et le sel se rapp roch e : ces 

fosses se nom m ent salins , marais sa /ans. 
O n  fait aussi évaporer l ’eau de la m er dans 

des bassines p ar l ’action du feu  , et on obtient 

u n  sel plus p u r que le prem ier. L ’eau des 

fontaines salées étant m oins riche , on la fa it 

p leu vo ir p ar des robinets sur des fagots 

élevés p ar étages sous u n  h a n g a rd  appelé 

batiment de graduation ; il s’en évapore une 

partie ; celle qu i est la plus ch argée de sei 

sc porte dans les chaudières p ou r j  être 
traitée.

e Tout 1,art du saunier consiste donc à fa ire  
bien  rapp roch er le sel m a r in , et à le d éb ar­

rasser entièrem ent des corps étrangers q u i 
I altèrent.



L a  saveu r d u  sel m arin  est b ie n  connu e ; 

elle  co rrige  la  fad eu r des alim ens. C e  sel 

crystallise  en cubes , décrépite ou  p étille  sur 

le  fe u  , et s’il n ’est pas très - p u r  il attire 

l ’hum idité de l ’air. A  petite d o se , il  accélère 

la  ferm entation p u trid e  , et c ’est ain si q u ’il 

facilite  la  digestion en hâtant la  décom posi­

tion des alim ens ; à  gran d e dose , a u  co n ­

tra ire  , il préserve les substances organiques 

d e  la corruption. E n fin  , le  sel est u tile  à 

la  santé des b e s t ia u x , et à  la  fertilisation  des 

terres.
6. L e 'SEL ammoniac ,  ou  muriate ammo­

niacal y est com posé de l ’acide m u ria tiq u e  

et de l ’am m oniaque. Son nom  lu i a été donné 

p a r  les a n c ie n s , p arce  q u ’il s ’en form e dans 

le  sable. O n  le  retire de la  suie de la  fiente 

d u  ch am eau ; on  l ’apporte en p a i n , et on  le 

p u rifie  dans nos laboratoires. O n  l ’em ploye 

e n  m é d e c in e , dans la  teinture et p o u r souder 

les m étaux ; les ch au d ron n iers s’en servent 

p o u r frotter le cu iv re  a va n t de l ’étam er.

7 . L e  nitre ou salpêtre, app elé p a r  les 

chym istes nitrate de potasse , est com posé 

d ’acide n itriqu e et de potasse; m ais l ’acide 

n itriq u e  peu t encore s’u n ir a v e c  beaucoup
de



de terres , telles que la craie , l’alumine , la 
magnésie, et il forme avec elles différentes 
espèces de ni très à base terreuse , q u i, loin 
d’avoir la propriété de crystalliser, comme 
le vrai salpêtre , attirent l ’humidité de l’air et 
s’y  résolvent en liqueur. Ces sels ne peuvent 
entrer dans la composition de la poudre ; il 
faut donc , pour appliquer le salpêtre à cet 
usage, le priver de différens sels à base terreuse 
qu’il peut contenir. Ce procédé consiste à 
mêler avec ces derniers un alkali fixe : l ’acide 
nitrique abandonne aussitôt la terre avec la­
quelle il étoit uni pour se combiner avec 
l ’alkali. La terre qui n’était soluble dans l ’eau 
q u ’avec l ’intermède de l ’acide, se précipite 
au fond du vase , et en faisant évaporer l ’eau 
surnageante , on obtient le vrai salpêtre.

Le nitre existe quelquefois tout formé dans 
la nature ; plusieurs plantes , telle que la 
pariétaire , le grand soleil , la bourache, en 
contiennent quand elles ont cru dans un lieu 
salpêtré, mais pas en assez grande quantité 
pour être utile.

Comme la présence d’un sel quelconque 
facilite la formation du salpêtre, on en trouve

C



abon dam m en t sur les m u rs de p lâtre abrites, 

de la  p lu ie  : c ’est ce lu i q u ’on ap p elle  salpê­
tre ou  nitre de houssage. L es v ie u x  p la ira s  

en  contiennent une gran d e quan tité  ; il se  

p ro d u it encore dans les caves ,d an s les é cu rie s , 

sous les h an gard s p ar le  m élan ge des m a­

tières anim ales ou  végétales q u i se putréfient.

O n  fait aussi , p o u r  a vo ir  un e g ran d e  

q u an tité  de salpêtre , des nitrières artifi­
cielles ; ce sont des fosses p lacées sous des 

h an ga rd s ; on y  entasse des m atières a n im a­

les et végétales ; on  y m én age des co u ran s 

d ’a ir  , et on y  entretient l ’h um id ité  co n v e ­

n a b le  p ou r favo riser la  p u tréfactio n  ; q u an d  

ces m atières sont chargées d ’ un m tre assez 

rich e  p ou r être exploitées , on les lessive p o u r 

l ’extraire , en y jo ign an t de la  potasse , a fin  

q u e  le v ra i salpêtre ab an d o n n e sa base ter­

reu se et puisse s’y  form er. .L’eau  q u i a servi 

à cette lessive est évap o rée  dans des ch a u ­

d iè re s, et p lacée dans des vaisseau x où le 

n itre se form e en p ain  et se cr is ta llise  ; on 

le  fait ensuite dissoudre et crysta lliser d e u x  

fois p our l ’a vo ir  p lus p ur.

L e  nitre p urifié  p a r  trois cuites est celu i 

q u ’on em ploie dans les arts. Sa sa veu r est



fra îch e  ; il c rista llise  en prism e ; ses faces 

sont term inées p a r des p yram id es dièdres ou  

en b is e a u , et sou vent creusées p ar u n  can al 

dans toutes leu r lo n gu eu r ; m is sur le f e u , 
il fuse , m ais si on  y  m ele une substance 

co m b u stib le , telie cpie le ch a rb o n , il p roduit 

u n e  flam m e v iv e  et un  b ru it  violent , ce 

q u ’on ap p elle  détonner ;  telle est la  théorie 

de la poudre a c a n o n , à la q u elle  on ajoute 

du  soufre  p our 1 a llu m er. O n  triture ce m ét 

la n g e  pendant dix a douze heures dans des 

m ortiers de bois a ve c  des pilons de la m êm e 

m a tiè re , on y  ajoute une petite qu an tité  

d eau ; lorsque le m ouvem en t a évap o ré  

presque tout ce flu ide , et qu e  la p oudre 

mise sur une assiète de fa ian ce  n ’y laisse au-» 

cu n e  trace d hum idité 3 on la porte au  grai~ 
non• G ra in e r  la p o u d re , c ’est la fa ire  passer 

dans des crib les dont les trous sont de d iffé­

rentes grosseurs, ju s q u ’à celle d e l à  p ou d re  

à  canon. O n  tam ise ensuite la  p ou d re p o u r 

oter la poussière, et on l ’expose dans le sé­

choir a u x  rayons du soleil du m id i , q u ’elle 

reçoit à travers un  vitrage. L a  poudre de 

chasse se lisse en la faisant tourner dans u n

C  a



S e l s  Nitre. 
to n n e a u , où. elle se polit p ar le frottem ent, 

affn q u ’elle n e  salisse pas les m ains.

O n  retire du nitre distillé a v e c  un e terre 

a rgileu se  une autre substance intéressante 

dans les a rts , et dont l ’usage est trè s-ré ­

p an d u  p ou r dissoudre differens m étau x  , 

dorer , g ra v e r  sur c u iv r e , sur le m a r b r e , 

p o u r les travau x  des ch a p e lie rs , des peinti es , 

e tc .5 com biné avec l ’acide m u ria tiq u e , celu i 

q u ’on  retire d u  sel m arin  , on en fait Vacide 
nitromuriatique, appelé vu lg a ire m e n t l eau 
régalé, q u i sert a dissoudre 1 or»

L e  nitre b rû lé  avec différentes doses de 

tartre form e cette m atière appelée flux  , 

q u ’on em ploie p o u r fon d re et p ou r réd u ire  

différentes substances m étalliques. L e  n itre 

s ’adm inistre com m e m édicam ent.

8. L e  GYPSE , nom m é aussi sélénite , et 

p a r  les c liym istes, suljate de chaux ,  est dû  

à  la  com binaison de l ’acide su lfu riq u e  a ve c  

la  ch au x.
L e  gyp se crystaflise le  p lus souvent en 

fe r  k f lèch es; ca lc in é  dans le  fou r du  p lâ ­

tr ie r ,  il devient trè s-fr ia b le : c ’est le  plâtre 
j in  dont on se sert p our couler des statues 

b lan ch es et a g ré a b le s , m ais fragiles ; m êlé



avec une certaine quan tité  de c r a ie , com m e 

l ’est celu i de M on tm artre  , il form e le plâtre 
à bâtir ;  s ’il est en masse in form e , on le  

nom m e alors pierre à plâtre ; on le cu it 

dans le fou r du  plâtrier, on le bat , on  le 

réduit en p o u d re , on le gâche a v e c  de l ’e a u , 

il s ’éch au ffe  u n  p e u , et rép a n d  un e od eu r 

fétide ; il prend corps ,  et form e l ’espèce d ’en­

duit dont le m açon  revêt les m urs a v e c  sa 

truelle. L e  p lâtre ne con vien t q u e dans les 

lieux secs ; il se détruit à l ’hum idité.

9V b o r a x  est la  com binaison  de Vacide 
boracicjue a vec  la soude;  aussi I ’a p p e lle - t-A  

en c h y m ie , borate de soude. C e  s e l , très- 

utile  dans les a r t s , nous v ien t des Indes et 

de k  P e r s e , en masses grasses et v e rd â tre s , 

q u ’on ap p elle  tinckal,  ou  borax brut. O n  

le p u rifie  en E u ro p e  ; on l ’em ploie p o u r 

souder l ’or et l ’a r g e n t , et p o u r fa ire  des 
ém aux.

III. S U B S T A N C E S  I N F L A M M A B L E S .

_ L a  com bustion ne p eu t pas avo ir  lie u  sa n *  
air v ita l, p u isq u ’elle n ’est autre chose que 
a com binaison d u  corps qui b rû le  a v e c  la
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3 & S u b st . iîstflamm . Diamant. 

base de l’air vital , Y oxygène , qui alors 
abandonne le calovicjue. Si la lumière est 
combinée avec le calorique, il y a dans la 
combustion flamme et chaleur. Plus les corps 
sont propres à s’unir avec l ’oxygène , plus 
ils sont combustibles. Voici les substances qui 
ont éminemment cette qualité.

* Combustibles transparcm.

ï. Le diam ant est le corps le plus dur 
que l’on commisse , rien ne peut l’entamer; 
sa belle transparence et la manière dont il 
réfrange et décompose la lumière , sont éga­
lement remarquables ; il est composé de 
lames qu’on peut enlever successivement, ce 
qui s’appelle cliver ,* on ne peut le polir 
qu’avec sa propre poussière , qu’on nomme 
égrisée ; si on l ’expose au feu , il y brûle 
avec flamme, sans laisser aucun résidu; on 
le trouve dans l ’Inde : il en vient aussi du 
Brésil ; mais il est moins estimé,

* * Soufres.

2. Le soufre est sec, fragile, et d’un 
j aune citron ; il n’a d’odeur que quand il



S o u f r e s . 3 g

est éch au ffé  ; il devien t é lectriq u e p a r le 

frottem en t; on le trouve abon dam m en t p u r  

o u  com biné à des corps m étalliqu es ; il se 

form e aussi de lu i-m êm e dans les m atières 

anim ales putréfiées et dans qu elques gypses. L e  

soufre natif ne seroit cependant pas suffisant; 

on l ’obtient en gran d e qu an tité  de la dis­

tillation des pyrites. A p rè s  l ’a v o ir  fo n d u , on 

le coule dans des tubes de b o is , ou  on le 

volatilise en petits flocons appelés fleurs de 
soufre. B rû lé  a ve c  d u  nitre dans des v a is­

seau x fe rm é s , le soufre p ro d u it de l ’acide 
su lfu riq u e  , nom m é vu lg a irem en t huile de 
vitriol. I l entre dans la  com position de la 

p ou d re a canon ; il donne une co u leu r b le u e  

a la fla m m e  des feu x  d ’artifice ; on en fa it 

des m eches et des a llum ettes; sa v a p e u r b la n ­

chit la soje et la  la in e , et tue les insectes ; on  

lu i doit les eau x m inérales sulfureuses : le  

s o u fre , m êlé à la  graisse, guérit les m aladies 

i<ie la  peau ; on le p ren d  aussi in térieurem en t 
p o u r le m êm e usage.

* * * Bitumes.

L es bitumes sont des substances combus-*
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t ib le s , so lid e s , m olles ou f lu id e s , q u i con­

tiennent u n e gran d e quantité de m atière h u i­

leuse , et brû len t a v e c  un e flam m e rapide.

3. L a  H ouille est ca ssa n te , noire et feu il­

letée ; on la  nom m e charbon de terre, à 

cause de ses usages et des lieu x  où on la 

tro u ve  ; on la regard e cep endant com m e le 

p ro d u it de bois enfouis et altérés p ar les 

acides : les m ines dont on la tire s ’app ellen t 

houillières. P lu s le ch arb o n  de terre est p e ­

sant et com p act j p lus il s’em brase aisém ent; 

sa flam m e exhale u n e odeur forte : elle est 

due à la partie huileuse q u i se volatilise. O n  

le  p u rifie  en le débarrassant de la  portion  

la  p lus grossière de cette huile. C e bitum e 

est très-abondant et très-utile ; ch acu n  doit 

co n co u rir  à en répan dre l ’usage 3 p o u r d i­

m in u e r  la  consom m ation d u  bois.

4. L e  jayet  a la cassure v itreu se  ; sa cou­

le u r est noire 9 sa su rface  est b rillan te  , et sus- 

cép tib le  d ’un  beau  poli ; on l ’em ploie pour 

faire  des b ijou x .

5 . L ’asphalte 5 qu e l ’on nom m e v u lg a i­

rem ent bitume de Judée , ou  poix de mon­
tagne 3 est noire et so lid e ; il nage sur les 

eau x  : on le m êle a v e c  de la  poix.

/



6 . Le pétrole est fluide , et coule entre 
les fentes des rochers ; 011 en imbibe des 
mottes de terre qui servent pour le chauf­
fage ; mais sa fumée est épaisse et désagréa­
ble ; il est utile pour espalmenles vaisseaux, 
pour graisser les voitures : c’est un mortier 
solide et durable.

7. La tourbe est composée d’une terre 
fer rugineuse mêlée avec des débris de vé­
gétaux; 011 la trouve dans les lieux maré­
cageux ; après l ’en avoir tiré , on la fait sé­
cher et on la débite en pains , auxquels on 
donne la forme d’une brique : elle est très- 
utile pour le chauffage.

8 . Le suce ! v  , ou ambre jaune , est d’un 
jaune doré et'transparent ; il contient souvent 
.des insectes dans sa substance ; en le frot­
tant , il attire les corps légers : c ’est à cette 
propriété que I on doit la découverte des 
phénomènes de Y électricité. Le succ-in pa- 
roît du à une résine végétale ; on en fait des 
bijoux; on en retire, pour la médecine, une 
huile essentielle , appelée huile, de succin  ou 
de h a r a b e et un sel acide.



I  Y .  M É T A U X .

L es m étau x sont des corps com bustibles 

d ’une nature p articu lière . P lu s ou  m oins te­

n aces y ils p eu ven t s’étendre sous le m arteau  

ou  dans la  f i l iè r e , ce q u ’on nom m e malléa­
bilité , ductilité ; ils b rû len t à P a ir lib re  et 

se convertissent en oxydes 9 ou  chaux mé­
talliques y en se com binant a ve c  l ’o xygèn e. 

L e s  m inéralogistes les trouven t vierges, na­
tifs , c ’e s t - à - d ir e , purs , ou  b ien  com binés 

a v e c  d ’autres substances q u ’on ap p elle  mi- 
néi'ahsateurs ; ce sont ces com binaison s q u i 

p ortent les nom s de mines ou minerais.
O n  n o m m e aussi m ines , le lieu  où les 

m in é ra u x  se ren co n tren t, et la  lig n e  q u e  ces 

substances tracent est le Jilon. L e  m in eu r 

considère son in clin a tio n  et sa d ire c tio n , le 

lit su r leq u el i l  repose , le  toit q u i le  co u vre; 

e n fin , sa gangue ; ce sont les parties étran­

gères q u i l ’acco m p agn en t. Son art consiste 

à  o u v rir  les puits et les galeries a v e c  in tel­

ligen ce  , p o u r favoriser l ’écoulem ent des eaux 

et la  circu lation  de l ’a ir  y et à extraire  le 

m inerai de la  m anière la  p lu s économ ique.

<
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Le métallurgiste traite le minerai sorti de 
la mine; il le pile sous le bocard, le lave 
sur de grandes tables pour emporter ses par­
ties terreuses, le g rille , pour volatiliser le 
soufre et l’arsenic , et le jond  en une mate, 
qu’il affine ensuite par différens procédés. 
Le feu fait vitrifier les substances étrangères, 
et le métal fondu tombe en culot ; le mar-* 
teàu en sépare à grands coups toutes les ma­
tières vitrifiées. Nous verrons, en traitant 
des différens métaux, les divers procédés ap­
pelés liquation , coupelle , départ, amal- 
game, sublimation. Les substances métalli­
que ,̂ ainsi purifiées, s’emploient à une foule 
d’usages.

* Demi-métaux.

On nomme ainsi les substances métalli­
ques qui sont peu ductiles ; les unes se cassent 
sous le marteau, les autres ont une demi- 
ductilité.

1. L ’arsenic est brillant et en lames d’un 
gris noirâtre ; il brûle avec une flamme bleue; 
son Qxyde se sublime en une fumée blanche 
qui a l’odeur d’ail. Combiné avec le soufre, 
il constitue Y orpiment et le réalgar, qu’on



44  D  e  m  i - M  é t a u x  \Arsenlo, 
em ploie p o u r peindre en jau n e ou en rouge, 

L e s  préparations arsenicales sont toutes des 
poisons d an gereu x,

2. L e  c o b a l t  a u n  tissu gren u  , brillant 

et d ’un gris ro sé ; son oxyde , fo n d u  avec 

des m atières v ifr if ia b le s , donne u n  très-beau 

b le u  qu i entre dans la com position des ém a u x , 

et qu i sert à co lorer la couverte  de la p o r­

cela in e  et d e là  fa iance. Ce dem i-m étal b lanch it 

le  c u iv r e ; dissous dans qu elq u es a c id e s , il 

fait l ’encre de sym p ath ie, q u i ne laisse aucu ne 

trace  su r le p ap ier , et p aro ît d ’un  b ea u  vert 
en la ch au ffan t.

3 . L e  b i s m u t h  présente de gran d es lam es 

jaunâtres. D issous dans l ’acide n itr iq u e , il 

fa it le  b la n c  de fard , m ais il n o ircit p a r  le 

contact des vapeurs in flam m ables. O n  em ­

p lo ie  ce dem i-m étal p o u r d o n n er de la  d u ­

rcie  à 1 étain et à  d ’autres substances m é ­

talliques.

4 . L ' a n t i m o i n e  c r y s t a l ly s e  e n  lo n g u e s  a i ­

g u il le s  , i l  est b l a n c , b r i l la n t  et à  g r a n d e s  

fa c e t t e s ;  so n  r é g u le  e n tr e  d a n s  l ’a l l ia g e  des 

c a r a c tè r e s  d ’im p r im e r ie .  L ’émétique est u n e  

c o m b in a is o n  d ’o x y d e  d ’ a n t im o in e  et d e  l ’a c id e  

ta r t a r e u x .



5 . L e  z i n c  est en lam es étroites et b r il­

la n te s , d ’u n  b là n é  tirant sur le b leu  ; il 

b rû le  à l ’a ir a v e c  une flam m e b lan ch e. L e  

m inerai de zin c  se vitriolise à P air ; on le 

lessive.; et 011 obtient , p ar l ’évaporation  et 

le  refroidissem ent , des masses b lan ch es et 

grainu es q u i servent dans la  teinture. L e  z in c  

m êlé a u  cu iv re  p ro d u it les alliages connus 

sous le nom  de tombac ou similor, de laiton , 

pinchebech , or de manheini, etc. S a  lim aille  

donne , dans les feux d ’a r tif ic e , des étoiles 

blanches et brillan tes ; on a proposé de le  

substituer a Petam  p o u r revêtir  les vases de 
cuisine.

6. L e  m e r c u r e  est aisé à  recon n oître  p ar 

sa fluidité con stan te, q u ’il ne perd q u ’à u n  

degré de froid  de q u aran te-six  degrés ; c ’est 

u n  solide fo n d u  q u i se d ivise  en g lo b u les; 

i l  est ordinairem ent m inéralisé p ar le soufre ; 

011 l ’obtient p ar la  d istillation  ; sa flu id ité  

et sa co u leu r l o n t  fait appeler v if  argent 3 
m ais il n ’a au cu n  rap p ort a v e c  l ’argent. Ses 

usages sont très - m ultip liés ; m inéralisé p ar 

le soufre , on le nom m e cinabre ; il sert à 

faire la co u leu r rou ge  connu e sous le n o m  

de vermillon. L e  m ercu re  entre aussi dans
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p lusieurs préparations utiles p our chasser les 

vers  et les insectes , et g u é rir  les m au x véné­

riens ; il m onte et d escend  dans u n  tube de 

v e r r e , selon q u e la colonne d ’a ir  pèse plus 

ou m oins sur lu i ; c ’est su r ce phénomène 

q u ’est fondée la  construction d u  baromètre, 
C om m e la  ch aleu r d ilate le m ercu re  , ainsi 

q u e  tous les autres f lu id e s , on en fa it aussi 

des thermomètres. Sa com binaison  a ve c  les 

m étau x se nom m e amalgame. C e lu i de m er­

cu re  et de bism uth  sert à p ren d re  l ’empreinte 

des cachets ; ce lu i de m ercu re  et d ’étain , 

à  étamer les glaces. O n  dore et on argente 

en  frottant les pièces a v e c  un  am algam e de 

m e rcu re  a v e c  l ’or et l ’argent ; on fa it  éva­

p o rer le  dem i -  m étal p ar l ’action d u  feu  , et 

Je m étal se fixe. O n  em ployé aussi le mer­

cu re  p o u r extraire ces m étaux de leurs 

m ines , et on les lu i fa it a b a n d o n n er par 

la  su b lim atio n .

* * Métaux.

Ils se distinguent des demi-métaux, en ce 
qu’ils sont ductibles et malléables.



-* M étaux  im parfa its .

? L  E s métaux imparfaits sont ceux qui 
s’oxydent très facilement, quand on les chauffe 
avec le contact de l ’air.

7- L ’etain est le plus léger de tous les 
métaux ; il a une odeur assez forte et il 
crzV quand on le plie. I l  est toujours allié 
a un peu de plomb ; mais quand cette quan~ 
tite n’est pas considérable , elle altère peu 
sa qualité. On en fait divers ustensiles de' 
ménagé des brocs , des vases, des cuillers , 

es gobie ts ; allié au cuivre , on en coule des 
statues ; les chaudronniers en revêtent les 
vases de cuivre, ce qui s’appelle les éiamer • 
le fer-blanc a été trempé dans un bain 
d etmn : on se sert de l ’étain pour souder le 

um-e. Amalgamé avec le mercure, ilétame

le s  glace. Après l’avoir calciné, il devient la
potee d elam qui sert à polir les pierres dures
et le diamant. L ’oxyde d’étain rend les couleurs 
rouges plus vives; il est très-utile dans'la 

mluie ecarlate et pour faire l’émailblanc Les 
mutes d etarn sont rares , les plus célèbres 
sont celles de la Cornouaille. Le minerai e 
tres-pesant, f



8. L e  p l o m b  est le m oins sonore , le  moins 

d u ctib le  est le plus pesant des m étaux im p ar­

faits ; il est lo u rd  et cassant. C e lu i q u ’on 

exploite est ord inairem ent m inéralisé p ar le 

soufre et en m o rc e a u x  cu b iq u es appelés 

galène. A p rè s  l ’a vo ir  loti , bocardé, grillé 
et coulé, com m e les autres m é t a u x , on le 

v itrifie  p our le séparer de l ’argen t q u ’il con­

tient , et q u i reste dans le  fo u rn eau  appelé 

coupelle. O n  fa it ensuite repasser le plomb 

vétrifié  à l ’état m étalliqu e p o u r le m ettre dans 

le  com m erce.
C e  m étal sert à b eau co u p  d ’ usages , pour 

c o u v rir  les m aisons , fa ire  des tu y a u x  , des 

balles de fu sil , etc. L e s  vases q u ’on en 

façon n e sont d an gereu x  , p arce  q u e  les acides 

les attaquent facilem en t. E n  b rû la n t et cal­

c in a n t le p lom b , on le fa it aisém ent passer 

à  l ’état d ’oxyd e. L a  ch au x de p lom b  obtenue 

après la  coupellation  se nom m e litharge ; 

si le feu  a été t r è s - v il , on obtient le  massicot, 
q u i sert à p ein d re en ja u n e  , le minium > 

q u i sert à p ein d re  en rou ge ; ces oxydes sont 

d a n g e reu x  , et occassionnent ce gen re  de ma­

lad ie  appelé colique des peintres ; leu r so­

lu b ilité  dans les huiles les rend utiles p ou r des
mastics j
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m astics , des em plâtres et des vernis. L a  ch a u x  

de p lom b , m êlée au  v e r r e , lu i donne de la  

tra n sp a re n ce , m ais elle augm ente sa pesan­

teur. L e  p lom b bo u illi avec d u  v in a ig re  p ro­

duit le blanc de plomb.
C om m e ce m étal réduit en verre  et en 

scories tous les autres m é ta u x , à l ’exception d e  '  

l ’or et de l ’a r g e n t , il sert à les en séparer 3 ce 

q u i s’appelle coupeller.
9. L e  fer a un e co u leu r liv id e  et grisâtre ; 

i l  est d u r , é la stiq u e , et prend u n  poli b r il­

lant ; on le trouve rarem en t n a tif , m ais 

abondam m en t oxydé. Sorti de la  m ine , on 

le  bocarde } on le  la v e , on le grille. L a  fu ­

sion le sépare de sa gan g u e  ,  q u i se v itrifie  ; 

le  m arteau rapp roch e ses différentes parties 

et le m et en barres , p o u r être travaillé  dans 

nos ateliers. O n  le  con vertit en acier , en 

le  ch auffant dans une boîte de terre rem p lie  

de m atières com bustibles , ce q u i s’app elle  
cementer.

L es ochres ou oxydes de fe r  , nom m és 

terres d’ombre, hématite, etc. serven t à fa ire  

des couleurs et des ém aux ; celle appelée san­
guine , à faire des crayons ; les m atières vé­

gétales astringentes , telles qu e la  noix de
D
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galle , Vécorce de chêne, etc. précipitent Iê 

fe r  en u n e p oudre noire. L a  gom m e arab i­

q u e  suspend dans beau  les globules de cette 

p ou d re  ; c ’est ainsi qu e se fa b riq u e n t l ’encre 

et la teinture noire. L e  fer , décom posé par 

u n  a lk a li et com biné a ve c  du sang de bœ uf, 

fo u rn it à la  teinture u n  p récip ité  d ’ une 

au tre  co u leu r , appelée bleu de Prusse. L ’air 

et l ’eau convertissent le fer en un e rouille 

q u i sert à im p rim er les toiles. L a  lim aille  de 

fe r  donne dans les fe u x  d ’artifice des étin­

celles rouges. L ’aim ant , q u i attire le  fer , 

est lu i-m êm e un e m ine de fer. L e  fer com ­

b in é  a ve c  b eau co u p  de ch a rb o n  p r o d u it , 

d an s la  n a t u r e , un e espèce de m étal appelé 

plombagine , dont on fa it des crayo n s en 

l ’introduisant dans des tubes de bois. Cette 

substance sert aussi à enduire les rouages 

des m achines , à  défendre le fer de la ro u ille , 

a  n o ircir les poêles de fer et les cheveuxdes 

p erru q u es ; on y  rou le  le p lom b de chasse 

p o u r l ’a d o u cir ; elle entre dans la com position 

q u e  l ’on m et sur les cu irs à rasoirs et dans la 

co u verte  de qu elq u es poteries ; on la nomme 

vu lg a ire m e n t mine de plomb ; 1 ’émeril sert 

à  p olir les p ierres dures et à  les g ra v e r,



L e  fer se trouve dans les p lantes , dans les 

pierres colorées; c ’est à lu i q u ’est d u e  la p artie  

colorante du sang.

10. L e  cuivre est d u r ,  so n o re , élastique 

et asssez tenace ; sa co u leu r est d ’un b eau  

rou ge j son odeur désagréable. A p rè s  l ’avo ir  

traité com m e Its autres m étaux , on le fond 

a ve c  le plom b ; celu i-ci entraîne l ’or et l ’argen t 

q u i pourrai an t s y  tro u ver m êlés ; cette op éra­

tion s’appelle liquation, O n  le fond ensuite sé­

p arém en t , et on, ju ge  de sa pureté à sa 

co u leu r rouge plus ou m oins éclatante. L a ­
m in é en p la q u e s , il sert à co u v rir  les m a iso n s, 

■ a doublei les  navires , a fa ire des bassines 

et des ch a u d ières; coulé d a n s-d es m o u le s , 

o n  en fait une foule de vases , d ’ustensiles 

et d ’ornqmens ; u n i à Pétain , il d evien t l ’ai-  

Tciin dé nos c a lo n s  , le  bronzé de nos 

statues ; recou vert d ’une couch e m in ce d ’é- 

tam  , on en fait des vases de cu isine ; a llié  

à  l ’or , 'i l  lu i donne une teinte v e r d â tr e ; 

u n i avec le zin c , on obtient le tombac , Y or 
de Mankeim et le laiton ; passé à la  filière , 

il  donne un  fil t r è s - fo r t , q u i , aplati et d o r é ’ 

sert a faire des galons. L e  m arteau  peut le ' 

r é d u ir e c o m m e  l ’o r ,  en feuilles m in c e s , et

D z



on  l ’ap p liq u e  de m êm e. Sa lim aille  donne 

u n e  co u leu r verte dans les feu x  d ’artifice; l’air 

et l ’eau le décom posent en u n  o x y d e  appelé 

verd-de-gris ; cet oxyde , p rép aré en grand 

a v e c  d u  vin a igre  , entre dans la  peinture 

v e r te , est u n  poison violent. L ’oxyde de cu ivre 

en stalacites form e la  malachite , substance 

verte  et susceptible d ’u n  b eau  p oli ,  dont 

o n  fa it des b ijoux. L e s  os pétrifiés p ar une 

substanca u n ie  à cet oxyde ont u n e couleur 

b leu e  ; ce  sont les turquoises ,  q u e  l ’on monte 

en bagues.

-4 -4 M é ta u x  p a r fa its *

Ils ne s’oxydent pas facilem en t en les ch au f­

fa n t  a vec  le contact de 1 air.
i i .  L ’argent est trè s-b r illa n t, très-d u c­

tile ; il n ’a, ni od eu r n i saveu r ; on le trouve 

n a t if  ou co m bin é a ve c  différens sels; on l ’ex­

trait de la  m ine en l ’am algam an t a ve c  le 

m ercu re  , q u ’on  sublim e ensuite , ou b ie n  on 

le  c o u p e lle , c ’est-à-d ire q u ’on le fond avec 

d u  p lom b , q u i vitrifie  et en traîne a v e c  lu i les 

corps étrangers. L e s  acides n ’altèrent pas sen­

siblem ent l ’argenterie  un ie , p arce  q u ’elle 

contient peu de c u iv r e , m ais celle q u i a beau-
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Coup d ’ornem ens est p lus a tta q u a b le , p a rce  

q u ’il entre plus de cu iv re  dans la  so u d u re ; 

son usage est dangereux. O n  se sert de l ’a r- 

genf pour fab riq u er la  p ierre  in fern ale  dont 

les chirurgiens font usage p o u r b rû le r  et sca­
rifier les chairs.

12. L ’o r  n ’a ni saveu r n i o d e u r; sa co u ­

leu r est jau ne; la nature le présente n a tif , ra re ­

m ent com biné ; on l ’e x tra it , com m e l ’a r g e n t , 

p a r  le m oyen d u  m ercu re  ; sa ductilité  est 

si grande , qu e  4 centigraves p eu ven t d o rer 

u n  fil d ’argent de 880 m illiaires ,  et 2 gravets 

d ’or p eu vent co u v rir  u n e  aire de 3y5  décim è­

tres. Sa ténacité est si fo r t e , q u ’un fil d ’or 

de 2 m illim ètres de d iam ètre soutient u n  

poids de 240 graves sans se rom pre ; on en 

frap pe des m o n n o ies; on en fa it des vases et 
des b ijoux.

1 3 . L e  P L A T I N E  est plus pesant et p lus in a l-  * 

terahle encore q u e  l ’o r , ce qu i le rend utile 

p o u r  faire des creusets ; m ais ce m é ta l, q u i 

ne se trouve q u ’au P é ro u , est d ifficile  à tra iter, 

très-rare et très-cher ; il est d ’u n  b la n c  g r i­
sâtre peu brillant.
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Y .  S U B S T A N C E S  V O L C A N I Q U E S .

L es substances vo lcan iq u es sont des m a ­

tières rejetées p a r  les volcans } vastes sou­

p ira u x  j au  travers desquels les feu x  souter­

rains s ’ouvrent une issue. Ces masses b r û ­

lantes et fondues p rennent souvent un e for­

m e crysta llin e en se refroidissant. Q u el­

ques-unes de ces substances sont utiles dans 
les arts.

1. L a  pierre ponce est un e p ierr^ altérée 

p ar le feu , et deven u e si légère et si p o re u se , 

q u ’elle Boite sur l ’eau  ; ëlle sert à polir.

2. L es laves sont des fleu ves de m atières 

fondues et vitrifiées , q u i coulent des vo lcans ; 

refroidies , on en peut fa ire  des bouteilles i 

p lusieurs villes de l ’Ita lie  en sont pavées. 

C om m e cea verres sont très-d qrs , on les polit

/ p o u r en fa ire  des tab atières, des boutons d ’h a­

bits* etc.

3 . L e  basalte est u n e la v e  refro id ie et 

crystallisée , q u i o ffre depuis trois ju sq u ’à 

h u it faces. Ces pierres sont très-dures ; on 

peut en p a v e r  les ch e m in s , en faire des édi­

fices, des colonnes et des statues. L a  pierre
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de touche, q u i sert à reconnoître la n atu re 

des m é ta u x , p ar la trace q u ’ils y  laissent , 

est une espèce de basalte.
4. L a  pouzzolane , est la la v e  en petits 

fragm ens ; elle est très-u tile  p our fa ire  u n  

m ortier qu i se d u rcit dans l ’eau. Son nom  

lu i v ien t de la  v ille  de P o u zzo le , où elle est 

a b o n d a n te , et où elle a été em ployée très-* 

anciennem ent à cet usage.

S U B S T A N C E S  O R G A N I Q U E S .

O n appelle substances organiques les corps 
doués des organes propres aux différentes 
fonctions qui constituent et entretiennent la 
vie , telles que la circulation, la respiration,  
la nutrition , la génération} Pirritabilité et 
la sensibilité.

Ces substances diffèrent p a r la  locomo 
bilité , c ’e st-à -d ire  , p ar la  faculté de ch an ger 

de p lace  à volonté. Cette distinction établit 

entre elles d eu x  divisions.

S u b s t a n c e s  o r g a n i q u e s  no n  l o c o m o b i l e s .. Végétaux*
ÇUBST4NCES ORGANIQUES ROCQMOBILES.......... Anim aux.



V É G É T A U X .

L es végétaux se nourrissent, croissent, 
s’unissent, se fécondent, se reproduisent et 
meurent ; mais il leur m anque, pour res­
sembler aux animaux, le mouvement vo­
lontaire.

L a  connoissance d u  n o m b r e , de la  struc­

ture  , de l ’u sa g e , de la  situation , de la  pro­

portion et de la  d ifféren ce de leurs organes, 

l ’art de les d istinguer et de les d é c r ire , s ’ap­
p elle  BOTANIQUE.

L e s p rin c ip a u x  organes des végétau x  sont 

la  racine , la  tige , la  feuille ,  la  Jleur ,  le 

fruit et la  semence ; il est nécessaire de les 

b ie n  co n n o itre  a van t de passer à l ’examen 
de leurs fonctions.

L a  semence confiée a la  terre y  demeure 

ju s q u ’à ce qu e la  ch a leu r nécessaire pour 

a n im e r le -point vital,. le cœ u r de la plante, 

se fasse sentir ; alors elle se g o n f le , et Yen* 
bryon se n o u rrit des sucs de la  terre , épurés 

et atténués a travers les lobes q u i l ’accom ­

p agn en t , et q u ’on  nom m e cotylédons. Dès 

q u e  1 em b ryon  a  a cq u is u n  p eu  plus de



f o r c e , l ’épiderm e de la  sem ence se r o m p t, 

ses lobes s’écartent 5 la  plumule s’é lè v e , et 

la  radicule descend. L a  p lu m u le  sort de 

te r r e , accom pagnée de ses lobes , changées 

en feuilles sém in a les , q u i périssent aussitôt.

L a  radicule, p lus vigoureuse , est d even u e 

une racine simple , rameuse ou chevelue, 
q u i pom pe les sucs nourriciers. E lle  descend 

perpendiculairement dans la  terre , ou  s ’é ­

tend latéralement à peu de distance de sa 

surface. Sa substance est ligneuse, fibreuse} 
ou charnue ; sa form e ronde, ovale, noueuse , 
pyramidale, tubéreuse ou  articulée ; elle 

v it  u n  an deu x a n s , et qu elquefois a u -d e là  

d ’un  sièclo; elle fixe la plante dans la  te r r e , 

sous les e a u x , et m êm e entre l ’écorce d ’a u ­

tres v é g é ta u x , dont elle absorbe les sucs.

L a  plumule développ ée form e la  tige q u i 

p art du. collet de la  ra cin e , et s’élève p erp en ­

diculairem ent , ou s’étend dans un e direction  

horizontale ; elle est nue ou ornée de feu illes  , 
simple ou rameuse $ ses ram eau x sont op­
posés , alternes, ou form ent sur la  tige des 

an n eau x  q u ’on nom m e vertiçilles ; sa form e 

est ronde , triangulaire, tetragone , poly­
gone 3 selon le nom bre de ses angles ; sa
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superficie est lisse, ridée, sillonnée 3 poilue s 
cotonneuse ; elle est inerme , ou défendue 

p a r  des aiguillons / sa d irection  est droite 
ou inclinée ; elle s’élève qu elq u efo is en spi­

ra le  à droite ou à gau ch e  d u  soleil , et 

grim p e sur les corps voisins à l ’aide d ’app u is 

particuliers. Sa substance creuse ou solide 
est ligneuse ou herbacée. C ’est u n e herbe 
h u m b le  et t im id e , u n  arbrisseau foible et 

fragile  , ou un  arbre dont les racines descen­

dent p ro fo n d ém en t, et dont la cim e sem ble 

m en a cer les cieu x  ; a lors on  lu i donne le 

nom  de tronc. L a  tige des gram inées se 

n o m m e chaume ÿ celle des p lantes dont la 

fle u r est term in ale 3 hampe. Q u elques plantes 

sont acaules ; elles n ’ont point de tige.

L e s  feuilles sont les organes de la respi­

ration ; qu elques vég étau x  n ’en ont p o in t , 

m ais la p lu p art en sont parés. L es feuilles 

sont sessilcs , ou soutenues p a r  u n  pétiole 
nu ou ailé 3 ou appuie su r des écailles m em ­

braneuses appelées stipules. L es différences 

q u ’on ob serve dans les form es et dans la po-r 

sition des feuilles sont in n om brables ; nous 

ne nous arrêterons q u ’a u x  plus im portantes: 

les feuilles tiennent à  la  r a c in e , à la  tige t
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aux ram eaux ou à la fleur ; elles sont percées 

p ar la  tig e , l ’em brassent é tro item en t, l ’en - 

gaînent ou courent à sa surface ; qu elq u efo is 

elles sont alternes } d ’autrefois opposées ; 
réunies p ar la  b a se , elles form en t u n  a n n ea u  

ou verticale ;  souvent elles sont ram assées 

et réunies en gran d  n o m b re , et se re co u v re n t 

en toit. L e u r  d irection varie com m e leu r in ­

sertion ; elles sont droites , horizontales, in­
clinées , rapprochées de la  t ig e , ou form en t 

avec elles u n  an gle  p lus ou m oins ou vert. 
Q uant à leur durée , elles tom bent tous les 

an s, ou résistent a u x  rigu eu rs de l ’h iv e r , et 

conservent leu r verdure.

L e u r  structure est sur-tout variée. L e s  

feuilles sont simples q u an d  elles n ’offrent 

aucunes divisions ; elles ont alors la  form e 

d ’une alêne , d ’un fe r  de lance , de halle- 
harde ou de f è c h e  , d ’un  cœ ur , d ’un rein 3 
d ’un orbe; elles sont triangulaires, qua- 
drangulaire s ou en lozange ; le u r b o rd  est 

entier, denté, crénelé , scié  , a cco m p ag n é  

de c i ls , ou d éfen d u  p ar des piqua ns ; il 
est découpé plus ou m oins profondém ent en 

lobes, q u i form ent des angles p lus ou m oins 

aigus. S i ces lo b e s , partagés en c i n q , se



réunissent en un m êm e p o in t , la  feu ille  est 

palm ée, c ’e st-à-d ire , q u ’elle ressem ble à une 

m ain. Ses découpures lu i donnent qu elq u e­

fois l ’app aren ce d ’une lyre ou d ’ une barbe 
de plume ; son extrém ité est aiguë , obtuse, 
tronquée ou échancrée ; sa surface in férieure 

ou  supérieure est brillante, lisse , coton­
neuse 9 lanugineuse, velue , poilue, hé­
rissée , raboteuse , ponctuée , ridée , pi­
quante j épineuse , a vec ou sans nervures,

L a  co u leu r des feuilles est verte ou b lan ­

châtre : le u r  expansion est plane , convexe, 
concave 9 p liée , crépue, ondulée 9 creusée 
en gouttière ; leu r substance est membra­
neuse 9 coriace ou charnue 9 mince ou 

épaisse 9 pleine ou creuse.
L e s  feuilles com posées sont form ées de 

p lusieurs f  olioles fixés sur le m êm e pétiole ; 
elles sont conjuguées 9 ternies 9 ou quarter- 

nées 9 selon qu e ces folioles sont au  nom bre 

de d e u x , de trois ou de quatre. S ’ils sont 

a u  nom bre de c i n q ,  ils o n t l ’ap p aren ce des 

doigts d ’une m a in , et la  feu ille  est digitée. 
Si les folioles sont e u x -m ê m e s  divisés ou 

su b d ivisés, la  feu ille  est composée ou sur- 

composée. O n  observe encore la  fo lia tio n ,



c ’e st-à -d ire , la  m anière dont la feu ille  est 

roulée dans le  bourgeon  , ou en sortant de 

cette en velop p e; elle est phée, roulée,  en 

boule , en spirale 3 etc.

L a  disposition des fleurs se nom m e florai­
son, elles so rten t, com m e les feuilles , de 1# 

r a c in e , de la  tige ou  des branches. L a  f le u r  

term ine la  tige ; elle est p lacée à l ’insertion 

des feuilles ou des branches ; elle e s tse s s ile , 

ou portée sur un  pédoncule ; élevée ou in ­

c l in é e , elle regarde le soleil ou la  terre. O n  

trouve quelquefois p lusieurs fleurs sur u n  

seul pédoncule ; elles y  sont réunies en masse  ̂
en  bouquet , en grappe , en thyrse , en 

om belle, en corymbe ; elles form ent sou­

ven t des verticilles autour de la tige ou des 

branches ; elles sont quelquefois enferm ées 

dans une espèce de sac m em b ra n eu x  q u ’on 
nom m e spathe.

L es fleurs sont nues ou environnées de 

bractées, écailles vertes ou co lo rées, persis­

tantes ou caduques. D ans les ombellifères 3 
ces écaillés sont composées de plusieurs fo­

lioles ; cette réunion se nom m e invo lucre ou 

collerète. Les baies des gram inées , q u i ont 

tant de rapport a veç  le ca iyce  extérieur et



le  spathe q u i envelop pe les liliacées 9 sont

leurs bractées.

I l  ne nous reste p lus à considérer qu e  les 

différentes parties de la  fle u r elle-m êm e.

L e  calyce est un e con tin u ation  de la 

substance de l ’écorce de la  tige ; presque 

tous les végétau x en sont p ou rvu s. Son em­

p lo i est d ’en velop per , de défendre et de pro­

téger les organes sexuels ; il est p lacé  sous 

le  pistil j dont la  su rface  sup érieure lu i sert 

qu elq u efo is d ’épiderm e. L e  ca ly ce  su rvit à 

la  c o r o lle , ou  tom be a v e c  elle. I l  est simple 
ou  ca licu lé , c ’est - à  - d ir e } en velop p é d ’un 

a u tre  ca ly ce  extérieu r p lus petit ; il est com­

posé d ’une feu ille  p lu s ou  m oins découpée, 

ou de p lusieurs folioles q u i affecten t diffé­

rentes dispositions. Sa f ig u re  est celle  d ’un 

tube , d ’ un outre , d ’u n  sabot ou d ’u n  en- 
tonnoir ; il est p lus ou m oins o u vert et plus 

o u  m oins ré g u lie r ; il p ren d  aussi des noms 

d ifféren s dans qu elques fam illes ; c ’est la 

coeffe des mousses , le  volva des cham ­

pignons , Yecaitle des am entacées. L es fleurs 

com posées sont réunies dans un  calyce com­
mun.

L a  corolle enferm ée dans le c a ly c e  est



l ’enveloppe intérieure des organes de la  gé- 

aération  ; elle est le p lus souvent colorée : 

elle m anque dans quelques p la n te s , m ais la  
p lu p art en sont p ourvu es ; elle périt ordi­

nairem ent après la fécondation. E lle  est p lacée 

au-dessus , au-dessous ou au tou r du pistil 7 
et composée d ’un ou  de plusieurs pétales : 

.c’est ainsi q u ’on nom m e ses petites feuilles. 

X a  corolle monopétale , celle  q u i n ’en a  

q u  un , prend la form e d ’ un entonnoir 3 
d ’une soucoupe , d ’une cloche , d ’un mas­
que , selon les divisions de ses b o rd s; ce lle  

polypetale est régu lière  , si ses pétales sont 

disposés dans u n  ordre régu lier' ; com m e 

en  rose , en croix , en étoile , en molette 
d ’éperon; elle est ir ré g u liè re , si elle est for­

m ée de plusieurs pièces b izarrem en t disposées.

Xes pétales sont qu elquefois acco m p agn és 

d ’organes particu liers , q u e l ’on co n fon d  sous 

le  nom  de nectaire, p arce  q u ’i l  sont o rd i- 

nairem ent rem plis d ’une liq u e u r  sucrée , 

nectar dont les abeilles com posent le u r  m iel. 

X a  form e de ces organes est extrêm em ent v a ­
riée : c ’est un onglet, une glande,  un e écaille 1 
u n e fossette, une soie , un godet, un cornet, 
ou un éperonT



A u  m ilieu  de la. corolle sont les organes 

générateurs, p our lesquels tous les autres sem­

blent avo ir été form és.
L 'étamine est l ’organ e m âle du  végéta l; elle 

consiste p rin cip alem en t dans un e anthère ou 

sessile, ou supportée p a r  u n  jilet. E lle  s’insère 

dessus , d esso u s, au tou r d u  s t j le  ou  sur les 

pétales. L e  filet est m ince , épais,, denté, ueluy 
écailleux , glanduleux. L ’anthère est ronde, 
ovale } oblongue , arquée en form e de Jer 
de fL èch e , de rein , de croissant,  ou accom ­

p ag n ée  d ’ un appendice. C ’est u n  petit sac à 

u n e  ou  plusieurs loges * q u i s ’o u vre  sur les 

côtés , ou  à son extrém ité , p o u r laisser échap* 

p er le  pollen , poussière le p lus ordinaire­

m en t jau n e com posée de petites vésicules 

sp h ériq u es ou ovales q u i contienn en t 1fesprit 
sém inal, et se flétrissent après l ’a vo ir  ré­

p a n d u . L e  p ollen  est la  m atière de la  cire  des 

abeilles.

L e s  étam ines sont qu elquefois réunies par 

les anthères , q u elquefois p ar les filets , en un 

ou  p lusieurs paquets ; ces filets sont aussi d ’une 

lo n g u eu r disproportionnée , deux ou quatre 

étant p lus gran ds q u e les autres. L e  nombre 

des étam ines varie  ; il est déterm iné depuis
un



&n jusqu’ à douze 5 m ais a u -d e ssu s, le n o m bre 

est indéterm iné. L es étam ines ép ro u ven t u n  

m ouvem ent c o n v u ls if q u an d  on les ir r ite ; 

elles tom bent bientôt après la  fécon dation  * 

qu elques -  unes sont surabondantes ou  avor-> 
tent.

L ’organe fem elle se nom m e le pistil ; i l  est 

p lacé  au  centre de la  fleu r sur le réceptacle„ 

e t  composé de trois parties , le  germe, s itu é  

a  la  base q u i conserve les em b ryon s des 

sem en ces, et la substance q u i sert à le u r  n u *  

trition ; le style , co lonne ronde et creuse p lu s 

ou  m oins alongee ,  term inée p ar le stigmate # 

ou vertu re  à p lusieurs divisions , q u i reço it 

le  pollen de l ’anthère. L ’esprit sém inal tra­

versant le style , p arv ien t ju sq u ’au  germ© 

p our féconder la  sém ence. L es p lantes ont 

souvent plusieurs s ty le s , com m e elles ont p lu *  
sieurs étam ines.

L e s  qu atre dernières parties q u e  nous 

ve n o n s d*observer ,  le calyce > la  corolle 9 
1 étamine et le p istil , constituent la  fleu r 

com plète ; si une seule m an q u e , elle est in* 

com plète. A i n s i , une fleu r n ’a souvent q u ’u n  

ca lyce  sans corolle . ou q u ’un e corolle sans 
çalyce.

E



6 6  V é g é t a u x .

L a  p lu p art des fleurs réunissent les deux 

sexes ; elles sont hermaphrodites , d ’autres 

sont unisexuelles. L e  m âle et la  fem elle  sont 

sép arés; s’ils h ab iten t s u r  le m êm e in d ivid u , 

o n  les nom m e monoïques ; elles sont dioiques 
q u an d  le u r h ab itation  est distincte. Q uel­

ques plantes sont polygames , et réunissent 

des fleu rs m âles , des fleurs fem elles et des 

fleu rs herm aphrodites. O n  nom m e crypto­
games les plantes dans lesquelles les organes 

sexuels sont tellem ent cachés, q u e  leu r féconda­

tion  est,pour tous les y e u x ,u n  p ro fon d  mystère,

L e s  étam ines se ch an gen t q u elq u efo is en 

pétales , ce q u i donne naissance au x  fleurs 

doubles. L e s fleurs sont prolifères , quand 

d u  centre de le u r  corolle  on voit s’élever 

u n e  autre fle u r absolum en t sem b lable  à elles; 

ces monstruosités sont produites p a r  la na­

tu re  d u  sol , p a r  les engrais ou p a r  quel- 

q u ’accident.

L e  fru it  est com posé d ’u n  péricarpe, 

(  espèce d ’en velop pe q u i p ren d  différons 

nom s ; ) i l  ren ferm e la sem ence , q u i est plus 

rarem en t n u e ; il est inférieur ou  supérieur 
à  la corolle ; sa form e est ovale , sphérique, 
tronquée , pyramidale , conoide , an gu*



îeuse j orbiculaire j vesiculeuse j ciuce 3 
articulée, etc. ; sa superficie lisse, sinueuse f 
striée, sillonnée, velue , cotonneuse , hé­
rissée , hispide , épineuse , etc. ; sa subs­

tance charnue , membraneuse , .  coriace , 
osseuse, pulpeuse, succulente ;  il est sans 

d iv is io n , ou b ien  il s ’o u vre  à son s o m m e t, 

à  sa base  ̂ sur les côtés 3 et transversalem ent 

com m e une boîte , ou latéralem ent au  m o yen  

de valves plus ou  m oins nom breuses , et 

souven t élastiques ; son in térieur est sim ple 

ou  com posé de plusieurs loges séparées p a r  

des clo isson s, et app uyées su r u n  a x e  co m ­

m u n . L e  nom bre des sem ences v a rie  , ce  q u i 

ren d  le fru it monosperme, disperme, poly- 
sperme , selon q u ’il en a u n s , deu x ou  

plusieurs : c ’est sur ces d ifférences q u e  sont 

établies les caractères des fruits. L a  capsule 
est u n e boîte m em braneuse et crustacée ; la  

silique une capsule à deux v a lv e s , dont les 

sutures opposées portent les sem ences. L a  

gousse ressem ble à  la  siliq u e  ; m ais les sem en­

ces ne sont attachées q u ’à u n e seule suture. 

L a  noix est osseuse ; la  baie succulen te 3 
c h a r n u e , pu lp euse et p lein e de sem ences 

distinctes ; la pomme ch arn u e et solide défend
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îa  sem ence ; le brou envelop pe la  noix. Le 

cône est u n  assem blage de petites semences 

et d ’écaiîles : l ’in vo lu cre  flo ra l se rem plit 

q u elq u efo is  d ’u n  suc q u i le fa it g o n fle r , et lui 

do n n e l ’app aren ce d ’un  fru it.

L a  sem ence , œ u f  d u  v é g é ta l, q u i contient 

la  plante fu tu re  } en abrégé , est n u e ou 

ren ferm ée dans u n  fru it ; elle est alors sessile 
o u  attachée à  u n  filet o m b ilica l , ou dissé­

m in é e  dans la  p u lp e ; elle d iffère  aussi dans 

sa  form e ronde , ovale , elliptique p a r sa 

co u le u r  rouge, jaune , blanche , noire ; elle 

gst q u elq u efo is  co u verte  de d e u x  tuniques 

p ropres , dont l ’extérieure , membraneuse, 
coriace , cartilagineuse ou calleuse , est 

g a rn ie  d ’un e aîle ou d ’une aigrette. La 

p artie  p rin cip ale  de l ’in térieure de la semence 

est la  plantule, com posée de la  p îu m u le  et 

d e  la  rad icu le. Cette p lan tu le  est le point 
vital ; elle est p lacée , com m e le point sail­
lant de l ’œ u f l ’est dans le placenta , au  milieu 

des cotylédons q u i épu ren t la  nourriture 

donnée à  l ’em b ryon . Cette n o u rritu re  passe 

p a r l a  cicatrice , petite fosse extérieure , qui 

subsiste a u  lieu  où la  sem ence étoit attaché» 

a u  fru it.



L e s  cotylédons qu i em boîtent la plantule la  

nourrissent des sucs q u ’ils a b so rb e n t, ju sq u ’à  

ce q u ’elle puisse prendre elle-m êm e sa n our­

riture. Q uelques plantés n ’ont point de cotylé­

dons ; - d ’autres n ’en ont q u ’u n  ; le plus g ran d  

nom bre en a deux.

L a  radicule sort quelquefois hors des lobes ; 

d ’autres fois elle est repliée e n tr ’eu x  , et la  

p lantu le est dans le p crisper me 3 corps épais , 
fa rin eu x , charnu, corné ou  ligneux 3 q u i 

l ’enveloppe totalem ent ou en partie.

A  ces organes p rin cip a u x  des plantes , nous 

en pouvons ajouter encore qu elques autres 

m oins im portans : les bractées, q u i soutien­

nent les fle u rs; les stipules, su r lesquelles 

les feuilles s’a p p u ie n t; les épines, les ai­
guillons, q u i en défendent l ’a p p ro ch e ; les 

bourgeons, dans lesquelles les feuilles ou  les 

fleurs sont ro u lées, les branches n ouvelles 

sont enferm ées ; les vrille s , a u  m o yen  des­

quelles quelques vég éta u x  grim pent sur les 

corps environnans ; les poils , les glandes, 
q u i sont regardés com m e des organes pro­

pres à l’excrétion des sucs laiteux 3 jaunes  4 
sanguins,  etc.

A ctu ellem en t q u e nous counoissons les o r ,
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ganes des v é g é ta u x , il nous sera p lus facile

de com p ren dre leurs fonctions.

L e s  végétaux sont com posés de parties très- 

sim ples et s im ila ires,  ap p elées/zfo rs et utri- 
cules. Ces p a rtie s , réunies en u n  tissu ulri~ 
culaire,  form en t des m em bran es , des vais­

seau x rem plis d 'u n  suc n o u rric ier , des 

sucs propres à la  p la n te , et gonflés d’air. 
C es différens tissus produisent la  moelle qui 

o ccu p e  le  c e n tr e ,  le  bois q u i l ’e n to u re , et 

l ’écorce q u i en velop p e le  tout. E n fin , de ces 

parties sortent les organes destinés à entre­

ten ir la  v ie  de la  p la n te , la  r a c in e ,  la  t ig e , 

les fe u ille s , et ceu x  consacrés à la  repro­

d u ctio n  de l ’e s p è c e , la  fle u r et le fruit ; 

la  réu n ion  de tous ces organes constitue le 

végéta l.

L e  centre de la  tige et de la  racin e  est 

o ccu p é  p ar la  m oelle ,  substance tout-à-fait 

u tr ic u la ire ; elle  est reco u verte  de couches de 

bois form ées d ’u n  tissu de fibres et de va is­

seau x  p articu liers. S a  substance est succu­
lente et humide dans la  r a c in e , m em b ra­

neuse dans les tiges h e rb a c é e s , sèche ou 

spongieuse dans les arbres.

L e s  sucs préparés clans la  te rre , dépouillés



de leurs parties les plus grossières , sont 

pom pés avidem ent p ar les racines. L e s  vais­

seaux de la tige les élèvent. L es jeunes plantes 

en contiennent plus qu e les v ie i l le s , p arce  

q u e  les vaisseaux devenant p lus solides a ve c  

l ’â g e , leur diam ètre d im in ue. L a  p artie  de 

la  sève chariée entre le bois et l ’écorce form e 

le liber , m em brane interne de l ’é c o r c e , et 

Yaubier, couche externe de corps lign eu x. L e  

suc séreux est sans od eu r et sans saveu r ; 

il se sépare lu i-m ê m e  en différens suc s miel­
leux, gommeux, résineux, âcres, q u i sor­

tent p ar les p o ils , les g la n d e s , etc. C ’est 

ainsi qu e la  circulation et la nutrition s’o­

pèrent dans les végétaux.

O n  rem arque aussi dan& les végétau x u è e  

fonction sem blable à celle de la  resp iratio n ; 

ils absorbent différens principes contenus 

dans l ’atm osphère. L es fluides élastiques sont 

portés dans tous leurs organes p ar des tra­
chées. D ans les feuilles échauffées p a r  les 

rayo n s d u  s o le il, l ’eau dont elles sont péné­

trées se décom pose , et elles laissent éch ap p er 

l ’a ir  vital. Si l ’om bre succède à la  lu m ière  „ 

elles ne donnent p lus qu e de l ’acide ca rb o ­

n iq u e, g az délétère et m eurtrier.



C es diverses fonctions suffiren t p o u r en­

tre te n ir  la  v ie  d u  vé g é ta l; les autres ont pour 

b u t la  reproduction  de l'espèce. Cette re­

p ro d u ctio n  s’opère de p lu sieu rs m anières : 

p a r  l ’insertion des rejetions dans la terre , 

p a r  le développem ent des bourgeons dans 

lesquels les feuilles et les fleurs sont rou­

lées ; p a r  la grejjfe ,  en  insérant u n  ram eau 

d ’u n  arb re  dans u n e fente faite su r le tronc 

d 'u n  au tre  ; p a r  les cayeux des o ig n o n s , et 

p rin cip alem en t p a r  l ’un ion des sexes.

Le  phenom ene de la génération des plantes 

est in fin im en t cu rie u x  ; nous en  avons déjà 

p ris  u n e  idee , en traitant des organes qui 

lu i sont necessaires ; ces m ariages singuliers 

ont ete I objet d une fou ie  d ’observations.

L e  ca ly ce  est la  continu ation  de l ’écorce; 

la  c o r o lle , celle d u  lib e r ; le  p is t i l , celle de 

le  m oelle ; les étam ines en viron n en t le  pis­

til ; le  filet s in clin e  et app roch e d u  stigm ate; 

1 anthere q u i s o u v re  y  verse le  pollen  dont 

elle est rem p lie ; 1 esprit sé m in a l,  sortant des 

g lobules q u i com posent le  p o lle n , traverse  le 

p istil et descend ju sq u e dans le g e rm e ; le 

f iu it  g o n fle , g ro ss it , m û r it , se sèch e, s’ouvre 

et laisse tom ber les sem ences.



V É G É Ï A Ü î . ryS

XIirritabilité des végétaux est p ro u vée  p a r  

les m ouvem ens de leurs é ta m in e s , et celle  

des feuilles de quelques espèces , q u an d  on 

les irrite p ar un stim ulant qu elco n q u e ; m ais 

ils ne peuvent ch an ger de p lace  à volonté ,  

et c ’est ce qu i les distingue p articu lièrem en t 
des anim aux.

L es végétaux annoncent une sorte de sen­
sibilité , et cherchent la lu m ière  et le  soleil.

L o rsq u e ces fonctions se tro u ven t in ter­

rom pues p ar 1 altération d ,un des o rgan es 

dont elles d ép en d en t, le  végéta l tom be dans 

un  état de m aladie  ; et si toutes cessen t, i l  
m eurt.

C h aq u e végétal a un e m an ière  d 'exister 

p io p re  , e t , p our ainsi d ir e , des m œ urs p a r­
ticulières.

Ils habitent aes clim ats d ifféren s; p lusieurs 

affectent u n  sol p a rticu lie r; m ais ils form en t 

quelquefois des ém igrations des Colonies. L e s  

vents em portent leurs sem ences ailées ou  a i-  

gietées ; les flots les poussent sur u n  r iv a g e  

opposé ; les oiseaux les laissent éch ap p er dans 

leur vol avec leurs excrém cns , les p la cen t 

dans les lieux con ven ab les à leu r dévelop ­

pem ent , et leu r fon t fran ch ir les bornes q u e



les m ers et les m ontagnes sem bloient leur

a v o ir  prescrites.
L e s  a m o u rs  des p lantes ont été le  sujet de 

p lusieurs poèm es et de q u elqu es ou vrages 

in gén ieu x . L e  m âle  et la fe m e lle } le  plus 

souvent u n is , h ab iten t non -  seulem ent la 

m êm e p la n te , m ais m êm e ne quittent pas le 

lit n u p tia l ; q u elquefois séparés , ils ont une 

h ab itation  absolum ent distincte. T o u s  les vé­

gétau x  ne donnent pas u n  exem ple aussi 

m o ral ; 1» m êm e récep tacle  réunit qu elq u e­

fois les épouses légitim es et des épousés illé­

gitim es , q u i v ien n en t dérob er à  l ’hym en 

q u e lq u e s-u n e s  de ses caresses.
T o u tes les plantes ne se reproduisent pas 

ch a q u e  année p a r  les sem ences : plusieurs 

subsistent deux ans ; les arbres v iv e n t un 

g ra n d  n o m bre d ’années ; ils p e r d e n t, en au­

tom ne , leurs feuilles , leu rs fleurs et leurs 

fr u its ;  m ais le ru d im en t de ces organes hy- 

berne et d em eure , p en dan t l ’h y v e r  ? emerme 

dans u n e espèce de bourse appelée bour­
geon , où il est à l ’ab ri d u  froid . L a  ma- 

n ière dont les feu illes y  sont pliées ou rou­

lées s’appelle  foliation. A u x  prem iers jours 

du. printem ps } ces bourses s ’ou vren t , les,



V é g é t a u x . 7 5

feuilles se déroulent et sortent de le u r  en­

veloppe.

L es couleurs des végétau x sont extrêm e­

m ent variées ; elles p eu ven t aussi ch an ger 

p ar différentes circonstances.

A  des époques fixes et constantes , les 

plantes germ en t, les feuilles sortent des b o u r­

geons , se déploient et tom bent ; les fleu rs 

m ontrent leurs belles co ro lles, et produisent 

des fruits succulens. L ’observation de ces 

époques sert à  ca lcu le r  l ’année ru ra le  ;  et à  

rédiger le calendrier de Flore.
L ’horloge de Flore est réglée sur l ’h eu re  

déterm inée à laqu elle  les plantes s’o u vren t 

ou s’éveillen t, et se tournent vers le s o le i l , 

qu i les éch au ffe , ou bien celle  à la q u e lle  

elle se ferm ent et paraissent s’endorm ir.

L ’art clrym ique sait décom poser les p r in ­

cipes des v é g é ta u x , et en retirer différeras 

produits. O n obtient Y extrait en ra p p ro ch an t 

les sucs p ar la  cuisson ; les sels essentiels, 

tels que le n itre 3 la  s o u d e , la p otasse, et 

p lusieurs sels p a rt ic u lie rs , en lessivant les 

p la n te s} et en faisant crystaliser ces lessives. 

L e  mucilage se trouve dans p lusieurs r a -
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cines fades et douces, dans les jeunes tiges, 

d an s les feuilles n o u v e lle s , autour, d ’un  grand 

n o m b re de sem ences ; c ’est u n e  substance 

f a d e , b lan ch e , v isqu euse et c o lla n te , qu el­

quefo is sèche et cassante. D an s ce dernier 

é ta t , on l ’ap p elle  gomme; tels sont les sucs 

q u i découlent de plusieurs de nos a rb re s, 

le  p ru n ier  , l ’ab rico tier , etc.

L e  sucre est u n  p rin cip e  végéral très- 

abondant. O u tre  le roseau q u ’on cu ltiv e  dans 

nos C o lo n ie s , le  corps sucré se tro u ve  dans 

b ea u co u p  de racines , de tiges , de fleurs et de 

fruits. I l  ne d iffère d u  m u cila ge  q u e  p ar sa 

sa veu r et par la  propriété de ferm enter et de 

fo rm er de Valcohol.
Uhuile fix e  se retire p a r expression ; c ’est 

u n  su c  p lus ou m oins épais ,  p eu  coloré , 

on ctu eu x , im m iscib le  à l ’eau , q u i s’allum e 

q u a n d  on le c h a u ffe , ju sq u ’au  point de se 

vo latiliser; toutes les sem ences des végétaux 

en  contiennent u n e plus ou  m oins grande 

quantité. Si cette h u ile  est m êlée a ve c  u n  m u­

cilage  , ce  d ern ier la  rend susceptib le d ’être 

suspendue dans l ’eau : telle est la  nature 

des émulsions , des laits d'amande. Qn



appelle huiles siccatives, celles q u i se des­

sèchent à Pair • les autres se nom m ent huiles 
grasses.

JJhuille essentielle est vo latile  , âcre et 

odorante ; elle est p lacée clans la  racin e  , 

la  tige , l ’écorce ,  les feuilles , le cal j c e  des 

fle u rs , les enveloppes des fruits et des se­

m ences , et jam ais dans l ’in térieur de ces 

dernières parties. O n  l ’extrait p ar la  d istilla­

tion et p ar l ’expression ; cette h u ile  b rû le  a v e c  

une extrêm e facilité ; c ’est p ou r cela  q u ’on  

enduit d ’une h u ile  essentielle les m èches des 

lam pions p our les a llu m er. L e s  p arfu m eu rs 

donnent le  nom  d ’essences au x  huiles vo la ­

tiles , et ils les com binent a v e c  l ’a lc o h o l, les 

p â te s , les pom ades, p ou r l ’usage de la  toilette.

L arôme est un  p rin cip e  très-tenu et très- 

ïeger , q u i se dégage des végétau x  odorans. 

O n  l ’obtient en les distillant à un e ch aleu r 

douce , et on le condense dans Peau. C ’est ce 

p iin cip e  q u i, en s’exhalant des substances q u i 

en sont ch a rg ées, et q u e  p o u r cette raison on 

nom m e aromatiques ,  em bau m e et parfum® 
l ’air.

 ̂ L a  résine est le p ro duit de l ’h u ile  v o la tile , 

épaissie dans les cellules des vég étau x  elle
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est ord inairem ent sèche , cassante , fussible à 

u n  certain  degré de c h a le u r , p lus o u  moios 

co lorée , depuis le ja u n e  ju s q u ’a u  b ru n  , in­

fla m m ab le , insolub le  dans l ’ e a u , so lu b le  dans 

les huiles et dans l ’a lcohol. E lle  découle  de 

p lusieurs végétau x. Q u elqu efo is la résine se 

com bine a v e c  u n  sel e sse n tie l, et fo rm e les 

baumes. L a  résine u n ie  aux extraits donne 

ces sucs b lan cs et jau nes q u e  l ’on vo it sortir 

de qu elques v é g é ta u x  en les brisan t ; ces sues 

épaissis se n om m en t im p ro p rem en t gommes- 
résines.

U  amidon s 'extrait de la  fa rin e  du  from ent, 

m ais il existe aussi dans u n  g ran d  nombre 

de vég étau x  , et s u r -  tout dans les racines 

tubéreuses et fraîch es ; on les brise  p ar la  râpe 

et p a r le p ilon  ; on les d élaye  dans l ’eau , qui 

en traîn e  une p oudre très-fine et très-blanche: 

c ’est la  fécu le  ou l ’am idon. L ’eau  bouillante 

le dissout aisém ent et en form e u n e gelée 

transparente ou o p aq u e , si l ’eau contient plus 

de fécu le  q u ’elle n ’en p eu t dissoudre. C ’est 

à  cette u n io n  de l ’eau  et de la  fécu le  , qui 

existe en p lu s ou  m oins gran d e quan tité  dans 

nos plantes a lim e n ta ire s , q u ’est due la qualité 

n u tritive  des végétaux.O



L e  gluten se sépare de l ’am idon p a r  le  

la va g e  ; il est m ou , flexib le  , d u ctib le  5 élas­

tiq ue , d ’un g ris-b lan c , très-tenace , adhé­

rent au x  m atières sèches et indissolubles dans 

l ’eau. Sa conform ité a vec  la  m atière an i­

m ale l ’a fait nom m er substance végéta-ani­
male.

L a  matière colorante des végétau x  est 

encore u n  de leurs p rin cip es ; elle est so luble 

dans l ’eau chaude., se dépose p a r le  re fro id is­

sem ent , et se précipite p ar les acides. -

L e  charbon nécessaire à notre usa®e s’ob­

tient en brû lan t des branches entassées sous 

des mottes de terres ; m ais le ch arb on  , tel 

q u e nous le considérons i c i , existe tout form é 

dans la nature ; c ’est un des principes des 

vég é ta u x ; on ne fait q u e  le sép arer des 

plantes q u ’on distille. L e  ch arb on  des bois 

q u ’on b rû le  n ’est pas p u r : il contient des sels 

et de la terre. O n  appelle  carbone, la  m atière  

charbonneuse p u re  et séparée des substances 
étrangères q u i l ’altèrent dans le  ch arb o n  
com m un.

E n  ajoutant l ’eau à  ces principes , nous 

eonnoîtrons tous ce u x  connus dans les végé­

taux. L ’analyse ch ym iq u e  se réd u it à les sé-
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parer exactement, à les obtenir isolés , à dé­
terminer leur quantité relative, et à en ap­
précier les modifications.

L’emploi des plantes , dans l’économie gé­
nérale de la nature , est de parer la terre qui, 
sans ce tapis émaillé et verdoyant, ne nous 
offrirait qu’une massenue et aride, et de servir, 
à la nourriture des animaux.

Leurs usages particuliers sont extrêmement 
nombreux ; les unes servent pour la nourri­
ture des bestiaux ; d’autres sont nos alimens 
les plus ordinaires , nos remèdes les plus 
surs, ceux dont la préparation est laplus facile 
et la moins coûteuse ; elles nous fournissent 
des instrumens aratoires , des ustensiles do­
mestiques ; nous en construisons des maisons 
fixées sur la terre , ou des bâtimens qui 
rognent sur les flots ; quelques-unes se filent, 
d’autres donnent les couleurs nécessaires à la 
teinture.

Une si grande utilité , l ’agrément infini 
que la botanique procure , ont engagé de­
puis long-temps des hommes éclairés à se 
livrer à son étude. Ils ont décrit les plantes 
de leur pays , ou entrepris des voyages pé­
rilleux pour aller chercher celles des contrées

lointaines,
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lointaines, afin de faciliter les moyens d’ob­
server les plantes. On les arassemblé vivantes 
dans des jardins ,011 conservées sèches dans 
des herbiers.

Les travaux des botanistes ont porté le 
nombre des plantes décrites à plus de vingt- 
cinq mille ; ils ont imaginé différentes mé­
thodes pour les classer ; elles sont établies sur 
la forme des feuilles, la position des glandes y 
sur celle du calyce , du fruit ou de la corolle, 
sur le nombre et la situation des organes 
sexuels. Nous avons adopté celle que l’on 
nomme méthode naturelle , parce qu’elle 
suit de près la marche que la nature pa- 
roit avoir adoptée pour la formation des 
végétaux.



C L A S S E S  D E S  V É G É T A U X

I . Sans cotylédons.

* Un Cotylédon.

I I .  Etamines sous le pistil.
III . Etamines autour du pistil.
IV . Etamines sur le pistil.

** D eu x cotylédons.

-4 Sans pétales.

V. Etamines sur le pistil.
VI. Etamines autour du pistil.
V II. Etamines sous le pistil.

-+ Un seul pétai.

V I I I .  Corolle sous le pistil.
IX . Corolle autour du pistil.
X . Corolle sur le pistil. Anthères réunies.
X I . Corolle sur le pistil. Anthères séparées.

—f- h- h- Plusieurs pétales.

X II. Etamines sur le pistil.
X I I I .  Etamines sous le pistil.
X IV . Etamines autour du pistil.

-*-+-*-* Sexes distincts.
XV. Etamines séparées du pistil.
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I. PLANTES SANS COTYLEDONS.

L es plantes de cette classe n’ont point 
de cotylédons. On les,nomme, clans la mé­
thode sexuelle, cryptogames, parce que les 
organes de la génération ne sont point visi­
bles à l’œil nu, et qu’elles semblent faire un 
nrystère de leurs amours.

Les champignons.

3La fructification de ces crypte 
pendant long-temps inconnue ,



2 . Le m u c o r  est c e lte  s u b s ta n c e  f i la m e n ­

teuse q u ’o n  o b s e r v e  s u r  la  c r o û te  d e  p a le ., 

le s  c o n f i t u r e s ,  le  p a in  , c p ii o n t  é té  g a r d é s  

q u e lq u e  te m p s ;  o n  l a  n o m m e  v u lg a ir e m e n t  

moisissure.
3. Le lycOpèRde b o v i s t e  , vulgairement 

appelé i>esse-loup, est globuleux et rempli 
d’abord d’une cliair ferm e, qui se convertit 
en une poussière formée par une infinité e 
petites semences. Le sommet du licoperde 
s’ouvre quand le végétal est mûr , pour laisser 
échapper cette poussière. Cette poudre arrête 
les hémorragies.

. L a  c l a v a i r e  c o r r a l o i d e  ressemble en 
effet à u n  amas de coraux : on la trouve dans
le s  b o is  ; e lle  se  m a n g e .

5. L a M ORILLE COMESTIBLE est c r e u s e e  en

p e tite s  c e l lu le s  t r è s - p r o fo n d e s  , d ’ o ù  sortent 

le s  s e m e n c e s ;  o n  l a  m a n g e  f r a îc h e  o u  sechee.

6 Le BOLET AM ADOUVIER est garni de 
tubes qui renferment les semences ; c’est un 
purgatif violent. Sa substance lavée , ma­
cérée , séchée, rapprochée sous le marteau, 
arrête le sang des blessures ; en y ajouta» 
de la poudre à canon, elle devient lama- 
don j dont l ’usage est si connu.
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7. L ’agartc c o m e s t i b l e  , c o m p o s é  d e  

la in e s  r o s e s ,  o ù  les  s e m e n c e s  so n t p l a c é e s ,  

est c e lu i  q u i  e n tr e  c o m m u n é m e n t  d a n s  n o s 

r a g o û ts  , et q u ’o n  fa it  v e n ir  so u s  c o u c h e .

8 . Le m o u s s e r o n  est une espèce d’aga­
ric dont la substance est. plus sèche , et qui 
peut se garder pendant l’hiver.

* * Les algues.

Ces plantes sont filamenteuses ou gélati­
neuses ; quelques-unes sont herbacées.

F i l a m e n t e u s e s  o u  g é la t in e u s e s .

9. La t r e m e l l e  est u n e  s u b s ta n c e  g é la t i­

n e u se  et c a r t i la g in e u s e  , v e r t e  o u  o r a n g é e , 

q u i  c îis p a ro ît  p r e s q u e  d a n s  le s  te m p s  s e c s ,  

p o u r  r e p a r a î t r e  à / l ’h u m id ité .

10. Les c o n f e r v e s  sont ces filets qui na­
gent sur les eaux et les verdissent. Il y en a 
aussi d’un beau rouge et d’un beau noir.

\ \

-a - f  M e m b r a n e u s e s .

11. Les f u c u s  ont leur fructification dans 
des vésicules ; tous se trouvent clans la mer,

F 3
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et servent h la nourriture des animaux qui
I habitent ; 011 les brûle pour en retirer la 
soude; on les appelle vulgairement varecs.
II y en a un qui est comestible.

h- -4 h- Coriaces. Lichens.

Ces cryptogames sont des expansions vé­
gétales qui se présentent sous différentes for­
mesde lèpre , de godet, de membrane, de 
rameaux  ̂defilets} etc. Ils habitent par-tout, 
même sur les substances les plus lisses et les 
plus dures ; c’est principalement en hiver 
qu’on les trouve ; les arbres en sont alors 
tapissés. Vivans , ils les défendent contre la 
rigueur du froid ; morts, ils hâtent leur des­
truction. ils sont le fondement de la végéta- 
tation, en s attachant aux rochers où aucune 
autre plante ne pourroit croître  ̂ et en y for­
mant une terre qui s’accumule et devient 
propre a nourrir des forêts. Leurs usages 
particuliers sont très — nombreux. Plusieurs 
espèces réduites en poudre entrent dans la 
fabrication d’un pain qui soutient l’existence 
des mai heureux habitans du nord } ou que 
l ’on mange en bouillie avec du lait.
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12. Le lichen pulmonaire est en, grandes 
lames; il est utile contre les maladies du 
poumon ; et sa substapce est si coriace, qu’on 
en fait des semelles de souliers.

13. L ’orseille. On confond sous ce nom 
plusieurs especes de lichens q u i, macérés 
avec de l’urine et réduits en une pâte, four­
nissent a la teinture des couleurs jaunes, 
violettes, bleues, rouges ou noires.

* * * Hépatiques.

Petites plantes herbacées , terrestres, 
yoici la plus remarquable.

i 5. La marchant. Elle croît entre les 
pavés , dans les lieux humides, où elle forme 
des especes de parasols, et au-dessous des 
petits godets verdâtres. O11 la croyoit utile 
dans les maladies du foie , ce qui l’a fait 
nommer hépatique.

* * * *  Mousses.

Ces petites plantes sont toujours vertes, 
principalement pendant l’hiver ; leur tige 
mince porte une urne coëffée ou découverte $



cette urne renferme le pistil, le germe et 
les semences qui s’échappent en une pous­
sière très - tenue. LeS mousses tapissent la 
terre dans le temps où elle seroit dépouillée; 
elles rendent solides lès marais fangeux dont 
elles élèvent le fond en le changeant en ter­
reau ; elles empêchent la putréfaction des 
eaux ; les oiseaux en garnissent leur nid ; elles 
servent à conserver les piaules, à envelopper 
les fruits, pour emballer et calfeutrer; elles 
ont aussi une foule d’usages particuliers.

15 . Le POLYTRIC commun sept à faire des 
tapis , des couvertures; l ’écureuil en garnit sa 
demeure sphérique , plusieurs oiseaux y dépo­
sent leur nid.

16. Le l y c o p o d e  commun fait db bons 
tapis pour essuyer les pieds.

x j. Le l y c o p o d e  en masse donne une 
poussière jaune , abondante , qui produit une 
flamme vive sans détonner. On. s’en sert 
pour les feux de spectacles. Les apothicaires 
y roulent leurs pi Unies,

18. Le sphaïgne des marais convertit 
bientôt les lieux les:plus fangeux en des prés 
solides ; on en fait des langes qui échauffent 
lès eiif arts et absorbent leur urine,



19. Le BRY RURAL couvre les toits rusti­
ques et les défend de la pluie dont il facilite 
l'écoulement.

20. Le FONTINAL ANTIPYRETIQUE résiste 
long-temps au feu ; jette mouillé sur les 
murs et sur les toits , il sert à éteindre les 
incendies.

* * * * *  Fougères.

Ces cryptogames ont les parties de la 
fructification terminales ou sur les feuilles.

21. La presle. Sa fructification forme un 
épi terminal ; ses feuilles sont vèrticillées ; sa 
tige raboteuse sert à polir le bois et à écurer la 
vaisselle ; on la trouve dans les marais et dans 
les prés humides.

22. Les capillaires. On confond sous 
ce nom trois à quatre espèces de fougères 
dont la fructification est à la partie infé- 
férieure des feuilles ; on en fait un sirop pec­
toral.

23. La pteris AQUILINE est l’espèce qu’on 
appelle particulièrement fougère, et qu’on 
nomme aquiline, à cause de la figure d’un 
aigle que l’on croit voir dans sa tige coupée ;
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elle a des tiges très-rameuses. On la trouve 
dans les bois. Sa racine peut servir à 
faire du pain ; ses tiges se brûlent et font 
une bonne litière ; on peut s’en chauffer 
quand elle est sèche ; paîtrie dans l’eau et 
mise en boule , elle se substitue au savon. 
Sa cendre alkaline est utile dans l’art de la 
verrerie.

II. PLANTES A UN SEUL COTYLEDON.

E T A M I N E S  S O U S  L E  P I S T I L .

P armi les familles que contient cette classe, 
nous ne citerons que les graminées.

Les graminées sont extrêmement nombreu­
ses. Leur floraison diffère de celle des autres 
plantes; leur tige mince et légère, souvent 
creuse et articulée , se nomme chaume. 
L ’épi qui la termine est formé de plusieurs 
petites fleurs ordinairement à trois étamines 
et à deux styles. Leur corolle et leur ca- 
lyce sont ordinairement composés de deux 
battans qu’on nomme hâles. Les feuilles 
simples,longues et étroites , embrassent la tige 
à leur base ; aux fleurs succèdent des semen­



ces qu’on appelle grains, et dont la forme 
varie.

On nomme céréales les graminées qui 
servent à faire du pain , parce que les poëtes 
les ont regardées comme un présent de Cérès ; 
celles-là ne sauroit trop se multiplier. Après 
que la terre a ete retournée et préparée par 
différens labours , on y  sème les céréales , on 
brise les mottes avec la herse y on les écsrase 
avec le rouleau. Dans les premiers jours de 
messidor, la belle couleur de leurs épis dorés 
annonce leur maturité. Des moissonneurs les 
scient avec la faucille , les mettent en hottes 
attachées avec des liens de paille, les amon- 
cèlent en meules , ou les portent dans les 
granges. On y  préparé une aire assez vaste , 
les bottes déliées y  sont battues , le féa u  force 
le grain à sortir des baies, le van le sépare 
de la poussière et des baies qui y  sont mêlés 9 
le crible le dégage des ordures plus gros­
sières ; on le porte au grenier y où on a soin 
de le garantir de l’humidité et de la piqûre 
des insectes.

A mesure que le besoind’exige , on le livre 
au meunier qui l’écrase sous la meule du 
moulin. Le bluteau sépare l’écorce de la
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farine. Cette écorce appelée son sert à la nour­
riture des bestiaux.

La farine est le parenchyme , la chair du 
grain. Pour faire du pain , le boulanger la 
détrempe avec de l’eau , et la paitrit avec 
les mains et les pieds ; on y ajoute un peu 
de pâte fermentée nommée levain. Le pain 
façonné est porté, au four , où il reçoit le 
degré de cuisson convenable. Le gluten qu on 
sépare de la farine par le lavage est le pro­
duit de la plan tu le , c’est sa partie nutritive. 
La fécule qui se précipite dans cette opéra­
tion se nomme amidon ; on la blanchit en 
la faisant séjourner dans un acide, en la 
purgeant avec de l’alhohol, et il devient la 
poudre cpie l’on met sur les cheveux.

Outre ces propriétés les céréales ont encore 
d’autres usages; leur chaume lait de la li­
tière qui se convertit en fumier ; il sert à  

couvrir les toits rustiques, a tresser des pail-» 
lassons, des nattes, des chapeaux, et à faire 
des cordes; il prend bien la teinture; on en 
fait des tabatières en placage et des brode- 
xies. La paille hachée est une nourriture pour 
les chevaux ; brûlée, c’est un excellent en­
grais. Les baies boûrent des oreillers et des
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couchettes; les grains fermentés fournissent 
des liqueurs enivrantes. Leur farine donne 
de la colle.

1. Le f r o m e n t  est la première et la plus 
importante des céréales ; ses tiges portent 
des épis dont les' grains ovales sont émoussés 
à leur extrémité 3 convexes d’un côté et sil­
lonnés de l’autre. La consommation annuelle 
qu’un homme en peut faire est le produit de 
deux déciares et de six journées de travail. 
Cette graminée rampante , qu’on appelle 
chiendent, est une espèce de froment ; il ne 
peut servir qu’à purger les chiens et à faire 
des tisannes. Les habit a ns du Nord préparent 
cependant du pain avec la fécule de ses 
racines , mais dans les temps de grande 
disette. C’est une mauvaise herbe qu’on ex­
tirpe avec soin dans un champ.

2. Le s e i g l e  se cultive dans les terres sa­
blonneuses et légères. Ses épis sont barbus et 
plus penches; son chaume est plus long que 
celui du froment ; l’épi contient des grains 
oblongs plus noirâtres et presque cylindri­
ques. On en fait du pain très-bon , sur-tout 
quand il est mêlé avec du froment. Quelques 
personnes substituent au cale du seigle rôti



94 V é g é t a u x  Seigle. 
et moulu, ainsi que de l ’orge. On sème sou­
vent dans une même terre du seigle et du 
froment; ce mélange sôqiomme méteil. On ne 
sème quelquefois le seigle que pour le fau- 
cher en verd et faire des prairies artificielles; 
c’est une excellente pâture pour les bestiaux.

3- L ’orge porte des épis garnis d’une 
longue barbe ; sa farine, en la mêlant à 
celle du froment , fait un assez bon pain. 
Son grain est utile pour engraisser la vo­
laille. Dépouillé de sa peau , c’est l’orge 
mondé, ou perlé, si on le prive aussi de ses 
extrémités. Ce grain est la base du sucre 
d orge et du sirop éé orgeat. Il sert princi­
palement à faire de la bière. Le brasseur , 
après l’avoir laissé tremper pour l’amollir, 
le laisse germer pour développer le corps 
sucre. On le réduit ensuite en une farina 
nommée malt ; on la délaye dans de l’eau 
que l ’on fait fermenter avec du houblon , et 
on l’enferme dans des tonneaux. L’écume 
qui s’élève pendant la fermentation secon­
daire qui s j  excite se nomme levain , et 
sert à de nouvelles préparations.

Les graminées , qui suivent , n’appar-



tiennent plus aux céréales; on en fait diffî- 
cilement du pain sans y ajouter beaucoup 
de froment ; leurs grains ne se mangent qu’en 
galettes et en bouillies ; ils procurent aux 
bestiaux et aux oiseaux de basse-cour une 
excellente nourriture.

4- Le p a n i s  c o n t ie n t  d es  p e tits  g r a in s  r o n d s  

d o n t  les o is e a u x  s o n t  fo r t  fr ia n d s .

. MILLET ressemble beaucoup au pa­
nis; sa farine est très-nourrissante.

6. Le Riz ressemble beaucoup au froment, 
mais il est plus grand et plus fort; son grain 
est blanc et transparent ; il croît dans des 
lieux aquatiques et inondés : c’est la nourri­
ture des peuples de f  Orient ; nous en faisons 
aussi un grand usage.

7 - Le «Aïs pousse de fortes tiges et de longs 
épis, dont les grains jaunes, rouges ou Vio­
lets sont gros comme des pois. Sa tige con­
tient un suc dont on peut faire un sirop 
très-doux. Quand elle est sèche on en tisse 

es paniers. Les grains verds se mangent de 
plusieurs manières; secs, ils sont bons pour 
engraisser Ig volaille ët les cochons; réduits 
en farine, on en fait des bouillies, des pâ-
t l S S f i r ï p ç  «  t o  “



8. L ’ a v o i n e  a un épi lâ c h e  qui flotte aü 
gré des vents. C’est principalement pour 
l’usage des bestiaux qu’on la cultive. On 
peut aussi en faire du pain. Le grain , dé­
pouillé de son enveloppe , se nomme gruau. 
On en prépare des bouillies et des boissons
rafraîchissantes.

g . L ’ i v r a i e  a  le grain rougeâtre et plus 
menu que celui du froment avec lequel on 
le trouve trouve souvent mêlé. Il a  une 
qualité enivrante.

La graminée , qui va suivre, n a aucun 
rapport avec les précédentes ; son produit est 
dans sa tige et non pas dans son grain.

i o .  La c a n n e  A  s u c r e  a  ses bâles velues 
extérieurement et ses fleurs en panicules. Elle 
croît naturellement dans les Indes. On la 
cultive dans les colonieŝ on rejette ses feuilles; 
mais les tiges ou cannes , écrasées sous le 
moulin , donnent un suc appellé vesou. Après 
1 avoir fait bouillir dans des chaudières avec 
de la cendre et de la chaux } on l’écume , et 
il porte le nom de sirop ; on le fait cuire 
encore avec de la cendre et de l’alun , et 
on le met dans des tonneaux où il se prend

en
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«i l  masses solides appelées moscovade. O n  

le  rafine en le  faisant cu ire  a v e c  d u  sang 

de b œ u f q u i le  c larifie  , et en le m ettant 

dans des cônes de terre renversés , dont 

le som m et est p ercé  , et dont la base est 

co u verte  d ’une a rgile  hum ectée ; Peau en 

traversant tous les in tervalles em porte les 

im puretés. O11 casse ensuite les pains en mor­
ceau x  q u ’on nom m e sucre terré, cassonade. 
Cette m htière est traitée de la  m êm e m an ière  

dans les rafîneries d ’E u ro p e  , et on obtient 

le b eau  su cre  rafirié, le sucre blanc. L a  

liq u e u r  q u i n ’a p u  cristalliser est la  mé­
lasse. L es usages d u  sucre en m édecine et 

dans la  p rép aration  des alim ens sont suffisam ­
m ent connus.

L e s  gram inées suivantes se tro u ven t dans 

les prés , et m êlées a u x  autres plantes ; elles 

com posent le foin  dont les bestiau x se n o u r­

rissent; elles form ent ce gazon  verd o ya n t dont 

la  terre est tapissée. P lusieurs ont aussi des 
usages particu liers.

1 1 . L a  b r o s s iè RE a des racines longues et 

ffirtes , q u ’on em ployé p o u r fa ire  ces b ro sses,

G
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auxquelles on donne faussement le nom de 
brosses de chiendent.

12. L e  souchet a ord in airem en t la tige 

tria n g u la ire  ; c ’est a v e c  u n e espèce q u i croît, 

en E g y p te  q u e  les anciens faisoient leu r 
p ap ier.

13 . Le scirpe , dont la tige est forte , ronde 
et triangulaire , est bon pour couvrir les mai­
sons ; on fait des chaises avec sa paille.

14. L ’ériophore o u  chenuelle, dont les 
semences sont entourées de longs poils , sert à 

ouater des habits et des coussins.

III . P L A N T E S  A  U N  S E U L  C O T Y L E D O N .

E T A M I N E S  A U T O U R  D U  P I S T I L .

Palmiers.

C es arbres sont ordinairement élevés; leur 
tronc est recouvert d’écailles superposées ; ils 
sont tous exotiques.

1. L e  rotang p ro duit ces petites baguettes 

souples et légères dont on fait des tissus 

p o u r les chaises , et q u i servent à battre, les 
habits.



2. L e  DATTIER porte des fruits délicats dont 
le noyau est long et sillonné.

3 . L e  cocotier donne u n  fru it très-oros 

dont la noix sert à fa ire  des coupes et des 

vases.
4. L e  chamærtops , ou palmier éventail,

est ainsi nommé à cause de la disposition de 
ses feuilles. • .

* * Joncs.

C e t t e  famille est très - nombreuse ; plu­
sieurs des espèces qu’elle renferme ont des 
épis qui les 1 approchent des graminées j mais 
leur fructification est différente, puisqu’elles 
ont six étamines et un pistil ; d’autres ont 
dê  fteuis a plusieurs petales^ et tres-épa— 
nouies , qui ressemblent beaucoup à celles 
des liliacées.

5 . L e  jonc. C e genre contient plusieurs 
espèces qui servent à faire des paniers , des 
clayons et des ouvrages de petite vannerie. L es 

fleurs des joncs sont réunies en tête ou sortent 
latéralement de la tige.

6. L e  butome a le ca ly ce  co loré et les 

fleurs en om belle ; c ’est l ’ornem ent des prés 
hum ides et des ruisseaux.
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j .  L a  FLÉCHIÈRE ressem ble b e a u co u p  au 

b u to m e , m ais ses fleurs sont b lan ch es et point 

en om belle . Ses feuilles ont la  form e d ’u n  fer 

d e  flè ch e ; elle h ab ite  aussi les ru isseaux.

8. L e  c o l c h i q u e  a b eau co u p  de ressem ­

b la n ce  a ve c  le safran . L e s  prés sont parsem és 

en autom ne de ses fleurs violettes ; c ’est un 

poison p qur les hom m es et p o u r les bestiau x, 

excepté p o u r le ch e v a l; on est cep en d an t p ar­

v e n u  à  en p rép arer u n  rem ède contre l ’hy- 

dropisie.

L e s  p lantes suivantes ap p artien n en t à des 

fam illes différentes q u i ont p lus o u  m oins de 

ra p p o rt a v e c  le  lis.

q. L a  t u l i p e  a le  ven tre  p lus la rg e  que 

l ’ou vertu re . Ses feuilles calycin ales sont n u an ­

cées de différentes c o u le u rs , ce q u i form e un 

g ra n d  nom bre de variétés.

10. L e  lis est p lus g ra n d  q u e  la  tu lipe ; 

ses fleurs sont b la n c h e s , et ont u n e  odeur 

forte.

11. L ’ananas porte u n  fru it ja u n e ,  sur­

m onté d ’une touffe de feuilles ; cette p la n te , 

orig in aire  de l ’In d e  } ne p eu t s ’é lever que 

dans les 6erre^



t2. L ’aloès pousse des feuilles charnues 
et épineuses ; on en retire une gomme résine 
utile en médecine , et un fil assez fort.

13. L ’h y a c i n t h e  est une fleur printanière 
dont plusieurs espèces se trouvent dans nos 
bois. A  ses fleurs , ordinairement violettes, 
succèdent des fruits triangulaires et charnus. 
L ’espèce que l ’on cultive dans nos jardins et 
dans nos appartemens, pour sa douce odeur 
est Vhyacinthe orientale.

14. L ’ail a les fleurs en ombelle. L ’oz- 
gnon, le poreau, la civette , la ciboule, 
Véchalotte , sont des espèces de ce genre ; 
toutes servent à la préparation des alimens. 
L ’ail est un préservatif contre la peste; c’est 
le principal ingrédient du vinaigre des quatre 
voleurs.

15 . L ’hemerocalle ressemble beaucoup 
au lis , mais sa couleur est safranée.

16. Le NARCISSE, ou le limbe de la co­
rolle , est ouvert , l ’entrée est garnie d’un 
rebord coloré. Celui qui croît dans les prés 
est blanc, et se nomme narcisse des poètes. 
La jonquille , d’un si beau jaune et d’une 
odeur si suave, est une espèce de narcisse.
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L a  plus b elle  espèce de narcisse est celle 

q u ’on cu ltiv e  dans les parterres , et q u ’on 

n o m m e narcisse de Constantinople.
17. L a  PERCE-N EIG E n o u s  o f f r e  ses f le u r s  

b la n c h e s  , m a lg r é  le  f r o id  de 1 h iv e r  e t les  

n e ig n e s  q u i  l ’a c c o m p a g n e n t .

18. L ’iris se fait aisément remarquer par 
les six divisions de sa corolle, dont trois sont 
droites et trois réfléchies. L 'iris de Florence 
est violette ; sa racine a une odeur douce,
JJ iris jaune  b o rd e les ruisseaux.

ip, L e  safran ressem ble b ea u co u p  au 

co lch iq u e. Ses stigm ates contiennent un e subs­

tan ce ja u n e  , dont on fait u n  g ran d  usage 

p o u r la  p rép aratio n  de d ifférens alim ens , et 

q u i donne u n e  co u leu r bonne p ou r la v e r  les 

p lans. O n  le cu ltive  en gran d  p ou r son utilité , 

et dans les parterres p ou r l ’agrém en t.

20. L ’asperge porte sur u n e tige ronde 

et très -  ram euse une m u ltitu d e de petites 

feu illes verticilïées. Ses fleurs en étoile sont j 
rem p lacées p a r  des baies sphériques. On 

m an ge ses jeunes pousses.

21 . L e  m u g u e t  a aussi ses fleurs en g re lo t, 

m ais b lan ch es et odorantes. Ses feu illes sont  ̂

larges et ovales; 011 en fa it des bouquets» On
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trouve dans les bois une espèce de ce gen re  

appelée genouillet, dont les jeunes pousses 

se m angent com m e celles de l ’asperge. .

22. L e  fragon porte ses fleurs au  m ilieu  

de ses fe u ille s , q u i sont très-p iqu an tes. Ses 

jeunes pousses se m a n g en t com m e les p ré­

cédentes. I l  devient b ientôt lign eu x  et p lia n t; 

on en fait des balais ; on co u vre  les v ian d es 

a ve c  ses feuilles p o u r les défen dre de la  v o ­

racité des a n im a u x .

I V . P L A N T E S  A  U N  S E U L  C O T Y L E D O N .

É T A M I N E S  S U E .  L E  P I S T I L .

1. L e  bananier est co u vert de lo n gu es 

feuilles q u i cach en t entièrem ent le tronc. II 

porte de gros fruits assez sem blables a u  co n ­

com bre. O n  le tro u ve  dans l ’A s ie , l ’A fr iq u e  
et l ’A m é riq u e .

2. L e  GINGEMBR.E est un e p lan te  exotique; 

son fru it est oblorig et coriace  ; ses loges co n ­

tiennent des petites sem ences; sa racin e  , m ise 

en p o u d r e , est un  assaisonnem ent salutaire  : 
on s’en sert p ou r falsifier le poivre.

3 . L es o r c h is  sont de b e lle s  p la n te s  p r in t a -
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n ières, dont la  corolle est découpée de tant de 

m anières , qu e dans une espèce elles ressem ­

b len t à u n  hom m e ; dans d ’au tres, à u n  s in g e , 

à  u n  insecte.........etc.

4. L a  v a n i l l e  g rim p e sur les a rb res; elle 

p ro d u it une gousse q u ’on m êle au  cacao , pour 

l ’a ro m a tise r, dans la  fab ricatio n  du chocolat. 

O n  en fait des p arfum s. E lle  cro ît dans lh Y  

m ériq u e .

5 . L a  n y m p h é a  épanouit sur les ea u x  ses 

belles fle u rs , acco m p agn ées de gran des feuilles 

ro n d es; elle est extrêm em ent rafra îch issan te; 

on  la  nom m e , p a r  co rru p tio n  ,  nénuphar.
6. L a  m a c r e  a  p o u r fru it u n é n oix  qua- 

d ra n g u la ire  arm ée de q u atre  épines dures. 

O n  la n om m e v u lg a ire m e n t châtaigne d ’eau: 
on en fait de la  b o u illie  et m êm e d u  pain . \

V .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

SANS PSTALES.ÉTAMINES SUPLEPISTIL.

L ’asaret a des fleurs noirâtres cachées sons 
»es feuilles, dont la forme approche de celle 
de l ’oreille humaine ; ses feuilles et «a racine 
ont un puissant vomitif.
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V I .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

SANS PÉTALES. ETAMINES AUTOUR DU PISTIL-

1. L e  daphné a le  ca ly ce  coloré à qu atre  

divisions. O n  distingue dans ce gen re la  lau- 
réole , dont l ’effet est ag réab le  dans les p arter­

res j et le garou , dont l ’écorce très-cau stiqu e 

sert à fa ire des cautères.

2. L e  lagetto se nomme aussi bois dentelle 
ou dentellier , parce que son liber forme un 
réseau qui ressemble à une gase ; c ’est une 
espèce du genre daphné.

3 . L e  laurier y dont on tresse la  co u ron n e 

des guerriers et celle des poètes , porte des 

feu illes épaisses et alternes ; des baies ovales 

succèdent à ses petites fleurs. Ses feuilles sont 

arom atiques , et se m ettent dans les sausses. 

L ’huile q u ’on exprim e de ses baies résout les 

tum eurs. L e  Camphrier et le Sassafras , dont 

on fa it usage dans la  m édecine ? sont des 

espèces exotiques de ce genre.

4. L e  muscadier produit cette noix q u i sert 

h épicer nos alim ens , et q u ’on n om m e m u s­

cade ; elle v ien t des M o lu q u es ) la  p rem ière
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écorce de la muscade cache une espèce de 
brou sous lequel est une enveloppe réticulaire, 
d’une saveur douce et d’une odeur aromati­
que , qu’on appelle macis , et dans les bouti­
ques , Jleur de muscade ; le macis est moins 
astringent que la noix muscade, mais son 
excès seroit également nuisible ; on l’employe 
au même usasre,O

o. Le Polygonum est un genre assez nom- 
breux, ainsi nomme a cause des coudes et 
des articulations de ses tiges. On y distingue 
la persicaire orientale , dont les panicules 
iouges l’ont un bel effet, la renouée dont la 
S1 aine fournit une nourriture abondante aux 
petits oiseaux , la historié ainsi appelée à 
cause de sa racine tortueuse qui a une pro­
priété balsamique et vulnéraire, et le sarrazin 
nomme aussi bled noir} de la couleur de ses 
grains triangulaires , et à cause de son usage. 
On en fait du pain} de la bouillie , des ga­
lettes , et il est très-utile pour engraisser la 
volaille.

6 . Le r u m e x  est un autre genre également 
nombreux. Ses fleurs sont d’un vert foncé ; 
elles ont un goût aigre qui semanifeste prin­
cipalement dans Y oseille. La patience 3 dont

L

h
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la  racin e  sert en m eclecine , est un e espèce de 

rum ex.
7. L a  rhubarbe, dont la  racin e p u rg a tiv e  est 

em ployée en m é d e c in e , est l ’espèce nom m ée 

rhubarbe palmée. E lle  est o rig in a ire  de la 

T a r ta n e  ; on 1 a naturalisée depuis p eu  eu 

E urope.
8. L e  K.ALI est une p lante dont q u elq u es 

espèces sont v iva ces , d ’autres an n u elles ; elles 

ont une g ran d e  variété  de form e et cie co u leu rs. 

L es sem ences d u  k a li  ont la  fig u re  d une 

coquille  de lim a ço n  ; on les donne aux b reb is. 

Cette p lante est précieuse p ar u n  au tre  p ro ­

du it , la soude , q u ’011 re lire  de ses cendres 

fondues et à dem i vitrifiées.
9. L ’épinard est un e p lante potagère dont 

les fleurs sont rassem blées et axillaires. Son jus 

sert à verd ir d ifférentes p rép arations d office 

et de pharm acie.
10. L a  bette a les p an icu lcs  term in a le s; 

ch aq u e p aq u et est form é de trois à qu atre  

fleurs ; c ’est u n  a lim en t rafra îch issan t. L a  

carde poirée, dont on m an ge les grandes 

feuilles , la betterave , dont la  racin e  se p ré ­

p are de différentes m a n iè re s ,  sont des especes 

de ce genre.



i o 3 V É G É T A U X  Amarante *
i i .  L  AR.ROCHE a ses  fleurs en panicu les. 

Ses feuilles se m an gen t com m e celles de l ’é­
p i nard.

V I L  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S . 

SANS PÉTA LES.ETA M IN ES SOUS LE  PISTIL.

ï . L  amarante fait P ornem ent des ja r ­

dins. Ses larges feuilles sont rougeâtres sur 

leu rs bords «, et vertes dans leu r m ilieu . L a  

réu n io n  des ca lyces colorés de Vamarante 
tricolor v u lg a ire m e n t app elée  plume de 
perroquet form e u n  su p erb e  p an ach e p our­
p re  ou cram oisi.

2. L e  plantain  est un  genre fort nom breux; 

les fleurs form en t au  som m et de la  tige un 

epi le  p lus souvent a lo n gé. Sa g ra in e  est 
a im ée des petits oiseaux.

3 . L a  belle de nuit a  des fleurs en en­
tonnoir } rouges , ja u n e s , b lan ch es ou  d ’un 

b eau  ro u ge n u an cé  de b la n c. O n  la  cu ltive 

p o u r l ’orn em ent des ja r d in s , et à cause 

d ’ une s in gu larité  re m a rq u a b le  ; ses fleurs fer­

m ées le jo u r ne s’o u vren t q u ’à l ’entrée d e là  
nuit.



y i I L  P L A N T E S  A  D E U X C O T Y L E D O N S ..

UN SEU L PÉTA LE.C O R O LLE SOUS L E  P IST IL .

1. L ’anagallis a le calyce à cinq divi­
sions, la corolle en roue , la capsule coupée 
en deux hémisphères , de couleur bleue ou 
rouge. O n  l ’appelle vulgairement mouron 9 
il est utile contre la rage; on en fait une eau 
pour le teint.

2. L a  primevère doit sont nom  à sa nais­

sance p récoce ; elle p aro ît dans les prem iers 

jours du printem ps. Ses ca lyces longs et enflés 

renferm ent un e corolle  h yp ocrateriform e , 

c ’est-à-dire en soucoupe, et présentent des bou­
quets d ’un  beau  jau ne. O n  m an ge dans q u el­

ques p ays ses feuilles cuites com m e celles de 

l ’épinard . U  oreille d’ours de nos parterres 

est u n e espèce de p rim evère  ; sa  co rolle  est 

nu an cée.

3 . L a  véronique. O11 en tro u ve  p lusieurs 

espèces dans les bois et dans les cham ps. S a  

corolle est ord in airem en t d ’un  b eau  b leu . 

L a  plus utile est la  véronique officinale, dont 

les jolis bouquets ém aillent les gazons. O n
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l ’appeloit autrefois thé d'Europe, parce 
substituoit ses feuilles à celles du thé. Elle pu­
rifie le sang.

4. L ?acanthe est une belle plante à fleurs 
blanches avec une légère teinte purpurine; 
ses feuilles larges, découpées , ont donné, 
par leur enroulement, l ’idée d’un des plus 
beaux ornemens de rarchitecture.

5. Le LILAS porte de belles fleurs en pa- 
nicules , c’est l’ornement des bosquets ; des 
capsules noires leur succèdent. Les Turcs font 
avec ses jeunes branches les beaux tuyaux de 
pipes.

6 . Le FR.ESNE est un grand arbre de futaie, 
qui aime les lieux frais et humides ; son 
écorce est unie, ses branches sont opposées, 
et ses feuilles rangées par paires. Ses fleurs 
très-passagères font place à des fruits ailés, 
dont l’amande a un goût amer. Ces fruits se 
confisent dans le vinaigre avant sa maturité. 
L ’écorce du fresne est astringente , et supplée 
la noix de galle ; les feuilles nourrissent les 
bestiaux. Le bois est excellent pour le tour 
et le charronage. C ’est d’une espèce des fresne 
que découle spontanément, ou par incision, 
ce purgatif doux appelé manne.



7 * L ’olivier a la  tige b ra n ch u e  et l ’écorce 

lisse;ses feuilles sont opposées, toujours vertes; 

ses fleurs en p an icu lesa x illa ires  ou term inales. 

I l  leu r succède des fruits ch arn u s appelés 

o lives, q u i contiennent u n  n o ya u  lo n g  à d e u x  

loges. O n  conserve ces fruits dans la sau ­

m u re ; on les brise  sous le  m o u lin  p ou r en 

exprim er Vhuile, cette su b stan ce si utile 

p our la p rép aratio n  des alim ens et p our celle 

de plusieurs m edicam ens. L e  m a rc  fait des 

mottes a b rid er ; en m êlan t l ’h u ile  a v e c  de 

la  soude et de la ch a u x  v i v e ,  p o u r  ren d re  

caustique la  lessive a lk a lin e  en abso rban t 

l ’acide carb o n iq u e  ,  on en fa b r iq u e  le savon. 
L e  bois de 1 o liv ier est ve in é  ; il sert au x  ta- 
bletiers.

8. L e  jasmin est u n  jo li arb riseau  dont on 
cu ltive  deu x espèces , l ’un e à petites fleu rs 

jaunes q u i ont la  fig u re  d ’une coup e , l ’au tre  

a g lan d es fleurs b lan ch es ; on en retire l ’h u ile  

essentielle en m ettant des lits de fleurs de 

jasm in entre des lits de coton im b ib é  d ’h u ile  

de B en. L e  coton s ’im p règn e de leu r o d eu r ; 

on exprim e l hui le p ar la presse , et on verse 

dessus de l ’a lc o h o l, q u i s’em p are de la partie  
arom atique.



g. L e  troene est d ’u n  jo li e f fe t , quand 

ses fleurs b lanches réunies en g ra p p e s , comme 

celles d u  lilas, sont épanouies. O n  en form e 

des haies ; on lè taille de d ifférentes m anières. 

Ses petites baies noires et am ères plaisent 

b ea u co u p  a u x  oiseaux ; les en lu m in eu rs en 

tirent une co u leu r b leu e ; les chapeliers en 

m ettent dans le u r  encre ; on s’ en sert pour 

do n n er au  v in  u n e co u leu r ro u ge  p lu s foncée. 

L e  bois s’em ploie p ou r d ifférens o u vrages de 

va n n erie . Son ch arb o n  est utile p our la  fa­

b ricatio n  de la  p ou d re  à  canon.

io . L a  verveine o ffr e , sur u n e tige grêle 

et u n ie  ? des petites fleurs d ’u n  b le u  tendre. 

O n  lu i a ttrib u o it autrefois des vertus sup­

posées. O n  en cu ltiv e  p lusieurs belles espèces 

dans les parterres.

n .  L a  scrophulaire a la  tige quadran- 

g u la ire   ̂ la  corolle  g lo b u leu se , cjuatre éta­

m ines , dont deux p lus longues q u e  les au­

tres. Cette p lante a reçu  son nom  de ce q u ’elle 

étoit recom m an d ée dans les m aladies de la 

p eau  ; elle a un e od eu r fétide.

12. L a  digitale  cro ît dans les lie u x  mon­

tagn eu x et secs. Sa tige ve lu e  et rougeâtre 

porte des gran des fleurs p ourp rées q u i ont la
forme
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Forme d ’un  dez à coudre ; elle est d ’un b e l 

e f fe t , et peut orn er les parterres. I l  y  en a 
dont la  fleu r est jaune.

13 . L e  muflier se tro u ve  abon dam m en t 

dans les v ieu x  m urs et dans les parterres. I l  

est reconnoissable à ses petites feuilles n o m ­

breuses , et à ses fleurs rouges et b la n ch â tre s , 

ou le v r e s , q u i le font ap p eler vu lg a ire m e n t 

gueule de loup. O n  en tro u ve dans les ch am p s 

une espèce à fle u r jau n e , nom m ée la  Æ-. 
naire ( i ) .

14. L e  bouillon-blanc porte des feu illes 

larges et cotonneuses , sur un e tige fo rte , éle­

v é e , et term inée p ar u n  gros épi de fleu rs 

jaunes q u i tom bent aisém ent. O n  en fa it des 
tisannes dans les m a u x  de poitrine.

1 5 . L a  jusquiame porte de longs épis de 

fleu is  en cloches jaunes et p urpu rin es a g ré a ­

blem ent veinées. Ses feuilles sont cotonneuses, 

ses fruits sont operculés ; ils s ’ou vren t com m e 

une boîte à savonette. Ses sem ences sont noires; 

cette plante a une odeur forte. C ’est u n  n a rco ­

tique violent. E lle  cro ît le long des chem ins.

(1) Les fleurs, dont la corolle irrégulière imite un 
mufle à deux lèvres, se nomment persotinées.

H
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16. L a  NICOTIANE a été apportée en F ran ce  

en i 56o ,  p a r  l ’am bassadeur N ic o t , dont on 

lu i a donné le nom . Sa tige est haute et forte, 

ses feuilles sont larges et visqueuses. Ses fleurs 

en  godets sont découpées en c in q  parties. C ’est 

a ve c  les feuilles de cette p lante , ferm entées et 

m ises en p o u d r e , q u ’on p rép are  le tabac.
1 7 . L a  d a t u r e  porte u n eb elle  fleu r b lan ch e en 

en to n n o ir, q u i est rem p lacée p ar un  fru it rond 

hérissé d ’épines très-p o in tu es, et renferm ant 

des sem ences noires en form e de rein. C ’est un 

poison vio lent. Q u elques scélérats s ’en sont 

servis p ou r en dorm ir les citoyens q u ’ils vou- 

lo ien t vo ler. C e som m eil est souvent su ivi de 

la  m ort. Cette p la n te , q u i se tro u ve dans les 

bois et le  lo n g  des c h e m in s , se nom m e v u l­

gairem en t la pomme épineuse.
18. L a  MANDRAGORE a de m êm e une belle 

fleu r en cloche rem placée p ar u n  fru it rond 

q u i ressem ble à une nèfle. E lle  se distingue 

p ar sa racin e  , dont la  form e approche quel­

quefois de celle du corps h u m ain . L ’art ajouts 

souvent à la nature. Cette sin gu larité  a fait 

a ttribuer à la  m an d rago re  des propriétés aussi ; 

fausses qu e rid icules. C ’est un  p u rg a tif violent 

et u n  véritab le  poison. O n  app elle  a u ss i,  mal-
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à -p r o p o s , m andragore des racines ligneuses > 

b izarrem en t contournées , et à la s in gu larité  

desquelles l ’art a encore ajouté p o u r les fa ire 
ï essem bler a une figu re  hum aine.

19. L a  b e l l a d o X e  , ou helle-dame, porte 

de grosses baies rondes et n o ires; p lusieurs

rrenfans ont etc em poisonnés p ou r en a v o ir  

m angé. E lle  est com m une dans les h a ie s , dans 

les endroits où une police exacte n ’en ordon n a 
pas l ’extirpation.

20. L ’a l K e k e x g e , ou coqueret, a des fleu rs 
blanches d une seule p ièce q u i sortent des 

aisselles des feuilles. L e s  fruits sont des baies 

rouges enferm ées dans un  c a ly c e , d ’un  b ea u  

rou ge a u ssi, q u i a la form e d ’une vessie.

2 1 .  L a  p o m m e  d e  t e r r e  est la racin e d ’une 

espece du genre solanum, dont les feuilles 

sdnt lanugineuses et découpées , les fleurs gris- 

de-hn et m onopétaîes. L e s  anthères sont p er. 
forées ; le fru it est u n e baie. O n  cu ltive  cette 

plante p our sa r a c in e , q u i se m an ge d ’une 

infinité de m a n iè re s , et est aussi saine q u e  

savoureuse. O n  en fa it de la farin e  et de l ’a-

undon; les bestiaux mangent la feuille et la 
racine. 22

22. L a  morelle est une espèce du même
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genre. E lle  grim pe ; ses feu illes sont lanceo- 

lé e s , ses fleurs p lus petites. I l  ne fau t pas 

m a n g e r ses b a ie s , q u i sont u n  poison.

2 3 . L a  TOMATE est le  fru it d ’une autre 

espèce de solanum  } appelé solanum lyco- 

■ persi que ; il est d u  p lus b e a u  rou ge et ai­

g re le t; on le m ange cu it sous la cendre et en 

salade. O n  en m èt dans les sauces p o u r leur 

d o n n er un e co u leu r rouge. O n  l ’appelle  vul­

gairem en t pomme d’amour.
24. L a  MELONGÈNB OU AUBERGINE est Un 

fr u it  du  m êm e genre q u e  le  précédent , et 

q u i  appartient au  solanum mélongène. Il est 

lo n g  ; sa ch air est b lan ch e  ; on le  mange 

co m m e la  tomate.
25 . L e  liseron est une jolie p lante ram­

p an te q u i porte des fleurs en cloches blanches 

n u an cées de rou ge ; m ais elle est aussi nui­

sib le  q u ’agréab le  3 car elle infeste les champs, 

et elle étouffe les haies. I l  y  en a un e espèce dont v 

les fleurs sont absolum ent b lan ch es , et beau­

co u p  plus grosses , q u i g rim p e dans les haies, 

L ’espèce q u e  l ’on cu ltive  dans les jardins, 

et q u i est n u an cée  de b l e u , de b la n c  et de : 

ro ü g e  , se nom m e belle de jour. L e  jalap 
et la  scamonde? dont la racine sert en nié-
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decine com m e p u r g a t i f , est un e espèce de 

liseron ; la  batate, dont la  ra cin e  fo u rn it à  

la  n ourriture des nègres u n e espèce de 

pain , est encore u n  liseron. T o u s les liserons 

s ’épanouissent le m atin  , et se ferm ent a va n t 
la nuit.

26. L a  pervenche a de jolies fleurs b le u e s , 

on connoît la grande et la  petite ; cette f le u r  

est devenu e cé lèb re p ar le  goût q u e  J . J . 

R ousseau avo it p o u r elle 5 elle cro ît dans les 

b o is , celle  q u i se cu ltiv e  dane les p arterres 
vien t d u  P érou .

27. L e  nerion est ce b e l arbuste q u i se g a rd e  

dans les se rre s , et orn e nos jard in s p en d an t 

Pété ; la  form e de ses fe u ille s , la  co u le u r de 

ses belles fleurs , lu i ont fa it d o n n er le  n om  
de laurier rose.

28. L  apocyn a  ses feuilles com m e satinées ; 

ses f le u is  sont découpées /, p u r p u r in e s , et 

d ’une od eu r ag réab le  ; le n ectaire p lu s a p ­

parent fa it un  effet sin gu lier j ses fruits 

oblongs et gros com m e le p o in g  ,  contiennent 

une m atière fila m e n teu se , u n e b o u rre  co m ­

posée de fils b lan cs et fins ,  dont 011 p eu t 

bourrer des m atelats et fo u rrer des habits. 

M êlée a v e c  d u  c o to n , de la  filoselle ou de
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la  soie , on la  file p ou r fa b riq u e r  des étoffes • 
les chapeliers la  feutrent a v e c  le  poil de 

liè v re  et de la p in , m ais a vec  p eu  de succès.

29. L a  cuscute est un e p lan te  parasite 

d ’une nature singulière. E lle  tire d ’ab o rd  sa 

n o u rritu re  de la  terre , p a r  u n  filet q u i se 

dessèche bientôt. E lle  n ’a d ’autres feuilles que 

des fibres rougeâtres accom pagnées de tuber- 

b ercu les  ̂ d ’où sortent des filets q u i s’insèrent 

sur tous les végétau x , et dérobent leurs sucs. 

C e u x  des plantes am ères , ceux des plantes vé­

néneuses con vien n en t à la  cuscute , comme 

c e u x  des p lantes sucrées. E lle  p o rte  des pe­

tites fleurs en c lo ch e s , b lanch âtres ou rougeâ­

tres. O11 retiroit autrefois de cette p lan te  une 

m au vaise  co u leu r rouge.

3 0. L a  gentiane a la feu ille  large  ; la fleur 

est ja u n e , et sa racin e  en é p i , d ’u n  g o û t très- 

am er , est vu ln é ra ire  et féb rifu ge .
i i  ■ |

* L es labiées.

L es labiées ont b e a u c o u p  de rap p o rt avec , 

les personnées; m ais la  lè v re  supérieure clu 

m u fle  est m oins p ronon cée. L es sem ences sont 

nues , a u  lieu  d ’être enferm ées dans une j  

capsule.



3 i .  L e  ROMARIN est u n  arbrisseau q u i cro ît 

abondam m ent et sans cu ltu re  dans nos d é- 

partem ens m érid ionaux. O n  le cu ltive  dans 

nos jardins à cause .de son odeur ; ses fle u rs , 

d ’un b leu  p â le , form ent des épis vertic illés , 

et au som m et des tiges. Ses petites feuilles 

sont vertes en dessus et b lan ch es en des­

sous ; on les b rû le  à la  p lace  de baies de 

genièvre.

3 z. L a  sauge p ré se n te , dans les organes 

de la  fructification  , q u elq u e  chose de sin ­

gulier. Ses étam ines sont fou rch u es et atta­

chées à u n  p éd icu le  p articu lier. Sa lè v re  su­

p érieure est gran d e et courbée ; ses feuilles r i­

dées conservent leu r v e rd u re  p en dan t l ’h iv er  ; 

on en fait des bordures dans les p arterres. 

O11 lu i a attribué des propriétés un iverselles 

pour la guérison des m aladies. O n  la  fu m e  

p our les , ja u x  de tête ; son h u ile  essentielle 

s ’em ploie p ou r la guérison des rhum atism es ; 

plusieurs personnes en p renn ent en in fusion . 

L a  petite sauge d iffère  de' la grande p ar la  

petitesse de ses feuilles ; m ais on en tro u ve  

dans les cam pagn es un e au tre  e s p è c e , la  

sauge des prés, q u i se d istingue p a r  ses 

grandes feuilles en cœ u r et p a r  ses é p is , q u i
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fo rm en t des verticilles peu  garnis : elle est 

p resq u e sans odeur. Cette plante est d ’un beau 

b le u . I l  y  en a un e variété à fleurs blanches.

33 . L a  sariette form e une touffe d ’en­

v iro n  trois décim ètres de h au teur. Ses feuilles 

sont étroites et longues ; ses fleurs sortent des 

aisselles des feuilles. O n  m et les feuilles dans 

les sauces pour* en re lever le  goût.

34. L ’hyssope ne s’é lève gu ère  p lu s  q u e la 

sariette ; ses feuilles sont p lus gran des : ses 

f le u r s , blanches , b leues ou ro se s , sont dis* 

posées en é p is , m ais tournées d u  m êm e côté. 

O n  en fait des bo rdures dans les parterres.

35 . L a  cataire , appelée ainsi p arce  que 

son od eu r p la ît au x  chats et les a ttire , a des 

feu illes en cœ u r et sciées ; ses fleurs blanches 

form en t des épis verticillés.

36 . L a  lavande a de longs p édu ncu les qua- 

flran gu la ires term inés p a r  des épis de petites 

fleu rs bleues. E lle  fait des b o r d u S s  dans nos 

parterres. Son h u ile  essentielle entre dans dif- 

férens p arfum s. L ’h uile  d ’aspic se tire de l ’es­

p èce appelée lavande spic. Son od eu r forte 

chasse les insectes.

3 y. L a  menthe. P lu sieu rs espèces de ce 

gen re  croissent dans les b e u x  h um ides \ elles

/
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ont une odeur arom atique. L e u r  co ro lle  est 

p eu  sensiblem ent labiée ; elle à qu atre  d iv i­

sions , dont un e plus large et éch an cree. C  est 

a vec  l ’huile essentielle de l ’espèce appelée 

menthe poivrée y et u n  p eu  d ’éth er, que l ’on 

fait les pastilles de m enthe.

38 . L a  bètoine a les ca lyces b a rb u s. Ses 

fleurs rouges form ent u n  lo n g  épi in terrom pu. 

Cette plante est u n  sternutatoire ; on la  tro u ve  

dans les bois.

39. L e  thym sert à fa ire  des bordures : 

c ’est un e petite p lante v io lâtre  , dont l ’hu ile  

essentielle entre dans p lusieurs m éd icam en s, 

dans les p arfu m s et dans les ragoûts.

40. L e  serpolet p arfu m e les bois et les 

p ays m ontagneux. Ses petites fleurs p u rp u ­

rines sont disposées en tête sur des tiges ra m ­

pantes , et les lapins en sont très -  frian d s ; ils 

lu i doiven t cette saveu r q u ’on ap p elle  fum et.

4 1 . L a  melisse porte des grappes v e rti-  

cillées et latérales; ses fleurs sont d ’ un b la n c  

sale ; on la  tro u ve  s a u v a g e , et on la  cu ltiv e  

d an s les jardins. E n  distillant cette p lante a u  

b a in -m a rie  a vec  de l ’a lc o h o l, 011 obtient son 

arôm e. Cette liq u e u r  se n om m e eau-de-mé-  

lisse ;  elle est anti-spasm odique. ,



42. L e  basilic a des petites fleurs odo­

rantes , p u rp u rin es ou b la n c h e s , disposées en 

tê t e , accom pagnées d ’une collerette. O n  le 

cu ltiv e  dans des pots et en bo rdures ; on en 

arom atise les alim ens.

* * Borraginées.

O n  n om m e ainsi les plantes dont la  fleur 

ap p roch e , p ar sa s tru c tu re , de celle de la 

hourache. E lles ont aussi les m êm es p ro­

priétés. E lles fournissent une certaine q u an ­

tité de nitre p u r  q u an d  elles ont cru  dans 

u n  endroit b ien  fum é. 1
43 . L a  bourache a la  corolle en roue et 

fèrm ee p ar des écailles en form e de rayons. 

Ses feuilles sont hérissées; elle est laxative,

44 L  héliotrope a des tiges et des feuilles 

lanugineuses ; l ’extrém ité de ses épis se roule 

en sp ira le  com m e une v ip è r e , ainsi q u e dans 

la  p lu p art des bo rragin ées. L ’héliotrope sau­

v a g e  n a pas d ’od eu r ; celu i q u i a le p arfu m  

de la  van ille  est l 'héliotrope péruvien ; on le 

cu ltiv e  dans nos jardins. L es feuilles am ères et 

caustiques de l ’héliotrope sont propres pour 

fa ire  disparaître les verrues.



45 . L a  pulmonaire se trouve dans les bois; 
ses feuilles vertes et ovales sont marquées de 
taches blanchâtres ; elle porte des fleurs bleues 
en entonnoir ; son efficacité contre les mala­
dies du poulmon n’est pas certaine; ses feuilles 
peuvent se manger comme celles de l’épinard.

46. L a  consoude p o rte , sur de fortes tig e s , 

des feuilles épaisses et velues. L a  fleu r est o rd i­

nairem ent p u rp u rin e , rarem ent b la n ch e; l ’en­

trée est ferm ée p ar des écailles ; son nom  v ie n t 

de la  propriété q u ’011 lu i a attribuée de g u é ­

rir  les fractures.

47. L a  buglose a aussi des fleurs b leues en 
entonnoir , ferm ées à leu r entrée p a r des 

écailles en form e de voûte. Ses fleurs form ent 

des épis latéraux ; son usage est le  m êm e q u e  

celui de la  plante su ivan ts.

48. L a  cynoglosse a dés fleu rs en enton­

n o ir , d ’un b eau  rouge. Ses fruits hérissés s ’at­

tachent à tous les corps q u ’ils re n co n tre n t, et 

vo n t ainsi porter ailleurs le germ e de la  repro­

duction de l ’espèce.

49 L a  VIPERINE est extrêm em ent co m m u n e ; 

elle est h ispide; ses fleurs b leues sont u n  p eu  

cam panulées. I l  p aro ît q u e  son nom  lu i v ien t
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d e la ressem blance de sa grain e  a v e c  la  tête 
d ?une v ip ère .

I X .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

UN SEUL PÉTALE, COROLLE AUTOUR DU PISTIL.

ï .  L a  BRUYÈRE a  u n  ca ly ce  à q u atre  d i­

visions. L e s  étam ines sont attachées su r le 

ré c e p ta c le , et les anthères au  n o m bre de huit.

L a  corolie est petite et colorée. O n  en com pte 

b e a u co u p  d ’espèces. L a  bruyère vulgaire et \ 
la  bruyère cendrée sont les p lus com m unes. 

C es plantes croissent dans les lie u x  secs et 

d an s les landes ; on en jo n ch e les fossés p ou r 

fa ire  co u ler l ’eau  p lu s rapidem ent. O n 

les  coup e p o u r en fa ire  de la  litière aux 

ch èvres et a u x  breb is ; on les b rû le  p o u r en 

retirer la  potasse ; c ’est la  n o u rritu re  de p lu ­

sieurs a n im a u x  des bois ; les abeilles puisent 

dans le u r  corolle  un  m iel a b o n d a n t; on en 

présente des brin s au  v e r  à  soie p o u r faire 

sa coque. L a  bruyère à balais s’em ploie à 

l ’ usage q u e son nom  in d iq u e  : ces p lantes 
sont toujours vertes.



2. L e  m yrtille se nom m e aussi raisin de 
renard, à cause de ses baies d ’un, b leu  fo n c é , 

q u i succèdent à ses fleurs en grelot. Ces baies 

ont une acidité agréable  ; les eabaretiers s’en 

servent p our foncer le rou ge  d u  v in  ; elles 

donnent aux toiles une co u leu r b le u , ou plutôt 

violette.

3 . L a  campanule est nom m ée ainsi à cause 

de ses fleurs en cloches ( i ) , disposées en épis 

ou en têtes latérales ou term inales. L a  raiponce 
q u i se m an ge en salade est u n e ca m p an u le  ; 

elle croît dans les cham ps et dans les blés. 

A  ses fleurs bleues ou p u rp u rin es su ccèd e u n  

fru it m em braneux.

( i )  L e s  plantes dont la  fleur a la  figure d ’ une clo c h e  

se n om m en t c a m p a n ifo r m e s  ,  du m o t latin c a m -  

p a n a .  L e s  fleurs qui m ériten t p lu s p articu lièrem e n t  

ce  nom  sont à - p e u - p r è s  é g a le m e n t évasées d a n s  

toutes leurs parties. L e s  c a m p a n i f  o rm es  ta b u lé e s  

ont le corps plus a lo n gé et le fo n d  plus étroit 5 les  

é v a s é e s  ont le  fond beaucoup p lus étroit que l’e n ­

trée 5 celles en g r e lo t  ont l ’en trée p lus étroite qu e  

ïe  corps et le  fo n d .



X .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

UN SEUL PÉTALE, COROLLE SUR LE PISTIL.

A n t h è r e s  r é u n i e s .

* Composées.

L e s fleurs com posées sont form ées de la

réu n ion  de p lusieurs petites fleurs dans un 
ca ly ce  com m u n. Ces fleurs s ’appellen t fleu ­

rons ou d e m i-fle u ro n s , selon leu r form e. L e  

fleuron est creusé en entonnoir évasé à son 

orifice. Son fiord est découpé en plusieurs 

parties ovales et recourbées* L e  demi-Jleuron 
ne présente q u ’un  tu ya u  étroit ,  évasé p ar le 

h au t en form e de languette entière ou découpée 

à son extrém ité. C h acu n e de ces petites fleurs 

a c in q  étam ines , dont les anthères sont réunies 

de m anière q u ’elles form ent un e g a în e  enfilée 

p a r  le p is t i l , q u i s eleve au-dessus. L es fleurs 

q u i ne sont com posées q u e de fleurons se nom ­

m ent jlosculeuses ,* celles q u i ne contien­

nent que des dem i -  fleurons , semi-Jloscu- 
leuses. Q u an d les fleurons et les dem i-fleu - 

10ns se trouven t r e u n is , les fleurons occupent
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le  centre de la  fleu r q u ’on nom m e disque y 
et les dem i-fleurons sont à la  circon féren ce 

q u ’on appelle rayon. L a  form e de ces fleu rs 

les a fait nom m er radiées ; dans le systèm e 

linnéen on nom m e ces fleurs syngenesiques , 
p arce que leurs anthères sont réunies p ar la  

base. L es fleurs réunies dans u n  ca ly ce  com ­

m un , m ais q u i ne sont pas form ées de fle u ­

rons et dem i-fleurons , et dont les anthères ne 

sont pas réunies p ar la  b a s e , n ’ap p artien n en t 

pas a u x  syngenesiques.

1. L a  laitue est ainsi nom m ée à cause 

du suc la iteu x  q u ’elle répand. Ses fleurs sont 

ordinairem ent jaunes ; les jard in iers b la n ­

chissent ses feuilles en les co u vran t de terre ; 

ils ont aussi l ’art de les fa ire pom m er ou friser. 

Cette p lante se m ange cuite de différentes 

m anières et en salade ; elle est très-rafraîch is­
sante.

2. L a  chicorée cro ît n aturellem en t dans 

les ch am p s, et se cu ltive  dans les jardins. Ses 

fleurs bleues axillaires sont placées sur des 

tiges sèches ; on m an ge ses feuilles en s a la d e , 

ainsi q u ’ une autre espèce de ce g e n r e , n om ­
mée endive.

3 . L e  pissenlit a  des feuilles roncm ées et
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des fleurs jaunes , au xq u elles succèdent des 

fruits surm ontés d ’une aigrette p lum euse i 
q u i ont l ’app aren ce d ’ un réseau sphérique 

d ’une jolie fo r m e , m ais q u ’un  léger souffle 

anéantit ; c ’est souvent l’am usem ent des en- 

fans. O n  m an ge ses feu illes tendres.en salade; 

son suc est a p é ritif , et c ’est à cette propriété 

q u e  cette plante doit son nom .

4. L a  scorsonère a le ca ly c e  form é d ’é* 

cailles m em braneuses q u i se reco u vren t en 

toit. L a  co u le u r de sa racin e  l ’a fait nom m er 

salsifix noir ; on l ’accom m ode com m e celle 
d u  salsifix  b lan c.

5 . L e  salsifix est la racin e  d u  tragopo- 

gon des prés ; ce m ot signifie barbe de bouc. 

Son  ca ly ce  est sim ple , son aigrette est sessille ; 

ses racines sont b lanches ; du reste , ses fleurs 

sont jaunes com m e celles de la  scorsonère, 

et ces deux plantes ont ensem ble b eau co u p  de 

rapport.

6 . L ’artichaud a des feuilles roides et 
découpées , armées de longs piquans. Ces 

fleurs sont bleues ; on en cultive plusieurs 
variétés. C ’est le calyce , et sur-tout le ré­
ceptacle , que l’on prépare sous le nom de cul 
d'arti chaud.

7. Le



7. L e  CARDON est une espèce d’artichaut 
dont les écailles calycinales sont accompagnées 
d’épines roides. O11 mange les côtes des feuilles 
blanchies à l’ombre.

8 . L ’ on op or de a les écailles ca lycin a les 

arm ées d ’aiguillons crochus. Ses feu illes sont 

o v a le s , longues et sinuées , ses fleurs rouges. 

Cette p lante s’élève ju sq u ’à  deux m ètres ; elle 

borde les chem ins. O n  l ’appelle  herbes aux 
ânes, p ed a iie , p arce  q u e ces a n im a u x  en sont 
très-friands.

9. L es CHARDONS ont aussi les écailles c a ­

lycin ales épineuses; le u r  récep tacle  est g a rn i 

de poils , ce q u e  n ’a pas l ’onopordon. L es 

aigrettes de leu rs sem ences form en t u n  d u vet 

p ro p re  à b o u rrer les m atelats.

10. L a  carline a le ca ly ce  g a rn i d ’écailles 

alongees et co lo rées, q u i form en t des rayo n s 

blancs. Ses fleurs b lan ch es sont disposées en 

corymbe. O n  m an ge les jeunes têtes de la 

carline sanstige ; celle-ci n ’a q u ’une fleur.

11. L e  carthame porte des fleu rs d ’ un 

jau ne foncé sur des tiges épineuses ;■ 011 le 

nom m e safran bâtard, et on le m êle q u e l­

quefois au  véritab le  safran. O n  em p loyé cette 

fleur p our donner a u x  soies les belles n u an ces
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d e cerise , de p o n ceau  et de r o s e , ainsi que 

p o u r p rép arer le b ea u  rou ge des fem m es. La 

g rain e  engraisse les perroquets.
12. L a  CIIAUSSE-TRAPPE est extrêmement 

co m m u n e dans les chem ins ; on la  nomme 

aussi chardon étoilé ,  p arce  q u e  ses écailles 

ca lycin a les form ent des étoiles ; m ais elle n’a 

a u cu n  rap p ort a vec  le  ch ard on. Ses fleurs 

sont p urpu rin es.
13 . L a  JACÉE a le calyce écailleux et dé­

coupé. L ’extrémité de ses fleurs est rouge ; les 
champs en sont couverts.

14. L e  bleuet a les feu illes linéaires très- 

entières. Ses fleu rs b leues ont des languettes 

irès-alongées et très-irrégu lières ; on  en tresse 

des gu irlan d es et des bouqu ets.
1 5 . L a  serratule se n om m e vulgairement 

chardon hémorroïdal, à  cause des pustules 

q u ’on rem arq u e sur ses feuilles , et q u i lu i ont 

fa it  supposer u n e v e rtu  contre les hémorrhoi-1 

des. E lle  est très-com m u n e ; ses fleurs sont 

rou ges. L a  sarrète est un e espèce de serra- 

tu d e  q u i fou rn it a u x  teinturiers un e couleur 

jau n e.



* * Corymbifères.

O n  appelle ainsi les plantes dont les ra *  

m e a u x  portent-des fleurs term in ales q u i , p a r  

le u r  réunion , form en t un p la n  horizontal.

16. L ’erigeron a les fleurs d ’un b la n c  sa le , 

hérissées de poil , ainsi q u e  sa tige. Cette 

p lante fu t apportée du  C a n a d a , il j  a en­

viron  cent ans \ elle infeste a u jo u rd ’h u i toute 
l ’E urope.

17. L e  seneçon. L a  base de son c a ly c e  

est garn ie  dé folioles ; et vers le  h a u t , d ’é- 

cailles q u i paraissent m eurtries à le u r  som ­

m et. L e  seneçon ordinaire a les feu illes 

ép aisses, et q u i em brassent la tige : on le  

donne au x petits oiseaux. L e  seneçon ja -  
cobée y q u i a les feuilles découpées , et q u i 

s eleve a la  h au teu r de p lus d ’un m ètre j 
fo u rn it une co u leu r verte p eu  d u rab le .

18. L e  tussilage a le  récep tacle  n u  , et 

les écaillés d u  ca ly ce  égales. L ’espèce dont 

on, fa it un  sirop p ecto ral n ’est pas co ry m b i-  

lère. L a  tige ne porte q u ’une fle u r jau n e  q u i 

vien t a van t les feuilles.

I 9' ^ e  souci porte des fleurs d ’un ja u n e

I 2
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rou geâtre  ; il cro ît dans les lieu x  incultes et 

dans les vignes.
20. L a  PAQUERETTE est u n e  petite radiée 

dont le disque est ja u n e  et le ra y o n  b la n c , 

a v e c  qu elques teintes rou geâtres su r le bord 

des dem i-fleurons. L e s  gazons en sont cou­

verts ; on la  n o m m e vu lg a ire m e n t petite mar­
guerite : elle n ’a jam ais p lu s d ’u n  décimètre 

d e  haut.
2 1 . L e  cpirysanthème , ou  grande mar­

guerite , ressem ble b e a u c o u p  à la  p lan te  pré­

cédente ; il s ’é lève à la  h au te u r d ’u n  mètre.

2 2 . L a  TANAISIE a les feuilles trois fois 
ailées et sciées. Ses fleurs sont jaunes. Elle 
a  une odeur très-forte ; elle forme des touffes 
épaisses : c’est un excellent remède contre les 
vers.

2 3 .  L ’a r m o i s e  a le réceptacle un peu velu, 

les feuilles découpées, les fleurs noirâtres; 
on la trouve dans les lieux incultes. ISab­
sinthe , dont on se sert pour donner de l’a­
mertume à  la bière , est une espèce d’ar­
moise dont les fleurs jaunes sont globuleuses 
et pendantes.

24. L a  CAMOMILLE a le réceptacle co­
n iq u e  ; le  d isq u e est ja u n e  , les rayons
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blancs ; c’est une plante anodine et cal­
mante.

25. La millefeuille a les feuilles deux 
fois ailées. Ses fleurs forment des corymhes 
blancs ou rougeâtres; elle est très-vulnéraire.

26. L ’helianthe est cette belle plante ap­
pelée vulgairement soleil. Ses tiges sont hautes 
de deux mètres , ses fleurs terminales d’un 
beau jaune. La topinambour, ou poire de 
terre , est la racine d’une espèce de ce 
genre 1 '‘hélianthe tubéreux.

XI. PLANTES A  DEUX COTYLEDONS.

UN SEUL PÉTALE. COROLLE SUR LE PISTIL.

A n t h è r e s  s é p a r é e s .

i . L a cardiaire , qu’on appelle impro­
prement chardon à bonnetier, n’a aucun 
rapport avec le chardon. Ses tiges sont hautes 
de deux mètres. Ses feuilles, réunies par leur 
base, forment des petits bassins dans lesquels 
les oiseaux vont boire et se baigner. Les 
fleurs, réunies en une tête de la grosseur 
d’un œuf, sont purpurines et enfermées dans

I  S



un calyce dont les dents sont acérées et 
recourbées. Ce sont ces dents qui , compri­
mées et retenues entre des petites planches, 
forment les cardes des cardeurs de draps. 
On cultive cette plante pour cet usage. Il 
y en a une autre espèce appelée verge à 
berger y dont les dents sont droites, et qui 
ne peut pas avoir la même utilité.

2 . La scabieuse a un calyce commun et
à plusieurs feuilles, et un calyce particulier 
pour chacune de ses fleurs , réunies en une 
tête peu convexe. L ’espèce appelée mors du 
diable donne aux arts une teinture jaune; 
les autres ornent les champs, ou se cultivent 
dans les parterres.

3. La V aleriake porte de larges touffes 
de fleurs rouges et blanches, dont la corolle, 
monopétale et renflée à sa base, renferme 
trois étamines et un pistil. Elle vient d’elle- 
même dans les fentes des murs. On en cul­
tive une espèce dans les parterres. Ses ra­
cines sont vulnéraires, et on leur attribue 
une grande efficacité contre l ’épilepsie. La 
m âche , que l ’on mange en salade, est une 
valériane ; elle a la feuille linéaire et la tige 
branchue.



V  E G E T ' A t f X  Chèvrefeuille. i 35

'4. L e  CHEVREFEUILLE a  la  corolle term in ée 

p a r  des divisions longues et irrégu lières. O u  

le  cu ltive  p ou r sa douce od eu r ; on en form e 

des berceaux.
5 . L e  g u i  est un e p lan te  p arasite  et l i ­

gneuse q u i se tro u ve su r p resq u e tous les 

v ieu x  arbres. Ses fleu rs m âles et fem elles 

sont sur des in d ivid u s d ifférens. I l  se form e à  

l ’endroit où il s’attache a u x  arb res u n  n œ u d  

assez g ro s , dont on fait des balles de b a t­

toir. O n  faisoit autrefois de la  g lu  a v e c  son. 

écorce.
6. L e  s u r e a u  porte des fleu rs b lan ch es ; i l  

est d ’u n  bel effet dans les haies. O n  le c u lt iv a  

aussi dans les bosquets. Son bois est trè s -  

bon  p ou r le tour. Ses jeunes tiges serven t à  

fa ire  des p ipeaux rustiques , la  m o elle  à  fa ire  

des m èches de lam pes et des petites co ­

lonnes sur lesquelles on fixe  les insectes a v e c  

des épingles dans des cadres. L e s  fleu rs  

vertes m êlées a u  v in a ig re  lu i donnent u n e  

odeur arom atiq ue, elles se m an gen t en fritu re  ; 

les baies foncent la  co ü leu r d u  v in  ; les fle u rs , 

les baies et l ’écorce serven t en m édecine O n  

appelle yehle , u n e autre espèce de su rea u  

faoile à  recon noître à  sa tige h erb acée.



7 . L e  cornouiller a , com m e le sureau^ des 

Heurs b lan ch es en co rym b e  ; m ais il n ’a que 

q u atre  étam ines a u  lieu  de cinq . Ses lleurs 

sont rem placées p ar u n  fru it à n o ya u  appelé 

cornouille , q u i se m an ge cru d  , ou confit 

a u  v in a ig r e ; il y  en a dans les haies une 

espèce à fleurs b lanch es , dont les fru its ne 

sont pas m an geables. L e  bois est b o n  p ou r le 

ch a rro n a ge  et p ou r le tour.

8. L e  lierre pousse des tiges ram pantes 

et sarm enteuses q u i s’attachent aux arbres 

et a u x  vieilles m u railles. L e s  b ran ch es qui 

■ se ren co n tren t adhèrent n atu rellem en t en­

sem ble , ce q u i peu t a v o ir  d onné l ’idée de 

la  greffe. L es feu illes sont vertes et coriaces ; 

leu rs fleu rs b lan ch es sont rem p lacées p a r  des 

baies à c in q  sem ences. L es feuilles de lierre 

sont vu ln éra ires. L e  bois est cau stiq u e ; on 

en fait des boules p o u r les cautères , et on 

a p p liq u e  dessus les feu illes de la  p lante. 11 

découle d u  tro n c un e résine b r u n â tr e , d ’une 

od eu r assez a g réa b le  , appelée gomme de 
lierre ; le bois sert a u x  tourn eu rs. L e  lierre  est 

le sym bole de l ’attachem ent et de l ’am itié 

constante.



Rubiacées.

Ces plantes ont toutes des rapports a v e c  la  

garan ce , nom m ée en latin  rubia.
9. L e  càillèlaït a la corolle partagée en 

quatre divisions; les feuilles sont verticillées. 
O11 distingue le caillelait jaune, et le cail- 
lelait blanc , dont les feuilles servent égale­
ment à faire prendre le la it , et le grateron, 

ainsi nommé des piquans dont ses tiges qua- 
drangulaires sont hérissées.

10. L a  garance a le ca ly ce  et la  corolle  

à qu atre  divisions. Ses Heurs sont jau nes et 

rem placées p ar des baies noirâtres. O n  la  

cu ltive  à cause de sa racin e  , q u i sert p o u r  

la  teinture rouge. E lle  p ro cu re  aussi de la  

solidité au x  autres co u leu rs; on l ’em ploie p o u r 

fixer celles déjà im prim ées sur la  toile de  

coton. Cette racin e  teint en rou ge les os yles 

an im a u x  q n ’on en nourrit.

11. L e  quinquina p ro d u it cette écorce si 

célèbre p ar ses propriétés féb rifu ges ,  et p o u r 

arrêter les effets de la  gan g rèn e  dans les m a ­

ladies putrides. Il cro ît en A m é riq u e .

12. L e  caffeyer est un arbrisseau  qui
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porte des baies grosses com m e des petites ce ­

rises. E lles  renferm ent deu x sem ences con-^ 

vex es d ’u n  côté 3 plates et creusées en gout­

tière  de l ’autre. C ’est le café } dont tout le 

m o n d e com m ît l ’usage.

X I I .  P L A N T É S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

PLUSIEURS PÉTALES. ÉTAMINES SUR LE PISTIL.

i .  L e g i n s e n g  ,  à  la  racin e  d u q u e l les 

C h in ois attrib uent des propriétés m édicales 

si m ira c u le u se s , app artien t à cette classe..
l j r. : . . .  X.  ,v. #

* Ombellifères.

L e  S' o m b ellifères , in d épen d am m en t d u  ca- 

ly c e  p ro p re  à ch a q u e  f le u r , o n t , à la  base 

des rayo n s , u n e  en velop p e q u ’on nom m e 

invol l ie r e  ; i l est général ou  -partiel, selon 

q u ’i l  entoure l ’om belle  ou  l ’om b ellu le . I l se 

d ivise  en u n  n o m bre p lu s ou  m oins consi­

d érab le  de petites feu illes.

L e s  ombellifères , ou. Jleurs en parasol 
ont c in q  pétales disposés en rose , souvent 

in égau x. L e u r  fru it est com posé de d e u i  se­

m ences r é u n ie .  L e s  p éd u n cu les p artent d ’un

1

■



centre co m m u n , en s’épanouissant com m e les 

rayons d’u n  parasol ou om belle. Ces p éd u n - 

cu les offrent encore u n  p oint cen tra l a d a u ­

tres petites tiges q u i portent les H eu rs,  et 

q u i fo r m e n t, p a r  le u r  r é u n io n , les om- 
bellules.

-a- Ombelles et ombellules sans involacre.

2. L e  persil a des fru its ovales et s tr ié s , 

des Heurs jaunâtres. L e s  feu illes de la  tige 

entrent dans plusieurs assaisonnem ens. E lles  

sont le m odèle d ’u n  orn em ent d ’arch itectu re  

et de bijouterie.

3 . L e  fenouil a des Heurs ja u n e s , des 

feu illes très-finem ent découpées. L e  fru it  est 

ovoïde ; son od eu r est forte. O n  m a n g e  ses 

jeunes pousses et la tête de ses racin es en 

salade.

4. L e  panais sort d ’une ra cin e  lo n g u e , 

jau n e et ch arn u e q u i se m an ge dans les po­

tages. Ses Heurs sont jaunes. L e s  pétales sont 

roulés sans échancrures.. Son fru it  est ova le  

et applati.



* 4  - f  Ombelle n u e , onibellules à involucre.

5 . L e  c e r f e u i l  a des fruits b la n c s , c o n ­

vexes d ’un cô té , applatis de l ’au tre.S es feuilles 

entrent dans d ivers assaisonneraens.

6 . L a  c o r i a n d r e  a  des fruits sphériques. 

Sa grain e sert à fa ire  des dragées et des li­

qu eu rs. L ’o d eu r de la p lan te  est forte et in ­

supportable.

• 4  * 4  - 4  Invôlucre général et partiel.

7. L e  c u m i n  a le fru it ob lo n g  y d ’un gris 

b ru n â tre  et cann elé ; il a  u n e  od eu r forte. 

L e s  H ollan dais en m ettent dans le fro m age: 

les A lle m a n d s  en m ettent dans la  pâte du 

p a in  de seigle p o u r co rrig er sa flatu lence. 

L ’espèce dont ils se serven t se n om m e carvi; 
ses fru its sont grêles et en croissant. L e s  pi­

geons aim en t b e a u co u p  cette g r a in e , et pour 

les attirer on le u r  présente u n e pâte faite  avec 

de l ’h u ile  d ’aspic et d u  cu m in .

8. L e  c h e r v i  se cu ltiv e  à cause de sa ra­

cine b la n c h e , et d ’ un goût s u c r é , q u i s’as­

saisonne de différentes m anières. Ses fruits
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sont composés de deux graines oblon'gues et 
cannelées.

9. L ’angelique doit son nom aux éton­
nantes vertus qu’on lui attribue. Ses feuilles 
sont égales, sciées ; l’impaire est divisée en 
plusieurs lobes. On confît ses jeunes côtes dans 
du sucre. Le fruit de l’angélique est oblong, 
arrondi et avec des arrêtes.

10. La ciguë porte, sur une tige mar­
quée de taches rougeâtres, des fruits cré­
nelés et globuleux. On a donné le nom de 
ciguë à plusieurs ; ombellifères vénéneuses 
rapportées , par les botanistes , à différens 
genres. Le suc de la plante qui a donné la 
mort à Socrate n’est pas celui de la plante 
que nous appelons ciguë. On pense que c’est 
notre conium tacheté.

11. La carote a de grandes feuilles vertes 
profondément découpées. Son fruit est velu 
et rude au toucher. Sa racine longue, charnue, 
d’un jaune plus ou moins foncé, et d’un goût 
douceâtre , entre dans l’assaisonnement de 
plusieurs mets. On en nourrit les bestiaux.

12. L ’anis a un fruit un peu ovale et 
strié. Les pétales sont repliés sur eux-mêmes 2
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sans éch an cru res. S a  sem ence fortifie  l ’es-i 

tom ac et chasse les vents.

XIII. P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

PLUSIEURS PÉTALES. ÉTAMINES SOUS LE PISTIL.

1. L a  C lématite grim p e dans les haies. 

Ses feu illes sont en c œ u r } com posées et cré­

nelées , ses Heurs à  q u atre  pétales d ’u n  blanc 

sale. Ses fruits sont enveloppés d ’aigrettes plu­

m eu ses, q u i le u r  donnent de lo in  l ’appa­

re n ce  d ’u n e araign ée. L e s  b ran ch es de cette 

p lan te  écorcées et dépouillées de le u r  au b ier, 

p eu v e n t se rv ir  à  fa ire  des o u vra ges de pe­

tite van n erie . L e s  feu illes sont caustiques ; 

et dans les p ays ou la  m en d icité  n ’est pas 

a b o l ie , q u elq u es hom m es p aresseux et per­

v e rs  les ap p liq u en t su r le u r  p ea u  p our y 

fa ire  v e n ir  des u lc è r e s , ce q u i l ’a  fa it ap­

p eler herbe aux gueux.

2. L ’anemone. C e gen re ren ferm e p lu­

sieurs belles espèces q u ’on  cu ltiv e  dans les 

parterres ; elles n ’ont p oin t de ca ly ce  ;• leurs 

pétales sont au  n o m b re  de c in q  , quelquefois



plus. L a  plus b elle  est Vanémone des jar­
dins. L es espèces les p lus rem arq u ab les après 

e lle ,  sont la  Sylvie, q u i cro ît dans les bois 

a u x  prem iers jours d u  printem ps , et la  pul- 
satille, dont la fleu r in clin ée  et com m e sus­

p en due s ’agite a u  m oin dre m o uvem en t. E lle  

donne une en cre  verte.

3 . L a  r e n o n c u l e . C e gen re ren ferm e en­

core plus d ’espèces q u e  le précédent. Son ca ­

ractère est d ’avo ir une g la n d u le  à la base d e  

ch acu n  de ses c in q  pétales. P resq u e  toutes 

les espèces ont la  fle u r jau n e  ; elles ém aillent 

agréablem en t les p rairies. Q uelques-unes l ’on t 

b lan ch e ; elles croissent dans les eaux. O n  en 

tro u ve  p lusieurs jolies espèces dans les ré ­

gions alpines.

; 4. L ’hellebore. Son calyce a quatorze 
feuilles , sa fleur neuf pétales ; sa racine noire 
est un sternutatoire puissant.

5 . L ’àncolie est rem a rq u a b le  p a r  les c in q  

cornets q u i acco m p agn en t sa fleu r. E lle  cro ît 

dans les bois. O11 la  cu ltiv e  p o u r l ’orn em ent 
des jardins.

6. L a  Delphine , nom m ée v u lg a ire m e n t 

pied d'alouette, n ’a q u ’u n  éperon. Ses fleu rs 

b leu es, ro u g e â tre s , ou g risâ tres ,  sont en épis.



L e s  feuilles sont très-découpées ; elle orne les 

p arterres.

7 . L ’ a c o n i t  porte u n  casqu e sur sa co­

rolle. Ses feuilles sont digitées ou palmées; 

i l  j  en a p lusieurs espèces. L a  p rin cip a le  est 

le  napel ; il est vén én eu x .

8. L e  p o p u l a g e  a c in q  pétales jaunes. Ses 

boutons se m an gen t com m e ceu x  d u  câprier. 

Ses feuilles on t la  form e d ’u n  rein ; elles 

donnent u n e en cre  jau ne.

g . L a  p i v o i n e  porte des fleurs extrêmement 

la r g e s ,  p u rp u rin es  ou p a n a c h é e s , rarement 

b la n ch es , q u i font un  b e l e ffe t, m ais passent 

prom ptem ent. E lles sont rem placées p ar des 

capsules à trois ou à c in q  cornes , q u i ren­

ferm en t les sem ences. Cette p lan te  a un e odeur 

d ésagréab le  ; on ne la  cu ltive  q u e  p ou r l ’or­

nem ent.

10 . L e  p a v o t . L ’espèce de ce genre la 

p lu s co n n u e , est le  pavot somnifère , dont 

les gran d es fleu rs rou ges et panachées sont 

rem p lacées p a r  un e cap su le  o va le  q u i ren­

ferm e des sem ences ord in airem en t noires. 

Cette cap sule ou  tête donne p ar incision 

u n  suc b la n c  q u i se sèche en larm es b ru n e s , 

c ’est Xopium, q u i , selon la  dose q u 'o n  en

p ren d ,



p rend  , p ro d u it le som m eil , ou cause la  

m ort ; les O rie n tau x  en font b eau co u p  d ’u ­

sage. Ses graines fournissent p ar expression 

l ’h uile  appelée huile d'oliette.
11 . L a  chelidoine a u n e corolle à q u atre  

pétales , u n  ca ly ce  de deux pièces , et de 

longues siliques. T outes les parties de la 

p lante fournissent un  su c jau n e a u q u el on 

attribue les m êm es propriétés q u ’a u  pastel. 
L es graines donnent de l ’h uile , le son q u i 

reste après l ’expression peut rem p la cer celu i 

de l ’am ande. Ses racines font u n  assez bon  

tan . L a  p lante p la ît a u x  m outons.

12 . L a  fumeterre a de petites Heurs 

rouges et irrégulières disposées en grap pes 

toutes ses parties sont am ères et savonneuses ; 
elle  est p ropre à dépu rer le sang.

13 . L e  c â p r ie r . L a  p rin cip a le  espèce de 
ce genre , est le câprier épineux , q u i cro ît 

dans nos départerriens m érid io n au x. I l  a  

q u atre  grands pétales et des étam ines lon­

gues et nom breuses. Les câpres sont les 

boutons recolles a van t l ’epanouissem ent des 

H eu rs, et co n fits , on en m et dans d ivers 
assaisonnem ens.

14. L e  r é s é d a  p o r t e  s u r  u n e  t ig e  c a n -

K  °
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nelée des feuilles découpées , am ères et acides. 

Ses ram eau x  soutiennent des fleurs jaunes 

disposées en ép is; elles sont rem placées par 

u n e  capsule m em braneuse à trois loges. On 

le  tro u ve  dans les lie u x  incultes. O n  en 

cu ltiv e  une espèce o rig in aire  d ’E g y p te  , dont 

la  fleu r est odorante. L ’espèce de réséda la 

p lu s utile est l a gaude, q u i teint les p eau x, 

les laines et les soies en jau n e  , en b le u  et 

en  vert ; les différentes teintes de ve rt ont 

tou jou rs été gaudées. Q u an d  les étoffes ga- , 
Tancées et empastellées ont reçu  la  tein­

ture  noire , on en adou cit les teintes en les 

passant au  bain de gaude.
1 5 . L e  s a v o n i e r  est u n  arbre d ’A m é­

r iq u e  , dont le b ro u  des fruits écum e dans 

l ’eau , et p ro duit u n  effet ap p roch an t de 

ce lu i d u  savon.

1 6 . L ’ h i p p o c a s t a n u m  se  n o m m e  v u lg a i-O
ren ien t marronnier d'inde , p arce  q u ’il est 

o rig in aire  des Indes , et qu e ses fruits 

ressem blent à ceux d u  ch âtaign ier. Cet arbre 

donne u n  b el o m b ra g e ; ses fleurs b lan ch es, 

en  grappes , jointes à ses larges feuilles di- 

gitées , font bornera eut des gran ds jardins. 

Ses sem ences bouillies p eu ven t se donner
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aux cochons et à la  vo la ille  ; on les b rû le  

p ou r se ch au ffer ; on en fait des bougies , et 

on en retire de l ’am idon. L e  bois est b la n c  

et peu sujet à la  v e rm o u lu re ; il est bon  

p our la  gravu re.

17 . L ’erable a  p o u r fru it u n e  cap sule 

com prim ée et à d e u x  ailes. L ’espèce la  p lu s 

u t i le , celle q u ’il serait im p ortan t d ’a cc li­

m ater , est rérable à sucre , dont le tronc 

fournit p ar incision  une liq u e u r  q u i , ra p ­

prochée et crystallisée , devien t u n  su cre  

ab o n d an t et absolum ent sem b lable  à  ce lu i 

de la  canne.

18. L e  millepertuis se nom m e ainsi , 

p arce  q u ’en regard an t ses feuilles a u  soleil , 
on y  rem arq u e u n e m u ltid u d e de points 

transparens ; ses fleurs jau nes p eu ve n t serv ir  

à la teinture ; la  p lante est vu ln é ra ire .

19. L e  thé cro ît en C h in e. O n  nous ap ­

porte ses fe u ille s , q u e nous prenons en in ­
fusion.

20. L a  vigne est une p lante g rim p a n te , 

dont la  tige sarm enteuse et tortue est co u ­

verte d ’une écorce rougeâtre et crevassée. 

E lle  s’attache p ar ses vrilles à tous les corps 

q u ’elle rencontre. Ses feuilles sont larges et

K  2
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découpées ; ses fleurs jau nâtres , à  c in q  pé  ̂

taies et à c in q  é ta m in e s , naissent de leurs 

aissselles. I l  leu r su ccèd e des baies blanches, 

•ou plus ou  m oins ro u g e s , q u i form en t des 

g rap p e s , c ’est le raisin.
Cette p lante vien t de bo u tu re. L e  vigneron 

•taille la v ig n e , et lu i donne en d ifféren s temps, 

a v e c  le hoyau, trois la b o u rs  ap p elés, le  pre­

m ie r , houerie ; le second , binage ,* le troi­

sièm e , sarclage. I l p iq u e  les échalats;  il y 

a ttach e  les ceps a v e c  Sdes b rin s d ’osier. Il 

co u p e  les b o u rgeon s et les feuilles inutiles. 

Q u a n d  le fru it est p a rv e n u  à sa maturité, 

i l  le  vendange.
C ette op ération  se fa it dans le  cours de 

vendémiaire. O n  coup e les grap pes a v e c  des 

ciseaux , on  les p la ce  dans des bachaux, 
bottes enduites de p o ix , et on les porte à la 

c u v e ;  on les foule a v e c  les p ie d s , et on y 

laisse le raisin  ju sq u ’ à ce q u e  la  fermenta­
tion spiritueuse s’y  é ta b lisse , ce q u i de­

m an d e toujours u n  corps s u c r é , u n e  flui­

d ité  u n  p eu  v is q u e u s e , u n e gran d e masse 

et une ch a leu r de douze degrés et dem i.

T ou tes ces circonstances sont réunies dans 

la  c u v e  ou le v in  a  été foulé. I l  s’y  excite



un m ouvem ent q u i v a  toujours croissant, 

L a  ch aleur s ’é lève jn sq u ’à v in g t-d e u x  de­

g r é s , et le m arc su rn age à cause d u  gas 
acide carbonique q u i s’y  développ e. A lo r s  

le v in  a été suffisam m ent cuvé; on le  porte 

au  pressoir ,  q u i en exprim e tout le  jus. 

D ans cet état on le n om m e m oust, ou  vin 
doux ,  à  cause de son goût sucré. O n  l ’en­

ferm e dans des tonneaux non bouch és , ou 

il subit une seconde ferm en tation . L e  corps 
sucré , la  p artie  colorante et l ’esprit ard en t 

se m ê le n t, se co m bin en t p lus in tim e m e n t, 
et le  v in  p ren d  p lus de co rps et de force. 

O n le m et dans des tonneaux b o u ch é s , p u is  

en bouteilles, et il a cq u ie rt ujne p lu s g ran d e  

perfection.

O n  fait le vin blanc en laissant c u v e r  le. 

raisin m oins lo n g -te m p s, et en fa isan t fer­

m enter le m oust séparé des grap p es ; le vin 
mousseux ,  en arrêtant la ferm entation  o u  

p ar l ’addition d ’u n  corps sucré  q u i fa it fe r­

m enter la liq u e u r  dès q u ’elle  ép ro u ve  le 

contact de l ’air. O n b rû le  dans les ton­

neaux des linges im p régn és de s o u fr e , p o u r  

muster le v i n ,  afin  q u ’il puisse passer la  

m er j q u an d  il contient trop de f le g m e , on,
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rap p ro ch e les parties spiritueuses p ar la 

cuisson.
L e s  v in s les p lus estim és sont u n  composé 

d ’un e gran d e qu an tité  d ’eau , d ’un arôme 

p articu lie r  à ch aq u e  v in  , d ’a lc o h o l, d ’un 

sel essentiel et d ’un e m atière  e x tr a c t iv e , ré­

sineuse et colorante , à  laq u elle  les vins 

d oiven t leu r co u leu r ( i ).

L e  marc ou résidu de la  ven d an ge  en­

graisse la terre et n ourrit les cochons. En y 

versa n t de l ’eau  et la  transversant dans des 

ton n eau x , on fa it u n e  liq u e u r  acide nom­

m ée piquette.
L e  sédim ent d u  v in  , o u  la lie lessivée 

et crista llisée  , p ro d u it le sel de tartre. 

E n  b rû la n t cette lie  , on obtient les cendres 
gravelées , su b lan ce  a lk a lin e  q u i sert aux 

ch apeliers p o u r leu r teinture. L a  lie leur 

sert aussi dans l ’opération  d u  feu trage.

( i ) On fait du vin de pêches , d’abricots, de 
prunes, de mûres , de cerises , de pommes, de 
poires , etc. L a  bière , fabriquée avec des se­
mences de graminées, est lins espèce de vin, ainsi 
que la liqueur qui découle du palmier , du bon* 
leau, etc.



L e  v in  passe à la  ferm entation  acide , c ’est 

ainsi que se fa it le vinaigre.
L a  distillation du v in  p ro duit Y esprit ar­

dent, Veau-de-vie. Cette liq u eu r  rectifiée , 
c ’est-à-dire , distillée de n o u vea u  , donne 

Y esprit-de-vin , nom m é p ar les ch im istes 

m odernes alcohol.
L e  raisin est m is a u  n o m bre dès m eil­

leurs fruits. O n  en com pte p lusieurs variétés. 

X̂ e muscat , le  chasselas , etc. C elu i q u ’on 

destine à la tab le  cro ît sur des treilles ou en 

espalier. C om m e ses ra m e a u x  s ’étendent 

b eaucoup  , on en fait des b ercea u x  im p é­

nétrables au x  rayons d u  soleil.

O n  sèche les raisins au  fo u r , et ainsi 

préparés , on en m êle dans la  pâte de p lu ­

sieurs gâteaux , et dans plusieurs mets. O n  

les p rép are encore de différentes m anières ; 

cu it a ve c  d u  v in  et des p o ire s , le raisin  fa it 

u n e espèce de confiture appelée raisinet. 
Ses pépins fournissent de l ’Huile p ar expres­

sion. L es feuilles serven t à em b aller les 

f r u its , à garan tir les viandes délicates de 

l ’âpreté du feu. E lles fournissent au x  arts 

un ornem ent appelé pampre. L a  su rab o n ­

dance de la  sève se sécrète dans le  co u rs
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de germinal en une liqueur tenue qu’on 
appelle pleurs de la vigne. Ce nom lui a 
fait attribuer la propriété de guérir les maux 
des yeux.

Le raisin cueilli ayant sa maturité se 
nomme verjus. O11 en fait des boissons
acides.

21. Le geranion ou bec de grue , est 
ainsi nommé, parce que ses fruits sont ac­
compagnés d’un très-long bec. Il y en a un 
grand nombre d’espèces sauvages. On cul­
tive plusieurs géranions exotiques pour l’or­
nement. vü i  i y - • < w* j|

22. Le t r o p  àeOL u M est originaire du 
Pérou. Il grimpe assez haut , et on l’em­
ploie à couvrir les treillages. Sa corolle, de 
couleur aurore , a cinq pétales et une es­
pèce de capuchon , qui lui a fait donner 
vulgairement le nom de capucine. Ses fruits 
se préparent comme ceux du câprier.

23. La balsamine a des feuilles légère­
ment créneléesj des Heurs d’un beau rouge, 
blanches ou panachées, remplacées par un 
fruit en forme de poire. Il est composé de 
pièces rassemblées comme les douves d’un 
tonneau. Quand il est mûr et qu’on y touche*
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une des pièces se détache , les autres se 
roulent sur elles-mêmes, et lancent au loin 
les graines. On nomme aussi } pour cette 
raison, cette plante Y impatiente. Nous la 
cultivons pour l’ornement.

24. Le vinettier. Cet arbrisseau porte 
des Heurs jaunes en grappes. Sa tige est ar­
mée d’épines trifides en forme de fourches y 
d’où 011 l ’appelle épine vinette. Ses étamines 
éprouvent un mouvement sensible quand on 
les touche à leur base. Son fruit est rouge , 
et a une acidité assez agréable. Le bois est 
jaune : on l’emploie dans l’ébénisterie. On en 
mange crud ou confit ; l’écorce donne une 
teinture jaune} qui sert à colorer le bois et 
à teindre le maroquin.

25 . Le tilleul est un grand arbre dont 
les feuilles sont rondes ; ses fleurs blanches 
ont des étamines nombreuses. Le fruit est 
une coque grosse comme un pois. Son bois 
sert aux tourneurs, aux ébénistes, à la sculp­
ture commune, aux tabletiers et aux fac­
teurs d’orgues. Ses jeunes remettons servent 
à faire des ouvrages de vannerie. Ses bran­
ches donnent un charbon léger propre à la 
fabrication de la poudre à canon. L ’écorce,
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réduite en James m inces sert à  fa ire  des 

cordes à puits. Le liber se f i le ;  on en tisse 

u n e  toile grossière. L es fleurs se prennent 

en in fusion  ; la  sem ence sert à p rép arer une 

espèce de chocolat. L es fleurs d u  tilleu l sont 

très-recherchées des abeilles.

2,6. L e  rocou est l ’arb re  dont la  graine, 

m acérée et m ise en pâte , fourn it à la  tein­

ture  u n e co u le u r rou ge  connu e sous le nom 

de roucou. O h  le cu ltiv e  dans l ’In d e et dans 

l ’A m é riq u e .

27. L a  violette a u n e corolle à c in q  pé­

tales irrégu liers  et term inés postérieurem ent 

en  éperon. Sa jolie co u leu r b leu e  et son 

od eu r su ave  la  font rech erch er p o u r les bou­

quets. O n  en r e t ir e , p ar l ’eau b o u illan te , 

u n e  teinture appelée teinture de violette, 
q u i sert à in d iq u e r  la présence des alkalis 

et celle  des acides p ar la  co u leu r verte  ou 

ro u ge  à laq u elle  elle passe. Cette fleu r est 

ra fra îch issa n te ; on en p rép are  u n  sirop et 

des conserves. L a  violette  de trois couleurs 

se nom m e pensée.
28. L a  rue a les feuilles surcom posées , 

des fleurs ja u n e s , dont la  corolle a quatre 

divisions. L e  réceptacle  est entouré de di*
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glandes , d ’où sort une liq u eu r  ftiielleusfe. 

T o u te  la  p lante a un e od eu r forte. E lle  sert 

en  m édecine.
29. L a  FRAXINELLE porte de grandes fleurs 

irrégu lières en épis , des étam ines chargées 

de points g la n d u le u x  et u n  seul pistil. L a  

fleur est couverte d ’une m atière résineuse 

le soir et le m atin  , q u i s ’enflam m e à l ’ap ­

proche d ’une bougie.

* Crucifères.

C e nom indique suffisamment que les 
quatre pétales de ces plantes forment une 
croix.

3 o. L e  raifort a u n e siliq u e  articulée et 

term inée p ar une corne. O n  le  cu ltiv e  p ou r 

sa racin e , q u i , m an gée cru e  , excite l ’ap - 

petit. L e  radis est une variété d u  ra ifo rt des 

parisiens.

82. L e  sinapis , vu lg a irem en t sénevé, a  

les siliques velues. Ses sem ences se m êlen t 

a v e c  d u  m oust à dem i é p a iss i, de la  fa rin e  

et d u  v in a igre . O n  b ro yé  le tout dans u n  

m o u lin  , ce q u i form e cette pâte âcre et pi-
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qw ante q u ’on ap p elle  moutarde. E lle  sert à 
re le v e r  le  gout des aliments. fades,

32 . L e  n a v e t  a les feu illes rad icales clé- 

coupées en ly r e ;  celles de la tige sont en 

cœ u r. O n  le cu ltiv e  p o u r sa ra c in e  ,  q u i se 

m an ge. Ses sem ences donnent p a r  expression 
u n e  h u ile  bon n e à b rû ler.

3o. L e  chou est u n e  espece d u  m êm e 

gen re  dont les feu illes ép a isses, larges et 

frisées se réunissent en u n e b o u le ; alors il 

p ren d  le  nom  de chou pommé. Son usage 
est suffisam m ent con n u .

34. L a  rave appartient aussi au même 
genre ; sa racine est ordinairement sphéroïde.

3 5 . L e  colsa est en co re u n e  espèce du 

m êm e genre. Sa gra in e  d onne p a r  expression 

u n e  h u ile  bo n n e à b r û le r , à fa ire  d u  savon 

Ilolr> à  p rép a rer les cu irs , à  fo u ler  les étoffes 
de la in e  , etc. L e  m a rc  est u n  excellen t en­
grais.

35 . L e s giroflées se cu ltiv en t p o u r  leur 

douce od eu r et p o u r  leu rs belles couleurs. 

O n  rejette les sim ples. O n  extrait le u r  arôm e 

p o iii d ifférons p arfu m s. O n  d istingue p arm i 

elles la / uhenne} le  bouton d'or ex la  giroflée 
de Mahon.

/



3 y. L e  cochlèaria croît dans les lie u x  

aquatiq ues et om bragés. Ses feuilles a rro n ­

dies lu i ont fait donner le nom  d "'herbe aux 
cueilli ers. C ’est u ii anti -  sco rb u tiq u e puis­

sant.

38 . L e  cresson se p la ît  aussi su r le bord  

des ru isseaux. Ses feuilles sont a ilé e s , ses 

Heurs blanches ; il est a n ti-sc o rb u tiq u e  ; 011 

le m ange en salade.

89. L a  guède a les fleurs jaunes , les 

feuilles radicales cré n e lé e s , celles de la  tige 

en fer de flèche. A p rè s  les a v o ir  laissé flétrir 

et les a vo ir  broyées sous la  roue d ’un  m o u lin , 

on  les réduit en une pâte q u i se d u rc it et 

se ven d  sous le nom  de pastel. I l faut Laisser 

trem per long-tem ps cette substance p ou r fo ire 

ce  qu e  les teinturiers app ellen t la  cuve. Ils 

form en t ainsi un e co u leu r très-solide dont du  

p eu t varier les nuances. Ils l ’em ploient p o u r 

la  teinture b leue et p ou r qu elq u es a u tre s , 

m em e celle en noir.
«

40. L e  thlaspi a les siliques échancrées ; 

leu r form e leu r fait d onner d ifféren t nom  ; 

on appelle bourse à berger ce lu i q u i a les 

siliques en cœ u r, monnoyère 3 ce lu i q u i les 

a rondes.



io 8  Y  e  G E T A U X  Mauve*

* * Malvacées.

O n  nom m e ainsi les plantes q u i ont des 

rapports a ve c  la  m au ve. L e u rs  étam ines sont 

réunies p ar la base, et form ent u n  tube au  tra­

vers d u q u el s’é lève le p i s t i l q u i  devient un 

fru it  à p lusieurs capsules.

4 1 . L a  mauve porte su r un e tige droite des 

feuilles à sept lobes aigus. L a  fle u r est d ’un 

b le u  violâtre ; le  ca ly ce  est d o u ble  ; l ’intérieur 

a  c in q  d ivision s, l ’extérieur en a tro is, et plus 

rarem en t une^ d e u x  ou quatre. Sa racin e  est 

m u cilagin eu se.

42. L a  guimauve a aussi un ca ly ce  double. 

L ’extérieur a de six  à n e u f divisions. Ses 

feuilles sont sim ples et cotonneuses. Ses fleurs 

sont d ’u n  b la n c  rose. Sa p ropriété est la  même 

q u e  celle de la  m a u v e  ; m ais elle est encore 

p lu s m u cilagin eu se  et p lus pectorale. O n  en 

p rép are  p o u r  le rh u m e , a ve c  d u  sucre  , cette 

pâte q u i porte son nom .

43. L a  lavatëre s’app elle  aussi mauve en
arbre, p arce  q u ’elle ap p roch e de la m au ve, 

m ais sa tige est ord in airem en t ligneuse ; il y 
en a aussi d ’herbacées. L e  ca ly ce  extérieur 

n ’a q u e  trois divisions. I



44. L e  gossypium ou cotonnier annuel est 

u n  sous-arbrisseau dont la  cap sule renferm e 

des sem ences enveloppées dans d u  coton. I l  

croît dans nos départem ens m érid io n au x.

45. L e  cotonnier est u n  g ran d  a rb re  à 

fleurs ja u n e s , au xqu elles su ccèd e  u n  fru it 

qui contient des sem ences noires enveloppées 

dans du coton. C ’est celu i dont on fa it des 

m ousselines, des to iles, des bas... etc. L e  co­

tonnier cro ît dans l ’Inde et dans l ’A m é riq u e .

46. L e  FROMAGER, nom m é ainsi à cause 

de la m ollesse de son bois et de l ’od eu r de ses 

fle u rs , est u n  autre arb re  e x o tiq u e , q u i donne 

un  coton m oins fin.

47. L e  baobab est le p lus gros de tous les 

arbres. L e  tronc a sept à n e u f m ètres de d ia­

m ètre; il cro ît a u  Sénégal.

48. L e  cacaoyer est u n  arb re  d ’A m é riq u e , 

dont le fru it contient ces am andes arrondies 

q u i , broyées et m élées a ve c  d u  s u c r e , nous 

fournissent le  chocolat

* * * Cariophyliées.

Ces plantes sont celles qui ont du rapport 
avec l’œillet nommé par les anciens bota­
nistes caryophyllus,



4 9 . L a  morgeline a de petites fleurs étob 
Iées de couleur blanche. Ses pétales sont fen­
dus en deux, ses feuilles sont en cœur. C’est 
le véritable mouron des o isea ux.

50. L a l y c n is  a le calyce d ’une seule 
pièce, et cinq pétales échancrés. L ’espèce la 
plus commune est celle dont les fleurs sont 
blanches, et qu ’on appelle vulgairement com­
pagnons blancs.

51. L ’œ il l e t  s ’élève dans les jardins à 
cause de l’ëlégance de son port, de la beauté 
de ses nuances et de l’odeur qu’il exhale. 
Ses tiges sont un peu branchues ; son calyce, 
d’une seule pièce , renferme einq pétales 
plus ou moins découpés. Le nombre des 
pétales augmente par la métamorphose des 
étamines dans les œillets doubles ; cette 
belle plante offre de nombreuses variétés ; 
elle orne les plattes-bancles des parterres. 
On en fait des bouquets , des guirlandes; 
son arôme entre dans les parfums.

52 . Le l i n  se cultive dans les jardins à 
cause de l’agrément de sa fleur, et dans les 
champs pour son utilité. Sa tige , haute de 
sept décimètres , est simple et branchue seu­
lement à sou sommet. Ses fleurs à cinq pé­

tales
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iaîes sont d ’un beau  bleu. U n  fru it sp h ériq u e 

les rem place ; il ren ferm e d ix  sem ences dans 

autant de loges. A p rè s  a v o ir  séparé ce fru it 

avec u n  p eign e n om m é drége, on rou it la  

tige com m e celle du  ch a n vre  ,  on la  file  

pour en tisser de la  toile et de la  baptiste 7 

ou en fa ire  d u  fil à  coudre. L a  g ra in e  d u  

liu  est adoucissante; elle donne p a r  exp res­

sion un e h u ile  em ployée dans l ’im p rim erie  ,  

dans la p ein tu re et dans les vern is g ras. 

L e  son engraisse les b e s t i a u x l a  fa rin e  est 
résolutive.

X I V .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

PLUSIEURS PÉTALES. ETAMINES AUTOUR DU 
PISTIL.

1. L a  joubarbe est une p lante grasse * 

dont la tige porte des fleurs à douze pétales. 

E lle  se p la ît  p rin cip alem en t sur les toits de 

chaum e q u ’elle fortifie  ; elle est ra fra îch is­

sante ; ses feuilles se m an gen t dans le N o rd  
com m e celles d u  p ourp ier.

2. L e  groseiller porte su r u n e fier® 
épineuse des fleurs à c in q  p é ta le s , q u i a L

L
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ternent a v e c  les folioles d u  ca ly ce . E lles sont 

rem p lacées p ar des baies b lan ch es , dont on 

se sert com m e de grains de verju s p o u r la 

p rép aratio n  de d iiferens alim ens , principa­

lem en t des m a q u erea u x . C e  groseiller croît 

sau vage  et cu ltiv é . O n  é lève  aussi dans les 

jard in s u n e autre espèce non épineuse , qui 

porte des petites baies rou ges ou blanches, 

d ’u n  goût acid e et agréab le . O n  appelle 

cassis u n e  espèce de groseiller à fru its  noirs, 

dont on  fait u n e  excellente liq u eu r.

3 . L e  pourpier a c in q  pétales de couleur 

jau ne. Ses feu illes sont épaisses et en forme 

d e  co in  ; elles se m an gen t en salade : c’est 

u n  alim ent très-rafraîch issan t.

4 . l ’E pilobium a un calyce à cinq divi­
sions , une corolle à cinq pétales. Ses feuilles 
sont éparses et linéaires , ses fleurs rouges; 
ses fruits oblongs renferment des semences 
dont l ’aigrette peut servir à faire de la 
ouate.

5. L e  santale ,  dont le bois est si odo­

r a n t ,  cro ît dans les Indes.
6. L e  myrte est u n  jo li a rb re  à feuilles 

a lte rn e s , et à  fleurs b lan ch es ou roses. Les , 

artistes font de ses feuilles u n  ornem ent dans
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les sujets am o u reu x , p arce  q u ’il étoit co n ­

sacré à Vénus.*. Ses fleurs fournissent une 

eau astringente. Ses baies noirâtres donnent 

un bon goût à la  ch air des oiseaux. O n  en 

obtient une teinture ardoisée.

7. L e  giroflier est u n  arbrisseau  des 

M oluques ; le ca ly ce  et le germ e desséchés 

avant le développem ent des fleurs entren t 

au nom bre des épices. O n  les nom m e clous 
de girofle à cause de le u r form e.

8. L e  grenadier. C e joli arbrisseau p orte 

des fleurs d ’u n  b eau  ro u ge , dont on  fa it 

des bouquets. Son fru it sp h ériqu e et co u ­

ronné p ar le  lim b e du ca ly c e  ? entre dans 

la com position de p lu sieu rs boissons acides ; 

il contient u n  très-grand nom bre de sem ences.

g. L e  fusain cro ît dans les haies ; ce jo li 

arbrisseau porte des fleurs sessiles, d ’un  b la n c  

sa le , à qu atre  divisions. Son bois est em ­

p loyé à fa ire des lardoires et des fu s e a u x ,

| d ’où lu i est v e n u  son nom  ; on le scu lp te  

aisément. L ’envelop pe de ses baies donne u n e 

couleur rou ge ; elles p eu ven t serv ir  e lles- 
mêmes à  teindre les ch eveux.

io . L e  houx a u n  ca ly ce  à q u atre  d e n ts , 

la corolle eq. roue est b lan ch e  ; ses feu illes 

* I  2
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sont ovales > aigu ës et epineuses. S o n  bois 

est b o n  p o u r des o u vra ges de charpenterie. 

Ses jeunes bran ch es flexib les serven t à faire 

des houssines et des m anches de  ̂fouet. La 

seconde écorce d e  l ’arb re  putréfiée , pilée, 

la v é e  et reposée à l ’a ir form e cette subs­

tan ce visq u eu se  appelée glu.
i l .  L ’alaterne. C e gen re , dont les fleurs 

ont c in q  étam ines recou vertes p a r  des ecaillçs 

q u i tiennent lieu  de p é ta le s , ren ferm e plu­

sieurs espèces agréables et utiles. L a  pnn- 

c ip a le  est le  nerprun, dont les fleurs naissent 

p a r  paq uets le lo n g  des b r a n c h e s , et aux­

quelles. il succède des baies q u i p laisent aux 

petits oiseaux. Ces b a ie s , a va n t leu r maturité, 

donnent un e co u leu r ja u n e  et safranée ; mures, 

elles d evien n en t d ’un  b e a u  n oir. L e  suc ex­

tra it , m êlé à  l ’a lu n  , dturci et séché dans des 

-vessies, donne a u x  arts le vert de vessie. 
Q u an d  ces baies ont passé le  tem ps de leur 

m a tu r ité , elles fournissent u n  ro u ge  propre 

à  teindre les cu irs et à en lu m in er les cartes 

à  jouer. L e  sirop de nerpru n: est très-pur­

gatif. j
12. L e  JUJUBIER app roch e b eaucoup  de 

l ’a la te rn e ; m ais son fru it nommé jujube, est
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alongé , large et b eau cou p  p lus gran d . L e s  

habitans des pays m érid io n aux le m an gen t ; 

il fourn it a la  m edecine u n e d éco ctio n  p ec­
torale et adoucissante.

* Rosacées.

Ces plantes ont plusieurs pétales disposés 
comme ceux de la rose.

, i 3 - L e  pommier a u n  ca ly ce  à c in q  d iv i­

sions, c in q  pétales a rro n d is , v in g t étam ines 

et c in q  stiles. Son fru it est d iv isé  in térieure­

m ent eft c in q  loges cartilagineuses , ren fer­

m ant ch acu n e d e u x  sem ences appelées pépins. 

I l y  a une foule  de variétés d u  p o m m ie r , 

et ses fruits pren n en t d ifférens nom s selon leu r 

fo rm e , le u r  co u leu r et le u r  la rg e u r  , tels q u e  

le rambour , le  fenouiliet, la  rainette , etc. 

Toutes ces variétés doiven t le u r  orig in e au  

pom m ier sau vage  , a rb re  dont les fleurs roses 

sont rem placées p a r  des fru its d  u n  goû t 

acerbe. L es pommes se m an gen t crues ou  

cuites; on eii fa it u n  extrait p o u r le rh u m e. 

Celles q u i sont p lus acides serven t à fa ire  u n  

vin appellé cidre. A p rè s  a v o ir  pilé les pom m es 

dans des auges de b o is , et les a vo ir  fa it fer-

' ; # 3 . '
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jn e n te r  , on les porte a u  p re sso ir , et on met 

le  cid re  dans des to n n e a u x , ,où il subit une 

seconde ferm entation ; on y  m êle quelquefois 

d u  m iel p ou r l ’ad o u cir. O n  retire de ce vin 
d u  v in a ig re  , de l ’e a u -d e -v ie  et de l ’alcohol; 

le  m a rc  engraisse les terres.
14 . L e  p o ir ie r  11e d iffère  d u  pom m ier que 

p a r  la  form e de son fru it turbine et par sa 

ch a ir  grenue , c ’e s t - à - d i r e ,  q u i a la fi­

g u re  d ’ une toupie. Ses fruits , ou poires, 
p ren n en t d ifférens n o m s, selon leu r variété, 

O n  les m an ge crues , c u ite s , ou  séchées au 

fo u r  et applaties. O n  fa it a v e c  le  suc un vin 

.nom m é poiré, dont 011 retire les mêmes 

p ro d u its  q u e  du cidre. L e  bois de poirier 

p re n d  si b ien  la  co u le u r n o ir e , q u ’on ne 
p e u t  le d istin gu er de l ’ébène q u e  par son 

poids. L es lu th iers ,  les to u r n e u rs , les gra­

v e u rs  en bois en font u n  g ra n d  usage.

1 5 . L e  c o i  G N A S  S 1ER  porte u n  fruit en 

fo rm e de p o ir e , co u vert d ’un  d u vet fin. On 

m a n g e  les coings cu its ; on en fait du  vin, 

des l iq u e u r s , et cet extrait rap p roch é qu’on 

nom m e cotignac.
16. L e  n é f l i e r  a des feuilles lanugi­

neuses , des fleurs b lan ch es ou  r o u g e s , rem*



placées p ar u n  fru it c h a r n u , ron d  et co u ­

ronné , et très-astringent. L e  bois du  néflier 

est très-d ur ,  et s’em ploie p ou r les pièces de 

résistance.

17. L ’àzérollier porte un fruit plus petit 
que la nèfle : on en fait des confitures.

18. L ’aubepin est extrêm em en t a g ré a b le  

par la quantité de ses fleurs d ’ u n  b eau  b la n c ,  

qu i le font p ara ître  co u vert d e  neige. S011 

fru it a u n  goût aigrelet. I l  p la ît a u x  m e r le s , 

aux g rives et à d ’autres oiseaux.

19. L e  cormier a u n  ca ly ce  à c in q  d iv i­

sions , et u n e corolle  à cin q  pétales , d ’u n  

b la n c sale. Ses fe u ille s , a îlé e s , sont coton­

neuses en dessous. Ses f r u its , ou  c o rm e s ,  

sont très-astringens. L es Suédois en font d u  

vin . L e  bois de l ’arb re  est t r è s -d u r ,  d ’u n  

gris cendré et susceptible d ’u n  b e a u  p oli ; 

on le  rech erch e p ou r les pièces q u i fatiguent. 

Son écorce sert à fa ire  des seaux. E lle  est 

très-astrin gen te , et p eu t suppléer la  n oix  de 

galle. L e  sorbier des oiseaux est à fru it  

rou ge; celu i dont on m an ge les fru its , q u a n d  

ils sont m û r s , est le  sorbier domestique.

20. L e  rosier a le ca ly c e  com posé de 

cinq feu illes; les fleurs ont de m êm e cfn q

. L  4
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pétales ; m ais elles en acq u ièren t souven t un 

p lus g ran d  nom bre p a r  l ’expansion des éta­

m ines. L a  rose est la  p lu s b elle  des fleurs; 

on en com pte b eau co u p  d ’espèces , toutes 

agréables p a r  le u r  form e et le u r  od eu r. Plu­

sieurs ont des propriétés utiles ; quelques- 

un es sont p u rgatives. L a  rose de Provins 
est em ployée à la  guérison des blessures. Le 

d istillateur et le confiseur p rép aren t avec la

rose des conserves , des liq u e u rs ......... etc.

L e  p a rfu m eu r en tire sur-tout îe p lus grand 

p arti.
L a  fleu r d ’une espèce de rosier appelé 

églantier se ch an ge en un e b a ie  ovale 

nom m ée grqtecul. Cette p lante porte aussi 

u n e  substance spongieuse d éfen d u e p ar des 

pointes. Cette substance , traversée intérieu­

rem en t p ar un e m u ltitude de f i l e t s s e  nomme 

bedeguar; c ’est u n e tu m eu r causée par la 

p iq û re  d ’ un insecte. V o y e z  cynyps.

21. L e  fraisier a des fleurs blanches, 

au x q u elle s  succède u n  fru it d ’une nature 

p a rticu liè re ; c ’est le récep tacle  des sem e n ces ,  

q u i grossit et se colore en rouge. Les se- 

m ences s’y  font rem a rq u er sous la forme 

d ’un e m u ltitude de petits points noirs, La



fraise se m an ge de d ifférentes m anières ; elle 

est très-fa frâ îch issan te  : on en recom m an de 

l ’usage au x  goutteux. L e  fraisier cro ît n a tu ­

rellem ent dans les b o is , ou se cu ltiv e  dans 

les jardins.
22. L a  ronce a les fleu rs b lan ch es et le 

fru it assez sem b lable  à ce lu i de la  fraise. I l  

est form é de la  réu n io n  de petites baies sur 

le  réceptacle. L a  tige est lig n e u s ç , v e i t o ,  

anguleuse et arm ée d ’a igu illo n s recou rbés. L e  

jramboisier, c[ue l ’on cu ltiv e  aussi dans les 

jardins à cause de son f r u i t , est u n e espece 

de ce genre.
2 3 . L e  cerisier offre ,  après ses fleurs 

b la n c h e s , des fruits rouges p é d ic u le s , re n ­

ferm an t u n  n o ya u  et un e am ande. Son fru it  

se m an ge cru d  ou cu it , et de d iffe ien tes 

m anières. O n  en fait d u  r a ta f ia t , u n  assez 

b o n  v m  j et on  obtient d ’une espece cm ce 

gen re , appelée merisier, p a r  la  d istilla tio n , 

u n e  e a u -d e-v ie  trè s-fo rte , nom m ée Idrsch- 
Wasser. Son bois fa it de jolis m e u b le s , et 

donne u n e gom m e sem b lable  a celle  d u  

p ru n ier.
24, L e  f ru nier a des feu illes dentées ; il
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p orte des fruits ronds q u i ren ferm en t un 
n o ya u  rem p li d ’une ou de deux am andes ; 

i l  y  en a p lusieurs variétés q u i se m angent 

de différentes m an ières, telle  qu e  la  mira­
belle , petite et ja u n â tre ; la  prune de mon­
sieur, d ’un  b leu  v io lâ tre; la prune de damas 
et la  reine-claude. L e  tronc est satiné et 

p ro p re  à fa ire  des m eubles. I l  laisse couler 

u n e gom m e q u ’on m êle so u ven t à la  gom m e 

a ra b iq u e  , et q u e les chapeliers em ploient sous 

le  nom  de gomme du pays.

25 . L ’abricotier a des fru its  u n  p eu  ve ­

lus , arron dis et sillonnés d ’u n  côté ; le noyau 

contient u n e am an d e d o u ce ou am ère. Ida- 
bricot a u n e  sa veu r agréab le  ; m ais , com m e 

les fleurs tom bent fa c ile m e n t, il trom pe sou­

v e n t l ’espoir d u  cu ltiv ateu r. O n  le  m an ge de 

p lu sieu rs m anières , et on le confit dans de 

l ’ea u -d e-v ie . L e  bois de l ’ab rico t est de m êm e 

n atu re  q u e celu i d u  p ru n ier . I l  donne une 

gom m e absolum ent sem b lable.

26. L e  fecher est o rig in aire  de Perse. Son 

fru it  est v e lo u té , rond , et contient u n  no yau  

p ercé de p lusieurs trous. O n  en co n n o ît p lu ­

sieurs variétés q u i se m an gen t de différentes



Y î G E Î A U X  Amandier. 1 7 1 

m anières ; les n o ya u x  serven t à  fa ire  u n  lion  

ratafiat ; le u r  am a n d e  donne p a r  expression

u n e h u ile  am ère. _
27. L ’ a m a n d i e r  p o r t e  d e s  f r u i t s  o v a l e s  u n

p eu  a p p la tis ,  s illo n n é s , verts et veloutés ,  

q u i enveloppent u n  n o y a u  p ercé de p lusieurs 

trous. L ’am ande est d o u ce  o u  a m è r e , selon 

la  variété  de l ’a rb re  q u i la  p roduit. L e s  

am andes douces se m an gen t de p lusieurs m a­

n ières, et fournissent p a r  expression u n e h u ile  

em p loyée dans les potions calm an tes. L e  son 

sert à  nettoyer la  p ea u  ; o n  le nom m e 
d’amande sèche. L a  p âte d ’am an d e liq u id e  

|/ se fa it en  y  jo ign an t u n e  h u ile  arom atisée.

L ’am ande am ère ne se m an ge p as ; c est u n  

poison p o u r plusieurs oiseaux.

* * Légumineuses.

C e s  p lantes sont celles q u i ont p o u r fru it 

un e gousse nom m ée en la tin  légumen. L e u r  

L eu r à  q u atre  p é ta le s , et ir r é g u liè r e , se 

nom m e papiliànacée, p arce  qu  elle ressem b e 

à  u n  papillon. L e  pétale su p érieu r se n o m m e 

pavillon ou étendard, à cause de sa form e ; 

i l  co u vre  toqte la  fleur. L e s  d eu x  pétales la



téraux s ’app ellen t les ailes. E lles sont souvent 

acco m p agn ées de d eu x  oreillettes à  le u r  ori­
g in e. L a  d ernière p ièce  in ferieu re  a ü  p a v il­

lon   ̂et enferm ée entre les ailes , est la  carène , 
app elée  ainsi p arce  q u ’elle ressem ble à une 

pente nacelle. E lle  est ord in airem en t d ’une 

seule p iè ce , et qu elq u efo is d iv isé e ; alors les 

fleu rs  ont c in q  pétales. L e s  étam ines , au  

n o m b re  de d i x , sont renferm ées dans la  ca- 

lc n e  , et séparées en d eu x  divisions ; o rd in ai­

rem ent n e u f  sont réunies p a r  la base , la  

d ixièm e est séparée. L e  germ e en grossissant 

d evien t une g o u s s e , dans la q u e lle  les se­

m ences sont attachées au x  d e u x  va lv e s  a l­
tern ativem en t et sur le u r  bord.

29. L e  h a r i c o t  a l ’étendard réfléch i. Ses 

fleu rs sont d ’un b la n c  sa le , ses légum es p en - 

aan s ren ferm en t des sem ences b lan ch es , 

rouges ou n o ires, en form e de rein . O n  l ’a p ­

prête de d ifférentes m anières. L e  légu m e 

lux-m êm e se m an ge q u an d  il est jeu n e  et 
ten d re; 011 le nom m e haricot vert.

( 3o. L a  g e s s e  a le ca ly ce  tu rb in é , l ’étendard 

p lus gran d  q u e  les ailes. L e  légu m e alongé 

ren ferm e des sem ences rondes ou u n  peu 

anguleuses. Celles de la gesse cultivée se
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mangent. Le macjong est une espèce de 
gesse , dont la racine tubéreuse se mange 
comme celle de la pomme de terre. On cul­
tive dans les jardins une espèce de gesse ap­
pelée -poisde senteur, à cause de l ’odeur suave 
de ses jolies fleurs.

31. Le p o i s  grimpe facilement au moyen 
de ses vrilles,; le légume alongé contient plu­
sieurs semences rondes attachées par un mince 
pédicule. Elles fournissent pendant l ’été une 
nourriture saine et abondante.

32. La vesce pousse des tiges anguleuses. 
Ses feuilles tangees par paires sont accompa­
gnées de vrilles. Le légume est oblong; il con­
tient des semences rondes, noires ou blanches; 
dont on nourrit les pigeons.... etc.

33. La fève a la tige droite , point de vrilles. 
Les fleurs sont blanches, les ailes tachetées de 
noir. Le légume est épais,et contient de grosses, 
semences en forme de rein, qui s’accom­
modent de plusieurs manières.

34. La lentille. Asa fleur blanche succède: 
un légume court, qui renferme des semences 
grisâtres , plates et orbiculaires.

35. Le ciche. Sa tige droite porte des lé*

/



gum es r h o m b o ïd a u x , q u i contiennent des se­

m ences dont la  form e ap p roch e dè la tête d ’un 

bélier. O n  les donne a u x  c h e v a u x ; on  les 

m a n g e  dans le  m idi de l ’E u ro p e .

36 . L e  s a i n f o i n  a des feu illes sem blables 

à  celles du  treille. Ses fleurs sont ro u g e s , ses 

légum es articulés. C ’est un  excellen t fourrage*

3 y. L a  r e g l i s s é  a des fleurs rouges ; sa 

ra c in e  rousse en dehors et ja u n e  en dedans 

est pectorale. E lle  d onne au x  tisan es, à la  

b ière .... etc. u n  goû t sucré. Son suc épaissi 

ju sq u ’à l ’état de solidité est .co n n u  sous le  

n o m  de ju s  de réglisse.

38 . L e  l u p i n . Ses gousses ren ferm en t d es 

sem ences ca rrées, à angles o b tu s , q u i  se m an ­

gen t com m e celles d u  pois.

3 g. L a  b u g r a n e  p o r te , su r une tige ra m ­

p an te et trè s-é p in e u se , des fleurs rouges a v e c  

des teintes p lus foncées. O n  la  n om m e arrête- 
bœuf, p arce  q u ’elle se tro u ve  souvent a u  m i­

lie u  des sillons. L a  p iq û re  de ses épines est 

dangereuse.

40. L e  t r è f l e  a  les feu illes te rn é e s ,  la 

fle u r  très-ram assée en tê te , le  légu m e à  peina 

p lus lo n g  q u e  le  ca fyce. L es diverses espèces
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de trèfle orn en t les p rairies p a r leurs fleurs 

ro u g e s , blarrbhes ou ja u n e s , et rendent les 

pâturages p lu s nourrissan s.

41. L e  m e l i l o t  a  l e  lé g u m e  p lu s  lo n g  q u e  

le  c a ly c e ;  i l  r e s s e m b le  d u  r e s te  a u  t r è f le  ,  

m a is  i l  est o d o r a n t .

42. L a  TRiGONELLE, ou  fenu-grec,  a  le  

légum e lo n g , co m p rim é et p oin tu . E lle  a u n e 

sem ence odoriférante q u i sert a u x  teinturiers
r et en m édecine.

43. L e  LOTIER a le légu m e o b lo n g , c y lin ­

d rique et u n  p eu  an gu leu x. C es dernières 

plantes se tro u ven t a ve c  le trèfle.

44. L e  b a g u e n a u d i e r  porte ces gousses 

gonflées d ’a ir , q u i se b risen t sous le  doigt a v e c  

éclat.

45. L ’inbigotieR p ro d u it cette fécule b le u e  

connue sous le nom  d 'indigo ; i l  cro ît en  

A m é riq u e : on l ’y  cu ltive.

46. L e  r o b i n i a . L ’a rb re  q u e  l ’on con n oîf 

dans les jard in s sous le  nom  d ’acacia est d e  

ce genre. Sa tige s’é lève rap id em en t à u n e  

grande h auteur. Ses feu illes ob longues sont 

rangées p ar paires su r u n e côte term in ée 

par une seule fe u ille ; elles s’o u vren t le m atin



et se ferm ent le  soir. Ses fruits ^pplatis con­

tiennent des petites sem ences en form e de 

rein . L e  tro n c est bo n  p o u r les o u vrages du 

tour. P lu sieu rs autres espèces de ro b in ia  se 

cu ltiv en t p ou r l ’ornem ent,

4 7 . L ’ a b r u s  contient dans ses goussps ces 

petites sem ences rou ges et n o ires, dont les 

p e u p le s . superstitieux font des chapelets. Ses 

feu illes sont su c ré e s , et servent en A m é riq u e  

a u  m êm e usage q u e  la  ra cin e  de réglisse. Ses 

grain es sont venim euses ; m ais elles, perdent 

le u r  poison en b o u illan t dans l ’e a u , et elles 

p eu ven t serv ir  à la  n o u rritu re .

4 8 . L e  genest.. C e genre contient plusieurs 

espèces d ’arbrisseau x et d e  sous-arbrisseaux 

inerm es ou  défend us p a r  des épines. Ils  portent 

des fleurs jaunes et des gousses p lus ou moins 

enflées. O u  donne aussi le  nom  de genest à 

d ’autres plantes q u i en  ap p roch en t p ar la 

fo rm e , m ais q u i ,  p a r leurs caractères bota­

n iq u e s , ap p artien n en t à  des genres diffé- 

r. ns , tels q u e  le  genest cVEspagne, q u ’on 

cu ltiv e  p o u r l ’o r n e m e n t, à cause de l ’odeur 

de ses belles fleurs jaunes. C ’est u n  spartium.

4 9 . L ’ajonc est un sous-arbrisseau dont
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la tige et les feu illes sont hérissées de p L  

q u a n s, et q u i porte des fleurs jaunes. I l  

croit dans les lieux incultes. Son bois sert à  

chauffer le  four. Ses feuilles p eu v e n t d e ve n ir  

mi bon fo u r r a g e , q u a n d  on a ro m p u  les

epines à coups de fléau* on en retire de k  * 
potasse.

ho. L ’hæmatoxylon se nom m e aussi bois 
(Vljj.de , bois de Campéche,  du pays d ’où il 
vient ; il sert à teindre en  rou ge.

5 i .  L e  CASSIER est u n  arb re  q u i porte ces 

gousses p u rgatives q u ’on ap p elle  casse. Le 
senne' est u n e espèce de ce g e n r e , m ais elle 

est an n u elle  ; ils croissent dans le  L e v a n t.O n  
les cu ltiv e  aussi en Italie .

62. L a  sensitive. Il y  a u n  g ra n d  n o m b re  

de plantes de ce genre. L e u rs  feuilles se con­

tractent le soir et se développ en t le m atin . 

Quelques espèces ferm ent leurs feuilles et les 

agitent a u  p lus léger contact ; ce sont celles 

qui m éritent p rin cip a lem en t le nom  de seh~ 
sitwes. Cette p lante estp lacée  i c i ,  q u o iq u ’elle 

ne soit pas p a p illo n n a cé e , p arce  q u ’elle est lé- 
gumineuse. L a  p lu p art de ces plantes sont ori­

ginaires d ’A fr iq u e  ; p lusieurs espèces laissent

M
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découler cette gomme connue sous le nom de 
gomme arabique.

53 . La pimprenelle a des tiges rougeâtres 
qui portent des fleurs purpurines en tête et 
terminales. Ses feuilles ailées, arrondies et 
dentelées se mangent en salade.

* * * Térébinthacées.

Ces plantes ont du rapport avec le teré- 

binthe.
54. L ’ACAJOU porte des noix semblables 

a une semence réniforme. O11 les mange de 
plusieurs manières ; il n’a aucun rapport 
avec le bois auquel 011 donne improprement 
ce nom; celui-ci est le mahagoni.

55 . Le TEREBINTHE est un arbre dioicpie. 
La femelle porte un fruit sec et ovale, qui 
contient une noix monosperme. La pistache 
est l’amande du pistachier, espèce de téré- 
binthe. On la mange de plusieurs manières. 
Les différens térébinthes fournissent une ré­
sine par incision; telles sont le mastic} la 
térébenthine de Chio, qui se mâche.

56 . Le n o y e r . Cet arbre monoïque de­

vient très-gros ; les fleurs femelles sont rem-
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placées p a r  des fruits ch a rn u s; ils renferm ent 

une noix b iv a lv e ;  c e lle -c i  contient u n e se- 

ntciic* q u i se d istribu e en plusieurs lobes 

l e s  noix encore vertes se n om m en t cerneau* 
e se m an gen t a v e c  d u  sel et d u  p o iv re  L 'é ­

corce appelée brou, sert à  fa ire  u n  b o n  ra - 

■ L a  coquille se b r û le ;  m ise

«u, pressoir donne u n e h u ile  co m e stib le , et 

dont on fan  des vernis gras. L e  pressé

à  b rû le reaU '  '  huÜe

x y .  P L A N T E S  A  D E U X  C O T Y L E D O N S .

ronix » , rtTA»,.. Etamines et , I lm s  ,* PAKfc

Euphorbes.

Ces plantes ont toutes des rapports avec

^  ieUPk°rSta ; h ^ ^ é ,

'■  Le TITH™ALE a une corolle à craat™

: ^  * * *  ’  “ ? *  -  un c a ^ v e n !  
e„  ’ 6t Une CaPsule à trois coques ; on  

ouve en F ra n ce  p lu sieu rs espèces o u iînr'” ‘“i*""' *”■ *>ssr
p lis  Com m une est celle  nom m ée e .v m ïi

» M  2
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matin à  cause de la cuisson que ce suc cause

aux yeux.
2. Le b u is  a les fleurs monoïques. Ses 

feuilles sont nombreuses , ovales , carénées 
et d’une saveur désagréable ; on en compte 
deux variétés. Le buis nain qui encadre les 
parterres et le buis arborescent dont les 
tabletiers font tant de jolis ouvrages.

3 . Le M aniot produit une racine dont 
la fécule nommée cassave sert de nourri­
ture à plusieurs peuples de l ’Amérique. Si 
cette racine étoit mangee crue , sans êtie 
privée par le lavage , la trituration et la 
cuisson de son suc laiteux , ce serait un 

poison mortel.
4. Le MANCENILIER donne un suc laiteux 

et vénéneux dans lequel les sauvages trempent 
la pointe de leurs flèches.

* * Cucurbitacées.

Ces plantes ont des fruits ronds oualongés, 
semblables à celui de la citrouille , cuour- 
bita. C e s  fruits sont charnus , et contiennent 
les semences au milieu d’une substance fon­
gueuse. Onles mange, ou on en vide quelques- 
uns pour contenir des liqueurs.
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5 . L a  bryone ram p e dans les haies. A  ses 

fleurs b lanch es m onoiques succèdent des baies 

lisses et globuleuses. Sa racin e  foürn it ab o n ­

dam m ent de l ’am idon .

6. L e  c o n c o  mb  R e a des fru its  longs 

d ’un pied , gros com m e le bras , a n ­

guleu x ou v e r r u q u e u x , jau nes o u  verts , a r­

rondis p ar les extrém ités. O n  les m an ge de 

plusieurs m anières ; les fruits encore verts 

et confits dans le v in a ig re  se n om m en t cor­
nichons.

7. L e  melon a les feuilles p lus petites q u e  

celles d u  co n com bre. L es fleurs naissent des 

aisselles , les fruits sont ronds ou o v a le s , 

un is , galonnés ou à côte ; il j  en a un e fo u le  

de v a r ié té s , la  sem ence est très-rafraîch is­

sante ,  elle p la ît  a u x  ch e v a u x  ; le fru it  est 

très-savo u reu x.

8. L e  potiron a  le  fru it r o n d , jau n e  et 

extrêm em ent gros. O n  le m a n g e  de plusieurs, 

m anière. L a  sem ence fou rn it p ar expression 

une h u ile  bo n n e contre les m alad ies de la  

peau.

9. L a  courge porte un fruit qui ressemble 
assez à une bouteille ; on s’en sert en effet

m  a
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p o u r le  m êm e u sage après l ’a v o ir  v id é e  et 

séchée.

*  * *  Orties.

Ces p lantes sont m o n oïqu es o u  d io iq u e s , 

rarem en t herm aphrodites.

io .  L e  figuier offre, dans sa fru ctificatio n  

u n  phénom ène p articu lier. L e s  fleurs sont 

renferm ées dans le récep tacle  : p o u r les fé­

con der , il fa u t avo ir  recou rs à u n  m oyen 

s in gu lier ap p elé  caprification. Q uelques 

la rves de cynips s$ pourrissent sur le  figuier. 

Q u a n d  l ’insecte est p a r f a i t } les cu ltivateurs 

p orten t la  fig u e  sa u v a g e  sur le  fig u ie r  cu ltivé  : 

l ’insecte sort tout co u vert de la  poussière des 

étam ines de la  p lante. I l  p én ètre  dans la  figue 

q u i lu i est o ffe r te , et porte su r ses pistils le 

germ e de la  fécon d ation . Ces fru its grossissent 

b ea u co u p  } ce sont les seuls q u i a ien t des 

graines. P a r-to u t où la  cap rification  n ’a pas 

l i e u , le fig u ie r  v ie n t de b o u tu re. L a  fig u e  est 

la  p rin cip a le  n o u rritu re  des h ab itan s de l ’A r ­

ch ip el ; on la  m an ge cru e  ou  séchée ; le bois 

d u  fig u ier sert a u x  arm uriers ; il s’im prègne 

b ien  de p ou d re d ’é m e n l 3 et d evient ainsi
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propre à p o lir  les instrum ens. I l  a u n  su c  la i­

teux et caustique.

11. L ’arbre a  p a i x  est ainsi nom m e , 

parce q u e son fru it d ’u n  goû t excellen t p eu t 

suppléer le p ain  ; il cro ît dans les Indes.

1 2 . L e  m e u r i e r  sert à n o u rrir  les vers à  

soie ; c ’est p rin cip a lem en t le meurier blanc 
qu’on destine à cet usage. I l  se d istin gu e à se§ 

feuilles lisses et en cœ ur. Ses b ran ch es font 

d ’excellens fagots. L e s  oiseaux a im en t b e a u ­

coup ses fru its. L e  meurier noir a aussi les 

feuilles en cœ u r , m ais rudes a u  touch er ; elles 

p eu vent dans le besoin se substituer à ce lles d u  

m eu rier b la n c . L e  fru it est la x a tif  et ra fra î­

ch issan t; i l  n o ircit les m ain s y et laisse sur le 

linge des taches q u i s’e ffa cen t d iffic ilem en t. 

O n  s5 'en sert p o u r  fon cer le ro u ge  de d ifférentes 

liqueurs. L e  bois sert a u x  tou rn eu rs. L ’écorce 

rouie est b o n n e à  fa ire  des co rd es; on en fa ­

brique u n  excellen t p ap ier.

13 . L ’ortie a des fleu rs dioiques d ispo­

sées en grap pes. Ses feu illes sont arm ées de 

piquans très-fins q u i restent dans la  b le s s u re . 

et y causent un e d o u leu r cuisante. O n  p e u t 
en faire d u  p ap ier.

14* Le houblon embrasse étroitement la
U  4
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tige  sur la q u e lle  il s’app uie. L a  fem elle  porte 

des petits fruits assez sem blables à des cônes 

de pins ; on les m et dans la  b ière  pour 

l ’em p eçh er de se gâter et lu i donner une 

a g ré a b le  am ertum e. L e s  jeunes pousses se 

m an gen t com m e les asperges.

i 5. L e  chanvre porte des fleu rs dioiques 

•disposées en grap pes su r un e tige ronde. Ses 

feu illes sont divisées , et ont une od eu r forte. 

L ’in d iv id u  fem elle a des fru i ts q u i contiennent 

des sem ences lisses et a rro n d ie s , dont la  pulpe 

b la n ch e  et h uileuse a u n e od eu r forte. Quand 

le ch a n vre  a été récolté , on le b at p our en 

tire r  la graine. O n  le  fait ro u ir  dans l ’eau ; 

cette opération  dissout la  sub stance gom ­

m euse q u i a g g lu tin e  les fibres. Q u an d  le 

ch a n v re  a été b ien  r o u i,  on le la v e  et on le 

fa it sécher au soleil en évitan t la  vapeur 

forte q u ’il rép an d . O n  le b ro yé  , on rompt 

l ’écorce p ou r obten ir le ch a n vre , L ’intérieur 

ou  chenevote se réd u it en poussière. Les 

filam ens lo n g itu d in a u x  form en t u n e filasse, 

q u e l ’on bat encore p o u r la séparer des ma­

tières q u i l ’altèrent, L u  filasse se p e ig n e , 
p o u r lu i do n n er p lus de d o u ceu r. O n  la file , 
pp en tisse des toiles g ro ssières, et pn en fait

y.



V é g é t a u x  Poivre. i 85 

des cordages. L a  sem ence de c h a n v r e , ap­

pelée chenevi , se donne au x  oiseaux de basse- 

cour. O n  en retire  p a r  expression  u n e h u ile  

à b r û le r ;  on l ’em p îoye aussi dans le vern is 
siccatif.

i 6.Le poivre , q u i nous v ien t de la  C h in e et 

des M o lu q u e s , est la  g ra in e  de p lusieurs a rb u s ­

tes de cette fam ille .

* * * * udmentcicées.

O n  ap p elle  am entucées les p lan tes dont les 

fleurs sont à çjiaton , qifignfyni} c ’est-à-d ire 

attachées p lusieurs ensem ble a u to u r d ’u n  filet 

com m u n . Ces fleurs sont o rd in airem en t m o - 

noiqoes , p lusieurs sont dioiques } q u e lq u e s- 

unes herm aphrodites.

Pleurs hermaphrodites.

vj. L ’orme est un grand et bel arbre 
dont la racine est rougeâtre ; il est ordinai­
rement droit ; la fleur est très-petite et en 
entonnoir ; il lui succède un fruit renfermé 
dans une enveloppe membraneuse , et qui 
contient une amande douce au goût ; les



feu illes sont bordées de dents a ltern ativem en t 

p lu s gran d es ou p lus petites ; la  p artie  in ­

férieu re  est p lu s la rg e  q u e  la sup érieure ; 

les bran ch es de l ’orm e se coup en t tous les 

c in q  ans p ou r en fa ire  des fagots. L e s  îroilcs 

tô ftu s -, appelés tortillants  ̂ sont excellens 

p o u r lé ch arro n age  ; il se corrom p t d iffi­
cilem en t.

Heurs dioiques.

18. L e saule porte des chatons em briqu és ; 

ch a q u e  écaille  contient u n e fleur. L e  tronc 

est rab o teu x  ; les b ran ch es sont flexibles et 

acco m p agn ées de feu illes alongées , grisâtres 

d ’un  côté , vertes de l ’autre ; il y  en a p lu ­

sieurs espèces. Vosier  p lus flex ib le  sert à 

fa ire  des liens ; le marceau est em p lo yé à 

fa ire  des ch a rp e n te s , des pan iers et d ’autres 

o u vra ges de va n n erie . L e  saule com m un 

sert au  va n n ie r  ; ce lu i q u ’on n ’a pas étêté 

d o n n e des p lan ch es assez larges ; son charbon 

est excellent p o u r la  p o u d re  à canon ; les 

aigrettes de ses sem ences p eu ven t se co n ver­

tir  en p ap ier. C et arb re  fa it l ’ornem ent des 

prés. L e  saule pleureur, dont les branches
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sont renversées ,  est extrêm em en t agréab le  

dans les lieu x  arrosés ,  som bres et tran ­
quilles.

19. L e p e u p l ie r  est u n  arbre très-élevé , 
dont les fleurs form en t des chatons lâ c h e s , 

cylindriques et alongés. C et arb re  cro ît 

prom ptem ent. O n  d istin gu e \epeuplier blanc , 

dont les feu illes sont velues et b lan ch âtres 

en dessous ; le peup ler n o ir, dont les feu illes 

triangulaires sont d ’u n  v e rt p lu s fon cé ; lë  

peuplier dl Ita lie, si co m m u n  en F r a n c e , et 

qui s’é lève en p y r a m id e , est un e variété  d u  

peuplier noir. L e s  feu illes du p eu p lie r  p la i­

sent a u x  bestiaux ; les boutons ont une od eu r 
agréable ; ils entrent dans la com position de 

1 on guent populeum. O n  en retire aussi u n e 

espece de cire 5 le d u v et des sem ences p eu t 
servir à fa ire  d u  p ap ier.

-t h- -f Fleurs monoïques.

20. L e b o u l e a u . L^espèce la  p lus connu e 

est le bouleau blanc , ainsi nom m é à cause 

de la co u leu r de son écorce ; ses sem ences 

sont anguleuses ; ses feuilles ovales et fin e­

ment dentées. L ’écorce extérieure de cet a rb re
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p eu t entrer clans le  tan  ; elle donne une 

co u le u r  ro u ge. L es L ap o n s la  co u p en t par 

gran d es p laq u es p ou r s’en v ê tir  ; les .Cana­

diens en fa b riq u e n t des canots; en S uède on en 

ço u v re  les m aisons et on en fa it des bouteilles* 

S o n  écorce interne a  aussi les m êm es uages; 

les K a m tch a d a les  la tran ch en t p a r petits filets 

et la m an gen t a ve c  le caviar. L e  bouleau 

donne au  printem ps u n e liq u eu r  vineuse , 

a n a lo gu e  à celle  cpri d écoule  d u  p alm ier. Le 

tro n c est bon  p o u r fa ire  des m anches d ’ou­

tils , des sabots. L e  ch arb o n  est excellent 

p o u r les forges et p ou r les dessinateurs ; les 

feu illes  donnent un e co u leu r jau n e ; les bran­

ches de celu i q u ’on é lève  en taillis servent 

à  fa ire  des cercea u x  , des o u vrages de 

v a n n e rie  , des liens et des b alais. L ’aulne 
est un e espèce de b o u lea u  q u i se distingue 

p a r  ses fru its a n g u le u x  ; l ’écorce est astrin­

gen te; elle donne un e co u leu r ro u ge  ; le bois 

se corrom p t d iffic ile m e n t, et il est d ’un  bon 

usage,

2 1. L e  CHARME porte des chatons lâches, 

dont les écailles sont u n iflo re s , très-gran de 

et découpées. Son tro n c est c o u r t , dispropor­

tionné et sillonné p ar des nerfs q u i partent 

4 e sa racine. S a  tête offre  u n  am as de branches



accom pagnées de feuilles ovales et crenelees» 

O n l ’em ploie p o u r fa ire  ces belles palissades 

nommées charmilles. L e s  bran ch es servent 

à faire des fa g o ts ,  le  tro n c à façon n er des 

m eubles. L e s  bestiau x aim ent ses feuilles. L es 

chatons d u  m âle sont courts et arrondis 7 la  

feuille est lu isante et forte.
22. L e  h etr e  porte u n  fru it é p in e u x , d u r 

et relevé p ar q u atre  c ô te s ; il contient q u atre  

sem ences trian gu la ires dont la p u lp e est b la n ­

che; on les nom m entfaines. E lles engraissent 

les coch ons; on en retire u n e h u ile  douce 

q u i a d u  rap p o rt a ve c  celle de la noisette, 

l ie  bois sert a u x  ch arrons , aux eb en istes, a u x  

m enu isiers; m ais les insectes 1 attaquent fa c i­

lem ent.
28. L e  CHATAIGNIER a l ’écorce lisse et ta­

chetée de gris. L e s  chatons m âles sont lon gs 

et entassés en p an ach e. L a  fem elle  porte 

un fru it ép in eu x  q u i laisse éch ap p er d eu x  

et qu elqu efo is trois grosses sem ences b ru n e s, 

appelées châtaignes. L e s  h abitans des m o n ­

tagnes en font le u r p rin c ip a le  n o u rritu re. 

O11 les m an ge c r u e s , rôties , b ouillies ou ré­

duites en pâte. O n  leu r fa it p ren d re u n  goût, 

sucré en les laissant germ er a v a n t de les
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sécher. O n  en donne au x  bestiau x et à la  vo­

laille . L e  bois est so lid e , p resq u e in co rru p ­

t ib le , et très-utile p o u r la charpente.

24. L q  c h ê n e  a le  tronc co u vert d ’une 

eco rce  rab oteu se; ses feuilles sont découpées. 

Le., fruits o v a le s , appelés glands, sont en­

ferm és dans u n e espèce de capsule appelée 

cupule. Ils contiennent u n e a m a n d e  d ’un 

go a t âpre. L e  chêne est excellen t p o u r la 

ch arp en te  des m aisons et des vaisseau x. Son 

eco rce et sa sc iu re  serven t à tan n er les cuirs. 

L e  g la n d  p eu t se m a n g er dans les tem ps de 

disette. I l  engraisse les cochons et la volaille. 

L ’am an d e donne de l ’h u ile ; ses feuilles for­

tifient la  terre p ar les sels q u ’elles contien­

nent. O n  en tresse la  couron ne c iv iq u e , ré­

com pense g lorieuse d u  vra i patriotism e. Ses 

leu illes sont souven t blessées p a r  des insectes 

d u  gen re  cynips. Ils y  causen t des excrois­

sances nom m ées pomme de chêne. L a  noix 
de galle est occasionnée p a r  la  p iq û re  du 

cynips noir su r le chêne d u  L e v a n t. L e  liège 
est 1 ecorce d ’une espèce de chêne appelée 

chêne liégier ; on la  trem pe dans l ’e a u , on 

1 expose sur des charbon s em brasés. O11 la 

redresse en la ch argean t de p ierres; on la
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'gratte et on la  nettoye. Cette écorce légère  

sert à fa ire  des bo u ch on s et à soutenir les 

filets sur. Peau. L e  noir d'Espagne est le ch a r­

bon d u  liège b rû lé  dans des pots couverts.

25 . L e  coudrier  p orte un  fru it rond en­

veloppé dans un e coeffe  m em braneuse. L e  

noisetier est un e espèce de ce gen re. L a  noi­
sette est très-nourrissante ; on en retire une 

huile douce. L e  bois fa it de bons cercea u x .

26. L e  PLATANE est droit et é le v é ; i l  a  

peu  de bran ch es basses , m ais sa tête est p eu  

touffue ; ses feuilles sont sinuées. I l se d é­

p ou ille  lu i-m êm e de son é c o rc e , q u i est lisse 

et b la n c h e , et se détache p ar gran des plaques. 
O n  le cu ltive  p o u r Pornem ent.

* * * * *  _ ■Conijeres.

L es fleurs de ces arb res sont h n on oiques 

ou dioiques , et le  p lus so u ven t en ch aton . 

L e  fru it a le cône com posé d ’écailles li­

gneuses app liquées les unes sur les autres , 

s ’ou vran t p ar le h a u t , et fixées p a r  le bas 

sur u n  axe. L a  p lu p art de ces arbres cou* 
servent leu r ve rd u re  p en dan t l ’h iver.



27. L ’if est dioique. Ses feuilles pointues 
sont disposées comme les dents d’un peigne. 
On donne à cet arbre toutes sortes de formes 
en le taillant. Il est venimeux.

28. Le genevrier s’élève à la hauteur de 
deux mètres. Ses fleurs femelles sont rem­
placées par des baies sphériques qu’011 nomme 
genièvre , ou grains de genièvre. On les fait 
entrer dans divers assaisonnemens. On en fait 
un vin et un ratafiat cordial; 011 les brûle 
pour aromatiser l ’air. Les ébénistes font avec 
le bois de jolis ouvrages. L ’écorce est bonne 
a faire des cordes ; le charbon brûle long­
temps. Il découle du tronc une résine recher­
chée des fourmis. U  encens est le produit dit 
genevrier thurifère, qui croît en Arabie. La 
sabine, dont les feuilles sont opposées, dé- , 
currentes et emboîtées sur le rameau, est 
aussi une espèce de ce genre.

29. Le cyprès est monoïque ; les fleurs 
males forment des chatons ovales, et four­
nissent un pollen abondant. Les fleurs fe­
melles sont remplacées par des fruits ronds 
et raboteux, appelés galbules ou. noix de 
cyprès. On connoît plusieurs espèces de cet 
arbre, qui toutes font un bel effet dans les

bosquets.
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bosquets. L e  tronc peut d e v e n ir  très-gros. 

L e  bois est» d ’u n  ja u n e  p âle  et r o u g e â tre , 

parsem é de veines» p lus fon cées. H fait de 

très-beaux o u v r a g e s } et se co rro m p t d iffi­

cilem ent. L e s  cyp rès fourn issen t ‘ p a r  in c i­

sion une sub stance q u i ressem ble à la gom m e 

adragant. L e s  -abeilles la ’ re ch èrc lien t a v e c  

so m , p o u r en com poser le u r  propolis. L e s  

fruits sont astringens , et regardés éom m è 
fébrifu ges. :■  •

3 o. L e  p i n - cro ît su r les m britagnes ; i l  a  

le tronc droit et ram eu x  ; ses cô n es, appelés 

im proprem en t pommes de :f ïk y  sont g r o s , 

arrondis êt rougeâtres. I ls u rè d le rm é iit  ;dé4 

am andes b lan ch es , douces j p ectorales et fa^ 

fraîchissantes , q u ’on nom bre ' pignon se'Lëfe 

pins m âles donnent u n e q u an tité  p ro d ig ie h iè  

de poussière sém inale y rqu v , portée p ar l'ei 

v e n ts , a fa it cro ire  à -dëâ ffies ignoèaüïî 

cjü’il p ie u v o it d u  sotifre. L ^ s d o ig tl iiirpréâ 

gnés cle cette poussière sè ploit^eut dans F e a ë  

sans 'en êtrè b aign és ;-él'fe s ’erffiaûim e é M -  

ment com m e celle  d u  lycopode.
L ’espèce appelée pin maritime est là p lus 

im portante, à cause d e  sa résine, q u i s'olr- 

tiént p ar incision  ; fon d u e à  üit fêu  dou5t.

N
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on la  n om m e poix de la Côte cCOr ; m êlée 

a v e c  d u  n o ir de fu m é e , elle d o n n e la poix 
noire> E lle  sert a u x  co rdon n iers p o u r poisser 

leu rs  fils ; on en g arn it le co l des bouteilles. 

O n  la  nom m e confusém ent poix résine. Cette 

m a tiè r e , fo n d u e a v e c  d u  v in a ig r e , devient 

sèche et b r u n e , et fo rm u la  colophane dont 

on se sert p o u r dégraisser l ’arch et des ins- 

tru m en s à cordes. E n  b rû la n t la  résine et 

en condensant la fu m ée , on  obtient cette 

su ie  fine co n n u e sous le  n o m  de noir de 
fumée.

3 i .  L e , sapin se distingue par ses écailles 
femelles, oblongues et en masse ; ses cônes 
regardent le ciel, pendant que ceux du pin 
regardent la terre , et ses feuilles sont âcres ; 
il s’élève à une très-grande hauteur , ce qui 
le rend utile pour la mâture des vaisseaux,; on 
le  débite en planches.

3a Le melèse est u n e espèce de ce 

gen re. jSon bois sert p o u r  les constructions 

m aritim es ; c ’est ce lu i q u i d o n n e la  iérében- 
line.

33 . Le C È D R E  a des feu illes articulées , ron­

des ,  pointues et en  faisceaux ; il p arvien t à 

tune g ran d e  é lévatio n  ; le  bois est rougeâtre
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et o d o riféra n t; on en fa it de jolis o u vra ges 

de tableterie. O n  le  b rû le  dans les p ays où 

il est co m m u n  à cause d u  p a rfu m  q u ’i l  

répand. O n  p ou rra it le m u ltip lier  en F ra n ce . 

C elui dont on  a  fa it des tubes de cra yo n  s 
et q u ’on app elle  m al-à-p rop os bois de cèdre 7 
vient d ’une espèce de gen ièvrier.



T T o  u  s les êtres organ iqu es q u i jouissent de 

la  facu lté  locom ob ile  , celle  de ch an ger de 

p la ce  à volon té  } sont des an im aux . O n  a 

im agin é  différentes m éthodes p o u r les classer. 

O n  a établi des caractères n o m breu x p o u r les 

d istin guer et les d écrire. V o ic i  ceu x  auxquels 

i l  suffit de s’attacher.
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CLASSES DES ANIMAUX.

/

T. MAMMIFÈRES. MammelLes.

IL OISEAUX......... Plumes.

III. AMPHIBIES..... Corps sans poils.

IV. POISSONS........<
(Écailles.

[Nageoires.

V. INSECTES....... .J
f Divisés par segmens. 

1Pourvus d’antennes.

VI. VERS............... Ni pieds ni écailles.

I. M A M M I F E R E S .

L es animaux de cette classe portent des 
rnammelles au moyen desquelles ils offrent 
à leurs petits d’abondantes sources de lait; 
ils sont vivipares.

K  3

-o
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L e  corps des mammifères est en général 

co u v e rt de poils. Ils ont q u atre  p ie d s , à 
l ’exception  de q u e lq u e s-u n s  dont le corps 

est lisse , et q u i en sont d ép o u rvu s. L e u r  

corps se p artage  en trois parties ; la tête , le 
tronc et les soutiens.

ganes des sens ; la bouche 3 le nez , les 
y e u x  et les oreilles.

L a  bouche, com posée des lèvres , des dents 

et de la  la n g u e , sert à  l ’an im a l p o u r prendre 

sa n o u rritu re. L e s  lèvres retiennent les 

a lim en s ; la  langue les retourne ; les dénis 
le s  déchirent et les b r o je n t  p o u r les réduire 

en  u n e  pâte p lus facile  à digérer.

L e s  dents sont im plantées dans d e u x  os qui 

form en t la mâchoire supérieure et la  mâ­
choire inférieure. Celles de d evan t , dont 

l ’office est de co u p er , sont ordinairem ent 

taillées en b iseau  , et se nom m ent incisives ; 
celles q u i les s u iv e n t, con iques et aigues , 

sont destinées à  déchirer. O11 l e s . appelle 

canines,  p arce  q u e c ’est dans le chien q u ’elles 

sont sur-tout rem arq u ab les. L e s  dents du 

fon d  de la  m âch oire , sur lesquelles les alimens

L a  tête est le  séjour des p rin c ip a u x  or
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se broyent , se nom m ent molaires , et en  

général elles sont en e ffe t applaties co m m e 

une m eu le .Q u an d  les canines sortent b ea u co u p  

de la m âch oire  , on les n o m m e défenses,  

parce qu e l ’an im al les rend so u ven t fatales à 

ses ennem is. L e  n o m b re  , la  form e et la  d is- 

position des dents m ériten t d e tr e  exam inés 

avec a tten tio n ,p arce  q u ’ils serven t à d istin gu er 
les m am m ifères.

L e  nez est u n  corps c a rtila g in e u x  et p ercé  

de trous appelés narines. C e lu i de q u elq u es 

m am m ifères est surm onté d ’un e excroissan ce 

q u i affecte différentes fo rm es, ou  arm é d ’u n e  

corne. L e s  narines extrêm em en t ou vertes 

pren n en t le  nom  de naseaux; certaines es­

p èces n ’ont à  la  p la ce  d u  n ez q u e  des trous 

appelés ouvertures nasales.
L e s  oreilles sont des trous o rd in airem en t 

accom p agnés d ’u n  p a v illo n  q u i les d éfen d  

ou les r e c o u v r e , et q u ’on  n om m e le pavillon 
de Voreille ou Y oreille externe. C e p a v illo n  

m anq ue à  q u elq u es e sp è c e s ,  et les sons se 

transm ettent p a r  les sim ples trous q u e  l ’on  

nom m e auditijs , p a rce  q u ’ils serven t à 
entendre.

H  4
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L e s  yeux , organes de la  v u e  , sont dé­

fendus p ar les paupières , m em bran es m o­

biles y nues o il garn ies de poils , nom m és 

cils  ; on y  d istin gue la  pupille , q u i est ab ­

solum ent ro n d e, et Y iris , c ’est te cercle  qui 

l ’entoure. L es sourcils form en t un e ligne 

co u rb e  au-dessus de la  p au p ière  supérieure. 

P re sq u e  tous les m am m ifères oiit les yeux 

très-m arq u es ; q u elq u es-u n s v o y e n t m ieu x  la 

n u it qu e  le j'our.

L e s  au très parties de la tête sont : je  menton 
a son extrém ité , la  face  q u i .s ’étend du 

m enton au  som m et de la  tê te ,, les joues 
placées au x  d eu x cotés de la  face  , et le 

sommet q u i dom ine le front il est nu d , 

V orn é d ’un e crinière droite ou  p en dan te , ou 

arm é de cornes redoutables.

L a  tête tient au  tronc p ar le col, q u i est plus 

ou m oins gros et p lus ou  m oins long. O n  dis­

tin gu e dans le tro n c le dos et le centre q u i se 

p artage  en trois parties ; la  poitrine , le centre 
p ro prem en t d i t , et Yatius. C ette d ern ière  est 

ord inairem ent cach ée p a r  la  queue , instru­

m ent m obile  et g a rn i de poils , q u i sert au 

m am m ifère d ’a b ri contre la p lu ie  , de 

défense contre les ennem is q u i l ’attaquent 3
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et de ho lissoir p o u r chasser les insectes im ­

portuns.

O n ap p elle  soutiens, les instrum ens des­

tinés à soutenir les m am m ifères dans Un m ilieu  

quelconque , ou sur u n  corps solide. C e  sont 
les pieds.

P resqu e tous les m am m ifères ont q u atre  

p ie d s , term inés p a r  u n  on glë d ’ une seule 

pièce , ou p a r  u n  n o m b re  de doigts p lus 

ou m oins considérab le , depuis deux ju s q u ’à 

cinq. C e u x  q u i ont les doigts fendus se n om ­

m ent fissipèdes : ifs sont di dactyle s , tridac- 
tyles, tétradactyles, ou peritadactylcs, selon 

q u ’ils ont d e u x , tro is , q u atre  ou  c in q  doigts. 

Q u elquefo is ces doigts sont palmés , c ’est-à- 

d i r e , réunis p a r  une m e m b r a n e , ce q u i les 

aide à nager. Ils sont co m m u n ém en t term i­

nés p ar des ongles p lu s ou m oins aigus. O n  

nom m e ceux -  ci rétractiles, q u an d  ils se re­
tirent sous les doigts.

appelle  onguiculés les m am m ifères 
qui ont p lusieurs o n g le s , c e u x  q u i n ’en ont 

q.11 un  sont ongulés ; q u an d  cet on gle  est 

d une seule .p iè c e , sa ressem blance a vec  une
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sandale (  i  )  a fa it d onner le  nom  de $oli~ 
pèdes au x  m am m ifères q u i en sont pourvus. 

S i cet on gle  est p artagé p a r  la  m oitié , ils re­

ço iv en t la  dénom ination de hisulces ou pieds 
fourchus.

Q u elqu es m am m ifères ont les doigts anté­

rieu rs très-lon gs, et form an t u n  a n g le  très- 

o u v e rt; l ’in tervalle  est rem p li p a r  u n e  am ple 

m e m b ra n e  3 vérita b le  vo ile  q u i le u r  procure 

1 a va n tag e  de p artag e r a v e c  les o iseaux l ’em­

p ire  de l ’a ir . L a  ressem blance de ces pattes 

m em bran eu ses a v e c  des ailes a m érité  aux 

a n im a u x  de ce  gen re  le n o m  de chéiroptères} 
c ’est-à-d ire , à m ains ailées.

L e  corps et ses différentes parties sont cou­

verts  p a r  la  peau. Cette en velop p e com m une 

est ch ez q u elq u es-u n s n u e  et lisse ,  m ais chez 

la  p lu p art elle porte des poils q u i reçoivent 

le  110m de crins , de piquans , de bourre ou 

de duvet, selon le u r  lo n g u e u r ,  le u r  densité 

et le u r  roideur. L e s  d ifférentes co u leu rs de 

ces poils confondues o u  séparées form ent des

(i) Solea ; on dit aussi solidipede j de solidas*



raies lo n g itu d in a le s , des bandes tra n sver­

sales , des taches. L e  ven tre  de l ’an im al dé­

fendu p a r  le corps , de l ’im pression de la  

lum ière ,  est toujours d ’un e co u le u r m oins 
foncée.

L a  description des parties internes des m am ­

mifères ap p artien t a l ’an ato m ie ; m ais il est 

nécessaire d a v o ir  un e idée des fonctions de 

leurs d ifférens organes , p u isq u e  le jeu  de ces 

organes et la  co n tin u ité  de ses fonctions p ro ­

duisent , entretiennent et constituent la vie.

L a  p rem ière  est la  circulation. C e  flu id e  

ch aud  et ro u ge  appelé sang p art d ’un ré ­

servo ir co m m u n ; le  cœur, p o u r p a rco u rir  

des vaisseaux nom m és artères , et D y est 

reporté p a r  d ’autres vaisseaux , q u i ont le  

nom  de veines. S i ce m o u vem en t a lte rn a tif 

s arrête , c est la  m o r t , c ’est la cessation de 
l ’existence.

P en d an t la c ircu latio n  y q u elq u e s  liq u eu rs 

se séparent du  sang ,  et conduites p a r  des 

petits v a isse a u x , s’am assent dans des réser­

voirs particuliers. Ces liq u e u r s , q u ’on n om m e 

secrétions , ont o rd in airem en t u n e  odeur 
fo rte , et servent à d ifférens usages.
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L ’atm osphère , q u i nous en viron n e } est lin 

com posé de clifférens airs et d ’autres subs­

tan ces aussi légères. A s p iré  p a r  la  bouche , 

i l  pénètre le poumon, corps sp on gieu x qui 

en  sép are l ’air v i t a l , le seul p ro p re  à l ’en­

tretien de la  v i e , et la m atière de la chaleur 

nécessaire p ou r entretenir la  flu id ité  d u  sang. 

L ’a ir  q u i reste donnerait la  m ort s’il n ’étoit 

expiré , s ’il ne sortoit com m e il est entré. 

L ’action  d ’aspirer l ’a ir  atm osp hérique , d ’en 

séparer l ’air v ita l et la  m atière  de la  c h a le u r , 

et d ’ex p irer  cet a ir  m ortel appelé mofètë, 

constitué la  respiration.

L a  digestion consiste à extraire des ali- 

raens les sucs n o u rric iers  q u ’ils renferm ent, 

les dents les b  rayent, la  sa live  les humecte 

et les dissout ; réduits en pâte , ils entrent 

clans u n  can al q u i se con tin u e depuis la 

b o u ch e  ju sq u ’à l ’anus. C e  ca n a l éprouve 

au-dessous de la  poitrine u n  renflem ent ap­

pelé estomac. L e s  alim ens pénétrés et dis­

sous p ar de n o u v e a u x  sucs y  sont encore 

broyés p a r  le frottem ent des membranes 

q u i le com posent. L es sucs n o u rric iers s’ex­

p rim en t , leu r réu n ion  form e le chyle. Ce 

fluide absorbé p ar des petits ca n a u x  nom-
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mes vaisseaux chyleux , sert à l ’en [retien 

du sang et de la  ch air. L e  ca n a l a lim en ­

taire se rétrécit en q u ittan t Y estomac ; il 

se contourne ,  se rep lie  en un e in fin ité  de 

sens, et p ren d  le nom  d ’intestins. Le- ré­

sidu de ce q u i n ’a pas été transform é en 

chyle traverse ces nom breuses sinuosités , et 
s’échappe p a r  l ’anus.

L a  nutrition est la  suite de la  digestion 

et de la  c ircu latio n . C h a q u e  organ e se n o u r­

rit ou se rép are  a u  m o yen  d ’ un su c p a rti­

cu lier q u ’il sépare du  s a n g , ou d ’u n  au tre  

flu id e ; c ’est ainsi q u e  les os croissent a v e c  

la g e ,  et se réunissent après a v o ir  été brisés

L e  corps des m am m ifères est soutenu p ar 

les os q u i form en t sa ch arp en te  ; à  ces os 
s’attachent les m uscles, assem b lage de fiîa - 

mens enveloppés de m em bran es q u i form en t 

la c h a ir , et term ines p a r  des cordes plates 

ou arrondies nom m ées tendons : dès qu e  ces 

muscles sont excités p a r  u n  a ig u illo n , u n  

stim ulant q u elco n q u e  , ils s’ir r ite n t , se co n ­

tractent , et font jo u er ainsi toutes les parties 

du corps. C ’est cette irritabilité q u i donne a u x  

anim aux la  facu lté  de ch a n g er de p la c e , et 

d exécuter toute sorte de m ouvem en s.



L e s  m uscles ne sont pas les seules cordes 

des an im au x ; ils en ont encore d ’autres ap­

pelées nerfs, q u i se p ro lo n gen t dans la  ca­

v ité  d e  l ’épine d u  d o s , appelée moële épi­
nière , et se réunissent p ar paires au  cerveau. 

Ils  ép ro u ven t d u  p la is ir  ou  de la  douleur 

selon la  nature des corps q u i p in cen t ces cor­

des , et c ’est ce q u i p ro duit la  sensibilité.
L e s  an im a u x  sont p lus o u  m oins doués 

d ’organes propres à  ces différentes fonctions ; 

les m am m ifères les réunissent tous.

L e s  m am m ifères se nourrissent de chair 

ou  de v ég éta u x  , selon la  conform ation  de 

leu rs dents , de leu r estom ac et de leurs in­

testins ; q u e lq u e s -  un s m an gen t indistincte­

m en t de tout. M a is  en gén éral ils n ’ont ni 

les m êm es g o û ts , n i le  m êm e appétit ; au­

trem en t ils épuiseroient b ientôt leu rs ali- 

m ens , o u , réun is dans u n  m êm e lieu  ,  ils y 

p orteraien t la  fam in e et la  peste ; m ais les 

tins ch erch en t les clim ats ch auds , d ’autres 

p réfèren t les clim ats froids. L ’u n  aim e les 

colin  es exposées a u  m id i , et les roches es­

carpées , l ’au tre  se p la ît  dans les b o is , l ’au­

tre tro u ve sa n o u rritu re  dans les plaines. Telle
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susbtance d élicieu se p o u r  un e e s p è c e , est 

fo u r  une au tre  u n  poison a ctif et m ortel.

T ous les m am m ifères p eu ven t fa ire  en­

tendre des so n s ,  m ais a u cu n  , excep té  l ’hom - 

m e , ne sauroit p ro n o n cer des mots. L e u r  cri 
a cependant q u elq u e  d if fé r e n c e , et ch a cu n  
ieçoit un  nom  p articu lier.

Q u e lq u e s - u n s  ch an gen t co n tin u ellem en t 
e séjour ,  d ’autres ont des dem eures fixes ;

1 s y w e n t  seuis ou  en société. O n  ap p elle  
domestiques ceu x  q u e  l ’hom m e a su d o m p te r , 

pour les ren d re les com p agn on s de ses tra­

vaux ; sauvages, ceu x  q u i v iv e n t lo in  de lu i  

en lib e r té , et ne sont n i ses se rv ite u rs , n i 

ses esclaves. E n fin  ceu x -  là  sont seu lem ent 

apprivoisés , q u i , sans év iter  l ’h om m e et 

sans le  s e r v ir ,  souffren t sa co m p agn ie  et son 
approche.

D ès q u e  l ’h iv e r  se fa it s e n t ir , q u elq u es  

m am m ifères se tapissent dans le u r  ta n n iè re , 

et y  passent des m ois entiers sans m o u ve­

ment et sans p ren d re de n o u r r itu r e ;  c ’est 

ce q u ’on ap p elle  hyberner. L a  m an ière  dont 

chacun hyberne est d ifférente. E n  g é n é ra i 

iis se rou lent en b o u le , q u elq u es-u n s s ’a c -  

ciochent les uns au x  autres p a r  les pattes,
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L e s m a m m ifè r e s  ri’hybéW en-t pas q u an d  ils 

sont gardés dans des lie u x  o u 'ils  éprouvent

u n e  ch a leu r Suffisant ë.
Presque fous les mammifères fôulent la 

surface de la terre. Lâ vaste mer est la de­
meure de quelques - uns ; d’autres passent 
alternativement leur vie sur la terre et dans- 
les eaux ; mais aucun de ceux-ci ne pour* 
roit exister, s’il rëstoit constamment dansée 1 
dernier fluide : il y trouveront la mort.

Quelques mammifères peuvent traverser 
les airs : ils sont en petit nombre.

O n  appelle  gestation , la  d u rée d u  temps 

p en d an t le q u e l la  fem elle  porte ses petits 

dans ses flan cs. E lle  les a lla ite  ju sq u ’à ce 

q u ’ils puissent ch erch er eux-m êm es la nour- I 

r itu re  q u i leu r est p ro p re ; elle leu r apprend g 

à se la  p ro cu rer. E n fin  , elle ne les aban­

donne q u e  q u an d  ils sont en état de se dé­

fe n d re . I l  est rare  q u e  le m âle  p artage ayec 

elle les soins et les peines de cette éduca­

tion.
D a n s Véconomie générale de la nature, 

les m am m ifères sont ch argés d ’entretenir, 

dans le n o m b re des a n im a u x , u n  équilibre

constant. Pendant que les uns reproduisent
de



de n o u veau x  in d iv id u s , d ’autres s ’opposent 

à leur trop gran d e m u ltip lica tio n , et ils d éb ar­
rassent la terre des cadavres inutiles.

Leurs usages particuliers sont aussi im -  

portans qu e nom breux ; ils nous fournissent 

leur c h a ir , le u r sang , leu r la it et le u r  graisse 

pour notre n o u r r itu r e , le u r  toison p o u r nous 

h abiller et nous c o u v rir  ; leur, p ea u  p o u r 

différens usages. A v e c  leurs dents ,  a v e c  leu rs 

cornes , on fa b riq u e  d ivers ustensiles. Q u e l­

ques-uns de ces an im au x p artagen t a v e cm o u s  

les dangers des c o m b a ts , d ’autres p o u rsu i­

vent , atteignent et nous apportent les a n i­

m au x uti^esà notre subsistance. L es uns ou­

vren t le sein de la te r r e , d ’autres tra în en t 

vou transportent des fard eau x. I l  fa u t d o n c 

co n n o iu e  leu r histoire , p o u r so ign er et m u l­

tip lier les espèces utiles , et an éan tir celles 

qui p eu ven t nuire. Sous ces d eu x r a p p o rts , 

leur étude est aussi nécessaire q u ’elle est 
curieuse et am usante.

L e  n o m bre des m am m ifères con n u s s’é lève 
à près de q u atre  cents. N ous n ’exam inerons 

que les p lus im p ortu n s; nous les d istribu e­

rons en c in q  o rd re s , d ’après la  form e de leurs 
pieds.

Q



ORDRES DES MAMMIFERES.

; * Onguiculés.

T TTTÇÇTPÈ'D-P'Q J D o ig ts  sép a rés.P lu sieu rs
1. < ongles d istin cts .

Ongulés.

I L  S O L I P E D E S .  

I I I .  B I S U L C E S . . .

{Ongle d ’une seule pièce j  
et entier.

{Ongle d ’une seule p ièce,  
fen du .

* * * \Alimanes. ( i )

{D oigts antérieurs prod i­
gieusem ent alongés réu­
nis p a r  une m em brane.

* * * * Compèdes.
V. SYMPODES..........  P ieds réunis.

* * * * *  didelopodes. (2)

VI. CÉTACÉS...........  Nageo ores a u  lieu  de pieds.

I. F  I S S  I P È D E S .

Cet ordre , dont le caractère est d’avoir

(1 )  C  ’e st-à-d ire  m ain s ailée s.

(a) C ’ est-à-dire p ie d s  n on  ap paren s.



les doigts séparés et les ongles distincts  ̂

est le  p lus n o m b reu x  de tous.

1. L ’h o m m e . Q u elq u es naturalistes l ’ont 

séparé des a n im a u x  ; il doit cependant être 

p lacé  p arm i e u x , p u isq u 'il a les m êm es or­

ganes destinés a u x  m êm es fonctions. Ses 

m am m elles p ecto rales , ses c in q  doigts-divisés 

et ses q u atre  in c is iv e s , le ran gen t in fa illib le ­

m ent dans cet ordre.

Son corps est n u  et p erp en d icu la ire . S a  

h au teu r va rie  depuis seize ju sq u ’à v in g t dé­

cim ètres ; il cro ît ju s q u ’à l ’âge de v in g t ans ; 

à  trente , il est dans sa m aturité  : la  vieillesse 

lu i succède ; alors , ses os s 'e n d u rc isse n t, son 

corps se c o u r b e , ses ch eveu x  b la n ch issen t, 

et il tom be dans la  d écrép itu d e , q u i le  

co n d u it à la  m ort. L a  d u rée de sa v ie  est de 

so ix a n te-d ix  à q u a tre -v in g ts  ans ; il v it q u el­

quefois a u -d e là  de cent ans.

L ’hom m e se n ourrit indistinctem ent de 

tout ; il existe des pays où , devenu, an th ro­

p op hage , ( 1 )  il m an ge ses sem blables.

0  2
(1)  M a n g e u r  d ’h om m es.



ï l  n ’y  a  q u ’une espèce d ’hom m e ; m aïs 

outre la  d ifféren ce q u i existe p arm i les in* 

d iv id u s } la  nature a  encore p ro d u it des v a ­

riétés dont les caractères sont constans ; les 

p rin cip ales sont l ’homme blanc ; les E u r o ­

péens et les p euples d ’une gran d e p artie  de 

l ’A s ie  , sont de cette co uleur. L '‘homme noir 
o u  le  nègre : son nez est aplati ; ses lèvres 

sont épaisses ; il a  les ch eveu x  crépus. Cette 

va rié té  app artien t à une gran d e partie  de 

l ’ A friq u e . O11 app elle  métis ou mulâtre y 
l ’in d iv id u  né d ’u n  b la n c  et d ’une négresse.

L e s  m onstruosités accidentelles ou  artifi­

cie lles  q u ’on ob serve dans l ’espèce h u m a in e , 

n e  constituent pas des variétés.

O n  a  p arlé  souvent d ’hom m es sau vages 

trouvés à des âges d ifférens dans les bois 

.de l ’E u ro p e  , où ils s’étoient égarés. Ces 

prétendus sau vages étoient p resq ue tous des

sourds et m uets de naissance , abandonnés 
p a r  leurs paren s , ou étoient des im ­

posteurs.

T o u t  p aro ît destiné p o u r l ’hom m e , ou 

est l ’o u vra ge  de son adresse et de son génie.
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I l faut ch erch er dans les traités d ’anatom ie 

sa description com plète. L e s  historiens nous 

transm ettent ses actio n s , les philosophes 

p arlen t de ses m œ u r s ,  de ses vertus et d e  

ses foiblesses. C ’est dans leu rs d ivers o u v ra g e s  

et p ar sa p ro p re  observation  q u ’on  ap p ren d  
a le b ien  connoître.

2. L e  s in g e . C e nom  a p p artien t à u n  

genre extrêm em en t n o m breu x. O n  com pte 

plus de q u aran te  espèces de singes , toutes 

orig in aires des autres co n tin e n s, à l ’excep­

tion d ’une seule , q u ’on tro u ve en E sp a gn e. 

L e s  gran ds s in g e s , q u i n ’ont p oint de q u eu e  * 

et q u i tiennent le p lu s so u ven t le  corps droit 

en  m a rch a n t, ressem blent b e a u co u p  à l ’h o m - 
n i e , m ais ils 21 ont n i sa raison , n i son  

in te llig e n c e , n i son adresse. Ils ne saven t 

q u  im iter sans suite , sans dessein , et n e  

p eu ven t ren d re  a u c u n  service. O n  app orte  

en E u ro p e  des singes q u i d ivertissent p ar 

leurs gestes et le u r  goût p o u r l ’im ita tion. L e s  

batteleurs le u r  ap p ren n en t d ifférens tours , 

q u ’ils n ’exécutent cep en dan t q u e  sous les 

coups de fouet et p a r force. L e s  singes sont 

originaires des p a js  c h a u d s, et fru g iv o re s  • on-

o a
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les d istingue en singes sans qu eu e ou sin ge 

à  qu eu e. L es prem iers sont ce u x  q u i o ffien t 

le  p lus de ressem blance a v e c  l ’hom m e. O11 

y  d istingue torang-outan , le gibbon , rem ar­

q u a b le  p ar l ’excessive lo n g u e u r de ses bras ; 

p a rm i les singes à qu eu e on sépare ceu x 

q u i ont la  qu eu e lon gue de ceu x q u i ont la  

q u eu e  courte. P a rm i les prem iers } appelés en 

fran çais babouins , on d istingue le  papion 
a u x  fesses d ’un  rou ge de sang , le mandrill, 
dont le  nez rou ge est acco m p agn é de raies 

b le u e s , Touaridrou a la lo n gu e c r in iè r e , le 

cynocéphale au  m u seau  de chien , le mal- 
brouck a la  q u e u e  flocon née , Vaigrette , le 

bonnet-chinois , la  palatine.

■ Q u e lq u e s-u n s  de ces singes ont des sacco- 

ches dans l ’in térieur de ! la  b o u c h e ; d a u ­

tres n ’en ont pas. Q u elq u es-u n s ont la qu eu e 

prenante , com m e le coaita , l 'alouate ou 

singe hurleur. Ils s’accro ch en t et se b a la n ­

cent a u x  b ran ch es d ’arbres au  m o yen  de 

cette queue. O n  d istin g u e , p arm i les singes 

à qu eu e non p renante , q u i n ’ont pas de 

poches dans ia m â c h o ir e , et q u ’on appelle



sagouins } le ouistiti , le mico et le ta­
marin.

3. Le lemur ou makt. C’est le nom d’un 
genre qui diffère du singe par le nombre 
des incisives de la mâchoire inférieure, qui 
est de six ; les molaires sont un peu lobées. 
On distingue parmi les espèces le lori 3 qui 
n’a point de queue, le mongous , qui en a  

une très-longue, il est roux ; le vari est noir ; 
le mococo a la queue mêlée de blanc et 
de noir ; Vaye aye , qui a le second doigt en­
tièrement alongé , et à l’aide duquel il tire 
des fentes des arbres les insectes dont il se 
nourrit ; enfin, le lêmur volant , nommé 
ainsi parce qu’il a des membranes qui réu­
nissent ses extrémités , et q u i, en se dévo- 
loppant , retardent l’accélération de sa 
chute.

4. Le didelphe a de six à dix incisives à 
la mâchoire supérieure, et huit à la mâchoire 
inférieure ; les molaires sont denticulées , 
et la langue est couverte de papilles ; mais 
une particularité de ce genre , c’est cette 
bourse qui , au moyen de quelques mus­
cles , s’ouvre et se ferme, et dans laquelle le

o  4



fœ tus est entretenu ch audem ent ; les petits 

p eu ven t en sortir et y  ren trer facilem en t 

p o u r  se cach er a leurs e n n e m is , ou p our 

teter leu r m ere. P a rm i les espèces les p lus 

sin gu lières de ce g e n r e , on d istingue le  

kangurou ; c ’est le plus g ra n d  des d idelp hes; 

ses pattes anterieures sont b ea u co u p  plus 

courtes q u e les postérieures ; il a été tro u vé  

a  O tahiti dans le p rem ier v o y a g e  de C o o k . 

X e  tarsier, app elé  ainsi à cause de la lo n ­

g u e u r  de ses pattes postérieures ; la  p lus 

co m m u n e est la  sarigue. O n  en connoît 

q u elq u e s  especes , telles q u e  la  Tnarma.se 
et le cayopollin , q u i n ’ont pas de bo u rse.

5 . L e  p a r e s s e u x  , n om m é aussi bradype à  

cau se de la lenteur de sa m arch e ; cet an im al a 

les m olaires cy lin d riq u e s,le  corps co u vert d ’u n  

poil ru d e  et épais ; les pattes antérieures 

p lus lon gues q u e les postérieures , et les on ­

gles excessivem ent alonges ; on le tro u ve  

dans l ’A m é riq u e  m érid ionale ; il boit peu , 

et se n ourrit de fru its  ; sa m arch e est si lente 

q u  il lu i fau t un e jo urn ée entière p o u r a v a n ­

cer l ’espace de cent p a s ; il m onte assez b ien  

siu  les arbres a 1 aide de ses g r if fe s , m ais il
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descend avec difficulté ; il pousse des cris la­
mentables qui ajoutent à la tristesse que 
cause sa vue. O11 distingue dans ce genre 
deux espèces : Y ai a les pattes tridactyles et 
la queue courte ; Y unau , plus petit que 
l’ai , a les pattes postérieures didactyles et 
point de queue.

6 . Le myrmecophage a le museau très- 
alongé , point de dents , mais une langue 
longue , ronde et gluante , qu ’il introduit 
dans les fourmilières, et retire pleine de 
ces animaux qui s’y attachent , et dont il fait 
sa nourriture. O11 le nomme ,k  cause de cela , 
m yrm ècophage ou fo u r m ilie r , mangeur de 
fourmis. On distingue dans ce genre le f o u r ­
m ilie r , qui a les pattes antérieures didactyles, 
et le tam anoir qui les a tétradactyles , et dont 
la queue est très-touffue.

7. Le MANIS, comme le fourmilier, n’a 
point de dents ; sa langue s ’étend de même ; 
il se nourrit également de fourmis , mais son 
corps est couvert d’écailles mobiles qui ont la 
forme de celles du ealyce de l ’artichaut ; elles 
se recouvrent commes les tuiles d’un toit, 
et lui font une armure impénétrable. On dis­
tingue 1 e pangolin} qui a la queue très-courte 3



et le phatagin q u i l ’a très-a lo n g ée  ; ils ont

de p lus les pattes postérieures tridactyles,

•8. L e  t a t o u  a des in cisives ; il a la  tête 

a longée et le corps ça ta p h ra cté , c ’est-à-dire 

arm é d ’une cuirasse solide , com posée de b an ­

des et de rosettes , recou verte  d ’une peau 

très-m in ce. O n  distingue les espèces p ar le 

n o m b re  des bandes de la cuirasse. L e  ca- 
bassou en a d o u z e , le cirquincon d i x , le 

cachicame n e u f ; ces an im a u x  sont inno- 

cens ; le u r ch a ir  est bo n n e à m an ger ; on les 

tro u ve  en A m é riq u e .

9. L a  t a u p e  est noire ; elle 11’a point 

d ’oreilles externes ; ses petits y eu x  sont cou­

verts p ar le  p o i l , ce q u i a fa it croire q u ’elle 

étoit a veu gle . L a  tau pe creuse facilem en t la 

terre a v e c  ses pattes antérieures , arm ées d ’on­

gles crochus , elle la  rejette a v e c  ses pattes 

postérieures , q u i lu i serven t de pelle. C ’est 

su r-tou t dans les tem ps h um ides q u ’elle est 

plus laborieuse et p lus active. D a n s les temps 

secs 3 elle entre p lus a v a n t dans son trou. O11 

recon n oît aisém ent son tra v a il a u x  petites 

mottes q u ’elle é lève  sur la  terre. E lle  se nour­

rit de vers et d ’insectes. L a  taupe fait de 

gran ds ravages dans les jard in s p ar la  nia-
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nière dont elle remue la terre. O11 lui tend 
des pièges pour la détruire, bon poil est doux 
et serré. Sa peau pourrait faire des four­
rures.

10. L ’ours a environ seize décimètres de 
hauteur ; son museau est alongé, ses membres 
sont courts , et son corps difforme est cou­
vert d’un long poil fîoconé. Il cherche les 
lieux solitaires , 011 il se nourrit de fruits , 
de fourmis , de poisson ; il aime sur-tout le 
miel. Paresseux et tranquille , il ne combat 
que son aggresseur , mais avec intrépidité. 
L 'ourse sur-tout est dangereuse : si elle croit 
ses oursons menacés , elle les défend jusqu à 
la mort. Le male et la femelle n habitent 
point ensemble. S ’ils ne peuvent trouver un 
antre ou un arbre creux pour se gîter, ils 
se font } avec des branches , une retraite 
impénétrable à la neige et à la pluie ; c est 
là que l’ours hyberne vers le milieu de bru­
maire \ il suce ses pattes , d ou suinte une hu­
meur graisseuse , pour se nourrir \ il en soit 
à la lin de l’hiver extrêmement maigri.

Quand cet animal est encore jeune , on 
lui apprend facilement différens tours , ei 
gesticuler, à su ivre , par une danse gros-
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s ie ie ,  la  caden ce d ’ un ra u q u e  in stru m e n t; 

n iais a ve c  1 â g e , il n ’est p lus susceptible d ’une 

sem b lab le  éducation. Sa p eau  est la  p lu s es­

tim ée des fou rru res com m unes ; on en fait 

des m an ch o n s, des ta p is , des housses , etc.

a ch air est ch argée d ’une graisse dont on 

re tiie  une h u ile  q u i s ’em ploie com m e celle 

t  o l iv e , et un  saindoux q u i rem p lace  celui 

c u p orc. Cette graisse est aussi conseillée con­

tre les rh u m a tism e s, et on en fait u n e  po-

m ad e  q u  on croit faussem ent bon n e p o u r les 
ch eveu x.

O n  con n oît p lu sieu rs variétés de Pours. 

i ° .  U  ours noir. C ’est le p lus g ran d  et le

p  ns co m m u n  ; i l  re fu se  constam m ent la 
ch air.

2 . L  ours brun , féroce et carnassier.

£  ours blanc , est un e espèce q u i ne se 

tro u ve  q u e  dans les p ays froids , su r les glaces 

polaires ; i l  attaque les p hoques et les la -  
m  en tins.

i i .  L e  b l a i r e a u  ressem ble à l ’ours p a r  

la  conform ation  de ses dents , la  form e 

de son m u se a u , ce lle  de ses p attes, la  q u a ­

lité de son p o i l , la  b rièveté  de sa qu eu e T 
son am o u r p o u r  le m ie l , et p a r  son h jbe*~



îiation. Son corps est a lo n g é , et i l  est su r-to u t 

reconnoissable au x  bandes noires et b lan ch es 

dont sa tête est acco m p agn ée. U n e  o u vertu re  

placée sous sa q u eu e  laissse suinter une li­

queur huileuse q u ’i l  aim e à  sucer. I l  se creuse, 

dans les bois som bres ,  u n e  d em eure tortueuse 

à plusieurs g a le r ie s ,  et q u i n ’a pourtan t q u ’u n e 

issue ; jam ais il n ’j  souffre d ’ordures. L e  re­

nard s ’em p are s o u v e n t , p a r  adresse ,  de cet 

a s jle  p ro p re  et c o m m o d e , et le  b la irea u  s’en 

creuse p atiem m ent u n  au tre  ; c ’est-là q u ’il 

h yb ern e sur u n  lit de gazon . S a  fem elle y  

dépose ses petits ; e lle  les n o u rrit d u  m iel des 

bourdons , de sauterelles ,  d ’œ ufs d ’oiseaux „ 

de petits lap ereau x q u ’elle le u r  apporte. L e  

b la ireau  ne sort q u e  la  n u it ;  c ’est aussi le  

tem ps de le chasser ; les bassets le p o u rsu i­

ven t jusques dans son terrier. I l  a la  v ie  te­

nace , et co m b at courageusem ent ju s q u ’à la  

dernière extrém ité. S a  ch a ir  n ’est pas trè s- 

m auvaise. Sa p eau  sert à fa ire  des fo u rru res 

grossières, des colliers p ou r les c h ie n s , etc.

12 . L e  h é r i s s o n . T o u t son corps est arm é 

de p iquans entrem êlés de qu elques poils. C et 

anim al est in n o c e n t, se rou le  en b o u le  q u an d
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on l ’attaque , et il présente à son ennem i un 

rem p art de pointes acérées , q u ’il in fecte de 

son u r in e , p our jo indre le  dégoût au  danger. 

O n  le force  à se d érou ler en le présentant 

a u  feu. Q u elques personnes le  nourrissent 

dans les m aisons p o u r  détru ire  les souris et 

le s  crapaud s.

1 3 . L a  loutre e st.b ea u co u p  p lus grosse 

q u e  les an im au x précédens , et ses doigts sont 

réu n is  p a r  un e m em brane ; ce n ’est pas dans 

les basses-cours q u ’elle exerce  ses r a v a g e s , 

m ais dans les v iv ie rs  et les étangs. Quand 

elle s ’y  est rassasiée de poisson , elle porte 

le  reste dans sa tan nière ; on m an ge sa chair 

et on em ployé sa fo u rru re .

14. L a  belette  est rousse en d essu s, blan­

che en dessous , a v e c  u n e  tache p lus foncée • 

su r la  bouche. E lle  est p lus petite , m ais aussi 

san gu in aire  q u e le  putois.

1 5 . L e  putois doit son nom  à l ’od eu r dé­

sagréab le  qu e  rép an d  une secrétion huileuse 

rassem blée dans une poche q u ’il porte sous 

l ’anus. Son c o r p s , grêle  et alongé , passe à 
travers les trous d ’une m u rad le  ; c est ainsi 

q u ’il pénètre dans les basses - cours , dont il



égorge les paisibles habitans. Q u an d  l ’issue 

est trop petite p o u r la  r e tr a ite , il n ’em porte 

que les têtes des yolailles , q u ’il aim e a sucer. 

Les chiens m êm es refusent de m a n g er sa chair. 

Sa fo u r r u r e , q u o iq u ’assez b e lle  , est d éd ai­

gnée a cause de l ’odeur q u ’elle conserve. L e s  

poils de l ’extrém ité de sa qu eu e serven t à  fa ire  

des p in ceau x.

16. L a  f o u i n e . E lle  ressem ble b eau co u p  

au p u to is , m ais la  co u leu r de son p o il est 

plus foncée. E lle  fa it les m êm es ra va ges dans 

les pouîailliers. Son od eu r est m oins désa­

gréab le  ; sa ch air m oins m auvaise. Sa p eau  

est un e fo u rru re  p eu  estim ée.

17 . L a  m a r t e  ap p roch e assez de la fou in e; 

m ais son poil est p lus fin  et d ’un  b eau  b ru n . 

E lle  n ’habite q u e  les pays froids. O n  en fa it 

de belles fou rru res ; la q u eu e sur-tout est re­
cherchée.

18. L ’hermine ne diffère de la belette q u e  

par sa couleur roussâtre en été -, et du blanG 
le plus éclatant en hiver ; l ’extrémité de sa 
queue est noire ; on en fait de belles four­
rures.



ig . L e  FURET est encore plus m in ce  et plus 

a lo n gé q u e  les an im au x p récéden s. Sa cou­

le u r  est d ’u n  jau n e  pâle ; c ’est l ’ennem i le 

p lu s d éclaré  du  la p in , q u ’il v a  ch ercher au 

fon d  de son trou ; là  , il l ’attaque ,  le saisit 

p a r  le  c o l , lu i p erce  le nez et la  tê te , et 

suce son s a n g , dont il s ’en ivre  quelquefois 

a u  point q u ’il s’endort su r la  p lace  : on ne 

p eu t le réveiller et le  fa ire  sortir qu e  p ar la 

fum ée. Il est d é lic a t , et dort continuellem ent. 

O n  l ’é lève p o u r la  chasse.

20. L e  CHAT a la  lan gu e hérissée de petites 

pointes ; ses doigts sont arm és d ’ongles vi­

g o u re u x  et rétractiles. O n  en distingue trois 

variétés.

i Q. L e  chat ordinaire. Son p o il est court 

et épais; c ’est le p lu s co m m u n .

2 °. L e  chat d’dingora. Son poil b lan c , 

argen té  et d o u x com m e de la  s o ie , est très- 

lo n g ,  p rin cip alem en t sur le  col.

3 °. L e  chat bleu. Son poil est d ’un gris 

b leu âtre  ; on le  n om m e aussi chat char-, 
treux.

L e  chat v o it m ieu x  la  n u it q u e  le  jo u r; 

v o le u r  adroit et r u s é , il saisit sa proie avec



ses ongles cro ch u s , q u ’il retire sous ses doigts 

à  sa volonté ; il grim p e  a v e c  légèreté et 

tom be de très-h aut sans se b lesser ; la  g u erre  

continuelle q u ’il liv r e  a u x  souris lu i fa it p ar­

donner ses larcin s. S a  ch a ir  ne se m an ge 

que dans les tem ps de disette. Sa p ea u  fa it 

des fourrures. Son p oil se feu tre  d iffic ile ­

m ent ; m ais en le  m êlan t a v e c  de la  la in e  , 

on peu t le filer et le  tisser. E n  le  frottant 

à rebours dans l ’o b sc u rité , su r  l ’a n im a l v i­

v a n t , on en tire des étincelles é lectriq ues. 

Ce m am m ifère  est l ’em blèm e de la trahison ; 

il égratign e souven t a u  m om ent où on cro it 

q u ’il veu t caresser. O n  en a v u  é tran gler le u r  

m aître  endorm i.

2 1  L e  l i o n . L e  co l de ce terrib le  a n im al 

est om b ragé  p a r  u n e  a m p le  crin ière. S a  

qu eu e est term in ée p a r  u n  flo con  de p o ils; 

c ’est le  p lus red ou tab le  de tous les m a m m i­

fères p a r  sa force  et son co u ra ge  ; i l  ne se 

trouve q u ’en A fr iq u e  et en A sie .

2 2  L e  TIG R E  a  le  c o r p s  m a r q u é  de r a ie s  

n o ire s.

23 L a  p a n t h è r e  est  m a rq u ée  d ’a n n e a u x  

noirs sép a rés, a ve c  u n  point dans le  centre.

P
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24 L e  LÉOPARD est m a rq u é  d ’a n n e a u x  noirs 

rap p roch és en tr’eux.

Ces trois a n im a u x  sont égalem en t connus 

p a r  le u r  force  et leu r cru au té. Ils ap p ar­

tienn en t , ainsi q u e le  lion  , à  l ’A fr iq u e  et 

à  l ’A s ie  ; le u r  p eau  f a i t , com m e la  s ie n n e , 

de belles fou rru res.

25 . L e  c h i e n . O n  en com pte u n  g r a n d  

n o m b re  de variétés. S

i ° .  L e  chien de berger a  les oreilles droites, 
l ’extrém ité d e là  qu eu e floeonnée ; i? n ’est pas 

b e a u , m ais il est b o n  et utile ; c ’est le gardien 

v ig ila n t de nos tro u p eau x  } et le  com pagnon 

Fidèle d u  b erg er. •

2 0. L e  barbet aies oreilles lo n gu es et pen­

dantes , le  corps et la q u eu e couverts de longs 

poils ; on s’en sert p o u r la  chasse des anim aux 

aq u atiq u es.

3 ° . V  épagneul a  les oreilles soyeuses, lo in  

gués et pendantes.

4 0. L e  bichon est co u vert d ’u n  poil long 

et soyeux. C ette va riété  et la  précédente 

sont élevées p a r  les fem m es p ou r le u r  am u­

sem ent.

/



5 °. L e  dogue a  les lèvres larges et p en d an ­

tes;]! gard e les m aisons a v e c  autan t de co u rage  
que de v ig ila n ce .

6 °. L a danois est porté sur des pattes longues 

et grêles. Ses oreilles sont courtes , pointues et 

pendantes; il se p la ît  a v e c  les c h e v a u x  dans les 
écuries.

7 ° .  L e  chien courant est b lan ch âtre  ; ses 

oreilles sont pendantes. O n  re m p lo y é  p rin ­

cipalem ent à la  chasse du liè vre  , d u  

c e r f  et des an im a u x  dont la  course est 
rapid e,

8 °. L e  basset a  les jam bes courtes ; il 

est u tile  p o u r  la  chasse d u  ren ard  et 

d u  b la ire a u  , q u ’il force  jusqu.es dans leu r 
terrier.

Ces différentes variétés d u  ch ien  s’em - 

ployent , selon le u r  in s t in c t , à des usages 

particuliers. L ’un p oursuit jusques dans sa 

retraite la  p ro ie  q u ’il doit atteindre , l ’autre 

va  la ch erch er a u  m ilieu  des e a u x , d ’autres , 

l ’œil fixé  sur elle , la  tiennent en arrêt ,, et 

î ’<*mpêchent de fu ir  , ju sq u ’à  ce qu e  le  ch as­

seur s ’en soit em paré , attaquent en masse 

et par divisions les gros a n im a u x } et obéissent

P  2
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atten tivem en t a u  c h e f q u i les com m ande. 

P lu sieu rs chiens rapp orten t les effets égarés; 

d ’autres paraissent intrépides au  m ilieu  d ’un 

d é lu ge  de feu  ; q u e lq u e s-u n s  exécutent une 

in fin ité  de tours , à la  vo lo n té  d u  jo n g leu r 

q u i les instruit. Plans nos départem ens m é­

rid io n a u x  , les chiens tournent la  b r o c h e ; 

dans le  départem ent du  nord  , on les attache 

à des petits chariots.

O n  ne m a n g e  la  ch air de ch ien  ,  en E u ­

rope , q u e  dans les tem ps de disette ; cepen­

d an t d ’autres, peu ples s’en nourrissent. L a  

p eau  sert à fa ire  des gants et des fourrures. 

L e  poil peut se m êler dans la  bo u rre .

L e  chien est sujet à p lu sieu rs m aladies ; 

la  p lu s dan gereu se est la  ra ge  , q u ’il co m m u ­

n iq u e  a u x  autres a n im a u x  q u i s ’exposent à 

sa m orsure.

26 L e  l o u p  a la  q u eu e  m oins re co u rb é e  , 

p lu s pen dan te , et l ’œ il p la cé  obliquem ent. 

L e  reste de sa conform ation  le rapproche 

b eau co u p  du chien  ; m ais ses m œ urs sont bien 

d iffé re n te s , et leu r h ain e  m u tu elle  ne per­

m et en tr’eux n i p a ix , n i trêve. Q u o iq u e na­

turellem en t p o ltro n , le lo u p  affam é s ’enhardit, 

et il attaque les autres a n im a u x , m êm e les
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hom m es ; s ’il ne tro u ve  pas à se satisfaire , 

il m e u it dans cies accès de rage. L a  louve 
est su r-to u t d angereu se q u an d  elle m an q u e de 

nourriture p o u r elle et p o u r  ses louveteaux ; 

elle ose alors p én étrer ju sq u e s  dans les v i l­

lages , où elle en lève  q u elq u efo is  des petits 

e n fa n s, ce q u i a d onné lieu  à la fa b le  des 

loups-garous. L e  lo u p  a été d étru it en A n ­

gleterre ; il fa u d ra it exterm in er p a r  - tout sa 

race ; q u e lq u e s-u n e s  de ses parties sont ce­

p en dan t utiles dans les a rts; on fa it des fo u r­

rures a ve c  sa p ea u  , et ses dents canines ser­

vent à p olir la tran ch e des livres 9 ou à  d ’a u ­
tres usages sem blables.

2 7  L e  r e n a r d  diffère  des précédens p ar 

sa q u eu e lo n gu e et tou ffu e  , term inée dans le  

charbonnier p a r  u n e tache noire. Sa retraite  

est u n  t e r r ie r , d ’où la  fu m ée et la p ou rsu ite  

de qu elq u es bassets p eu ve n t seuls le  fa ire  

sortir ; la  renarde y dépose ses renardeaux. 
L e renard  se m et en m arch e  la  n u it p o u r 

exercer ses b rigan d ages. G u id é  p ar le ch an t 

du coq , il pén ètre  dans les basses-cours 5 où 

il égorge toutes les vo la illes , et les em p o rte; 

le jour naissant le fo rce  à se retirer après 

avoir fait p lu sieu rs v o y a g e s ; le  m ie l ,  le f r o -



m a g e , le  r a is in , les vers , les insectes , tout 

est l ’objet de sa gourm an dise. I l  rép a n d  au­

tou r de lu i une od eu r forte ; on m an ge ce­

p en d an t sa c h a ir , sur-tou t dans le tem ps du 

r a is in , q u i la ren d  p lus grasse. Sa p eau  fait 

de bonnes fou rru res. I l  est célèb re p ar son 

astuce , et les auteurs q u i , dans leurs fables 

ont lait p arler  les a n im a u x , le p ren n en t tou­

jo u rs p ou r u n  de leurs p rin c ip a u x  interlocu­

teurs. O n  le détru it p ar la  chasse , et en l ’at­

tirant dans des pièges , où il tro u ve  l ’escla­

v a g e  ou  la  m ort.

28. L e  t a p ir  a d ix  incisives , m ais point 

de canines ; son m u seau  est a lo n gé en forme 

de trom pe. I l  h ab ite  les rives des fleuves de 

l ’A m é r iq u e , p rin cip a lem en t de ce lu i des A m a ­

zones ; il dort le jo u r , et v a  ch erch er la nuit 

sa n o u rritu re  ; il est fru g iv o re  ; il p lon ge long­

tem ps sous l ’eau , et s’app rivoise aisém ent. Les 

sau vages m an gen t sa ch air.

29. L ’hippopotam e  est u n  des p lus gros 

m am m ifères ; sa course rap id e et lé séjour 

q u ’il fa it dans les f le u v e s , lu i ont fait don­

ner ce nom  , q u i sign ifie  cheval de fleuve. Cet 

an im al a qu atre  incisives supérieures et in-
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férieùres ; celles in férieu res sa ille n t; les ca^ 

nines sont très-saillantes , recou rbées et o b li­

qu em ent tronquées. L e s  doigts des pieds sont 

recouverts d ’un e p eau  co m m u n e; m ais ils sont 

m arqués p ar les ongles. C et a n im a l est d o u x  

si on ne l ’irrite  pas ; il  p lo n ge  long-tem ps 

sous l ’eau  , m ais passe la  n u it à terre , où il 

ra va ge  les ch am ps de c a n n e , de m i l le t , de 

riz. Sa co lère  est très - d a n g e re u s e , s u r - t o u t  

quan d il est blessé. L es H ottentots m an gen t sa 

ch air. L es dents sont em ployées p a r  les ta­

ble tiers et p a r  les dentistes.

3 0. L ’é l é p h a n t . C e g ra n d  m a m m ifère  h a ­

bite les m êm es clim ats qu e  le rhinocéros. Son 

n e z  se term in e en u n  lo n g  tube très-flexib le  ,  

app elé  trompe, dont il se sert a v e c  adresse. 

L ’élép han t est d o cile  et in te llig e n t; il ren d  

au x h ab itan s de l ’In d e d ’im p ortans services. 

Ses canines supérieures , très-prolongées } sont 

vigoureuses et très -  m eurtrières. L e u r  subs­

tance est ce b e l ivo ire  dont ont fa it tant cle 

jolis o u vrages de tour et de tableterie. L ’élé­

phant d ’A fr iq u e  est d ’un e espèce d ifféren te.

3 1. L e  r h i n o c é r o s . C et é n o r m e  m a m m i ­

fère n ’a d ’autre ra p p o rt a v e c  les précéderas
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q u e  sa taille , ses pieds sont trisulces , 

m ais les ergots m a n q u en t ; c ’est le seul 

q u i ait la  corne sur le  n e z , et c ’est ce 

q u i lui a m érité son nom  , d o n t la  signifi­

cation est nez cornu. Sa p ea u  , du re et plis- 

sée , est im p én étrab le  a u x  traits , et mêm e 

a u x  arm es à feu. O n  en connoît d eu x es­

pèces : le rhinocéros unicorne , q u i se 

trouve  en A s ie  ; le rhinocéros bicorne qui 

li ai 3i te F A frique.
3z. L e  l iè v r e . C et a n im a l t im id e , sym ­

bole de la  cra in te  ? a le corps roux ; ses lon­

gues oreilles sont term inées, p a r  u n e tache 

noire. Ses jam bes postérieures sont beaucoup 

p lu s lon gues q u e  les antérieures. I l h abite les 

p la in es dans u n  gîte. Q u o iq u ’il fu ie  au 

m o in d re bru it , et s ’éch ap p e p ar un e suite 

co n tin u e de sauts , il s ’ap p rivo ise  aisément- 

S a  fem elle  , app elée  hase , est très-féconde. 

L a  chasse d u  liè v re  est u n  des p rincipaux 

am usem ens de la ca m p a gn e. Sa ch air est 

b o n n e h m a n g e r ; celle  des jeunes levrauts 
est su r-tou t rech erchée. Sa peau est un e bonne 

fo u rru re , le p o i l , m êlé a v e c  de la  laine , peut 

se filer et se tisser ; il se feutre sans a d d itio n , 
et il entre dans lu fab ricatio n  des chapeaux.



3 3 . L e  l a p i n  est b e a u co u p  p lu s petit qu e  

le  liè vre  , a v e c  le q u e l il a d ’a illeu rs u n e  

gran d e ressem b lan ce. I l  p ré fère  les bois a u x  

plaines . et il  y  fa it de gran d s dégâts , ce 

q u i o b lige  à le  d étru ire  , ou  à  lu i a b an d o n n er 

des taillis entourés de m u rs ou  de fossés p lein s 

d ’eau , q u ’on ap p elle  garennes. O n  l ’e leve  

aussi dans de gran d es fosses q u ’on nom m e 

lap,-mères , o u  dans des to n n eau x  en le 

nourrissan t de p lantes p o tag e ies , m ais sa 

ch air d evien t fad e , et p erd  ce  fu m et dû  a u  
serpolet et a u x  autres p lantes arom atiq u es 

dont il se n o u rrit en liberté. L a  lapine e st. 

très-féconde ; elle fa it en  d if fé r a is  tem ps 

p lu sieu rs lapereau# . Sa p ea u  et son pot 

serven t au x  m êm es usages q u e  le  p oil et la  

p e a u  d u  l iè v r e ;  sa fécon dité est p rodigieuse. 

O n  é lè ve  u n e variété  de lap in s dont le  

poil est entièrem ent b la n c  ; elle est co n ­

n u e  soüs le nom  de lapin blanc , lapin
d’Angora. .

3 ,  L e  CASTOR est b ien  recôn n oissable  a

sa q u eu e  p late  , q u i sem ble co u verte  d ’é- 

ca illes , et qu i lu i tient lieu  de tru e lle  p o u r  

b âtir  3 au m ilieu  des eaux , des caban es et des 

d igues. Son p o il sert à  fa ire  les ch a p e a u x
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le.î p lus fins. C et an im al h ab ite  P A n ié r iq u g  

septentrionale. L a  variété  q u i se tro u ve  en 

E u ro p e  , et q u i est con n u e en F ra n ce  , se 

n o m m e bièvre ; le castor ne cabane pas ,  il 

se creuse seulem ent des terriers q u an d  il ne 

wt pas en société ; son poil est alors m oins b eau  

q u e  ce lu i des castors cabanes. L e  castor 

u , près de l ’a n u s , deu x poches q u i ren fer­

m ent un e secrétion d ’une o d eu r forte , a p ­

p elée  castoreum , dont on fait usage en 
m édecine.

^5 . L  H vst r ix  , nom m é porc-pic , p arce  

qu  on a donné le nom  de p o rc  à p lu sieu rs 

a n im a u x  d ’un  gen re  trè s-d iffé re n t,  à cause 

d u  p ro lo n gem en t de le u r  m u s e a u , a les in ­

cisives fendues o b liq u em en t; m ais ce sont su r­

tout les p iq u a  ns dont son corps est hérissé 

q u i le  rendent rem arq u ab le . O n  le  tro u v f en 

A fr iq u e  et en A sie  ; il y  en a aussi en Espa,- 

gn e  et en Italie. C e t  an im al se creuse un 

terrier p artag é , en p lusieurs c h a m b r e s , a v e c  

un e seule o u v e rtu re ; il Cherche sa n q u rrh u re  

p en d an t la n u it ;  il v i t d e fr u i t s :el, d enacp ies.

I l aim e p articu lièrem en t le buis, Quand; on 

1 a tta q u e , d se rou le  e n r o u le  ,, et présente u n  

rem p art de pointes acérées q u i h  rendent



in exp u gn ab le . Ces p iq u on s ont la  co n sistan ce  

d ’un tu y a u  de p lu m e , et p a ru ssen t de la  m em e 

nature ; ils sont annelés de b la n c  et de ro u x  

L ’a n im al les dresse à volonté , m ais il ne peu  

les lan cer. O n  d istin gu e dans ce gen re 1 
q u i est co u v e rt de p o ils  , et n ’a d epm es q u e  

sur le d o s , et le coendou, q u i a la  q u e u e  p ie -

n 9.ritG •
3 6 . L e  CAVIA ressem ble assez a u  la p m  ,

m ais il n ’ a  p oint de q u eu e. Ses oreilles n e  

sont pas a longées ; ses pattes ne sont pas 
v e lu e s ; son corps est tacheté de roux et c e  

n o ir , souvent tout b la n c. I l  est o rig in a ire  

des clim ats ch auds de l ’ A m é riq u e ; cep en d an t 

on en élève en F r a n c e  ,  où on le  n o m m e 
im p ro prem en t cochon d’Inde, i  m u  tip ie 

b e a u co u p  ; m ais il est h eu reu sem en t d ifh - 

cile  à é lever , p u isq u ’il n ’ est b o n  a  a u c u n

ttsage ; sa ch a ir  est insipide. ,
37. L ’écureuil. S o n  corps m in ce  , a*onge ,  

et sur-tout sa lo n g u e  q u eu e  , ren d en t fa c ile  

m ent recon noissable ce  poli p eM  m a m m i­

fère  , si a g ré a b le  p a r  sa gentillesse , et si 

am u san t p a r  la  prestesse de ses m q u vem en s. 

L e  p o il de son dos est r o u x , ce lu i d u  v e n ­

tre b la n c. I l  se p la ît dans les g ra n d s bo is ,
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ofi il construit p o u r ses p e t its , su r des a r-

, . elevés » u n  llid  dont l ’o u v e rtu re  est fort
étroite , et q u ’il sait ren d re  im p én étrab le  à 

P h ’le - ° '\ l e J è v e  dans des cages tou rn an ­
tes. a  ch a ir  n ’est pas m a u v aise  à  m a n ­

g e r. L e  p oil de sa q u eu e  sert à  fa ire  des 

p in ce a u x  p o u r les doreurs. O n  d istin gue

,aAS § enre |e petit gris , q u i Se tro u ve 
ta n s  la L a p o n ie  et dans l ’A m é r iq u e  sep­

ten trionale  ; oïl en fa it de belles fo u r­

ru re s; le p a lm ée  , si jo li p a r  sa petitesse ;

a la  qu eu e an n eïée  de b la n c  et de n o ir 

et trois rayes noires lo n gitu d in ales su r  lé  

<tos; le barbaresque en a q u atre . O n  a p -  

p e  le écureuils volons ceu x  qu i p eu ven t re ­

vu cr 1 accélératio n  de leu r chute au m o yen  

ne m em bran es q u i réunissent leurs extré­

m ités; ce  sont h  polatouche, le  tacan la 
volucelle, etc.

38' Ler Loma Ia q u eu e  p lus grosse à 
son extrém ité q u ’à son o r ig in e ; il ressem ble

,  d‘ eu,rS 3SSez à  1 ®cu rë îl i il est p lus p e t i t , 
de co u leu r c e n d ré e , sans b a rb es a u x  o re il-

5 et ses m œ u rs sont àvp eu -près les n ie- 

II,es- Ce P etit m am m ifère  cause des d é ^ t s  
rnx fruits dans les jard in s. I l  dort p resq u e



tout l ’h iv e r ,  et alors il engraisse. O n  m a n g e  

sa ch air dans q u elqu es p ays , m ais on n ’en  

fait p o in t u sage en F ra n ce .

3 9 .  L e  R A T . C et hôte incom m ode a  le  

corps n oirâtre , le  poil trè s-ra z  , la  q u eu e  

longue et co u verte  d ’écailles , form an t des 

bandes c ircu la ires. I l  h abite ord in airem en t 

les gren iers et les c a v e s , d ’où il se ré p a n d  

dans, les m aisons , et r o n g e , a v e c  ses in c i­

sives coniques et v ig o u r e u s e s , les m e u b le s , 

le  lin g e  , les co m m estib les, enfin , tout ce q u ’i l  

rencontre. I l  p erce  les c lo iso n s, les m u rs ,  

r ien  11e l ’arrête. M a lg ré  les soins q u ’on p ren d  

p o u r les détru ire  , les rats se m u ltip lien t si 

fa c ile m e n t , q u ’ils nous forceroient à déserter 

nos dem eures , sans l ’éternelle g u erre  q u ’ils se 

livren t. Ces an im a u x  se m an gen t en tr’eu x
Z' O

q u an d  ils ép ro u ven t la  disette d ’autre n o u rri­

ture. L e  campagnol ou rat des champs a la 

qu eu e p lus courte et le poil roussâtre; il p a r­

court p en d an t la  n u it les b o is , les ch am p s et 

les ja r d in s , où il cause b ea u co u p  de ra ­

vages.

40. L a  s o u r i s  ap p roch e b ea u co u p  , p ar 

sa fo r m e , d u  r a t , m ais son corps est d ’ un 

gris cen d ré  ; elle est aussi b e a u co u p  p lus

\
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quité. sa form e est trop co n n u e p o u r q u ’il 

soit nécessaire de la d écrire. Ses dents in c i­

sives sont carrées et a p p la t ie s , ce q u i lu i donne 

la  facilité  de b ro ye r l ’h erbe sèche , le  foin 

et les graines dont il fait sa n o u rritu re . Sa 

co u le u r la  p lus ord inaire est le b ru n  et le 

n o i r , m ais elle va rie  b eau co u p  dans les dif- 

férens in d iv id u s. Sa fem elle  s ’app elle  jum ent, 

et le petit q u i n a ît de le u r  u n io n  , -poulain. 

L e s  degréssuccessifs d ’accroissem ent des dents 

in cisives in d iq u e n t son âge p en d an t les 

h u it prem ières années de sa v ie  ; passé ce 

tem ps j i l est hors d ’âge ; il ne m a rq u e  p lus , 

m ais il ren d  encore des services im portuns. 

E xécuteur docile  de tous les m o u vem en s qui 

lu i sont com m andés , l ’hom m e a su le 

dresser p o u r la course et p o u r  les com bats. 

11 p artage  a v e c  le  b œ u f l ’occu p ation  de 

transporter les denrées et celle  d u  la b o u ­

rage. I l  v it  ord in airem en t v in g t-c in q  a n s; 

il dort debo u t ou su r u n  lit de p aille  , 

sur la  litière. M a lg ré  sa force  et sa b e a u ­

té , il est d élicat et fa c ile  à blesser ; p lu ­

sieurs insectes le to u rm e n te n t, q u o iq u ’il ait 

soin de les chasser a v e c  sa q u eu e  m obile 

et ondoyante. O u tre  les services n o m b reu x

q u ’il



q u ’i l  ren d  pen dan t sa v ie  , il  est encore 

utile après sa m ort ; sa ch a ir  se m a n g e  

dans des tem ps de disette. L e  la it de la ju m en t 

est la seule boisson de plusieurs peuples de 

l 'A s ie  ; le c u ir  sert à fa ire  des harnois ; ave® 

le poil de la  crin ière  et de la q u e u e , q u ’on 

appelle crin , on fa b riq u e  des boutons , des 

ta m is , des toiles , des cordes , des archets 

d ’in stru m e n t, et d ifférens tissus : enfin  , 011 

en b o u rre  des selles > des coussins et des m a ­

telas.

2. L ’ane app roch e b e a u co u p  d u  ch e v a l 

p a r  sa form e ; m ais il est p lus p e t i t , et il n ’a 

n i sa force  , n i son adresse , n i son c o u ­

ra ge  , n i sa b eau té  ; il est facile  à re c o n - 

noître à la  lo n g u eu r de ses oreilles. Sa co u ­

le u r  est grise , et son dos est m a rq u é  de 

deux bandes noires q u i se croisent. S a  q u eu e  

n ’est garn ie  de poils q u ’à son extrém ité. A u  

lieu  d u  hennissement fier  d u  ch e v a l , son 

cri est u n  braire désagréable  ; m ais il rép are  

ces défauts p a r  d ’im portantes qualités. P a ­

tient a u  tra v a il , il porte ou  traîn e de lo u rd s 

fard eau x. S obre et f r u g a l , il tro u ve  p ar-to u t 

un e n o u rritu re  fa cile  ; les p lantes épineuses 

piquantes et v u lg a ire s  fon t ses déliées. I l  ne

1 / ,  ■ • ■ ■ 7
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fau t cep en dan t pas trop ab u ser de sa pa~ 

tience ; alors il ru e  , il se v a u tre  , il se 

défend. C et an im al est utile p o u r  les trans­

ports et p o u r les charrois. C om m e son pied est 

in fin im en t sûr , on s’en sert su r-tou t dans 

les sentiers étroits et glissans , sur les bords 

des précipices. Sa ch a ir  est p lus d u re  que 

ce lle  d u  ch eva l ; m ais celle de Yânon n ’est 

p as m au vaise. Uânesse donne u n  lait lé­

g e r  et fa cile  à digérer. L a  p eau  de l ’âne 

sert à  fa ire  des crib les , des ta m b o u r s , 
des souliers , des tablettes ; c ’est celle 

q u ’on em p loie p o u r la  fab rication  du m ar- 

ro q u in . L e  p o il form e un e b o u rre  peu 

estim ée.

L ’un ion  de ces d eu x  solipèdes donne nais­

sance à deu x variétés im portantes.

r ° .  L e  mulet, né de l ’acco u p lem en t de l ’âne 
a v e c  la jum ent.

2 0. L e  bardeau , né de celu i d u  cheval 

a v e c  l ’ânesse.

C es a n im a u x  tiennent toujours p lus de 

le u r  p ère  q u e de leu r m ère. T o u s  d eu x  sont 

durs à la  fa tigu e  ; ont le pied s u r , et por­

tent une lo u rd e ch arge  ; ils sont p rin cip ale-
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Bient utiles dans les p ays de m ontagnes. O n  

appelle en g én éral mulets tous les in d iv id u s 

nés de deu x espèces d ifferen tes, dans q u elq u e  

classe q u e  ce soit.

3. L e  Zebre , h ab itan t de l ’A fr iq u e  , a 
le corps ra yé  de n oir ; le couctgga n ’est ra yé  

que jusqu es à  la  m oitié d u  corps.

I I I .  B I S ü L G E S .
• ■

C e t ord re d iffère  de ce lu i des solipèdes , 

en ce qu e les m am m ifères q u ’il ren ferm e 

ont l ’ongle fen d u  ; c ’est p o u r ce la  q u ’on 

les ap p elle  vu lg a ire m e n t pieds fourchus. L e s  

solipèdes sont consacrés au x  transports et a u x  

charrois. Q u elq u es b isu lces p artagen t aussi 

nos tra v a u x  ; p resq u e tous servent à notre 

nourriture. Ils  sont p lus n o m b reu x qu e les 

solipèdes ; la  fo rm e de leurs cornes peut 

servir à étab lir en tr’eux des divisions. .

* Cornes simples.

1 L e  b œ u f  a  ordin airem en t le corps d ’u n  

rouge de b r iq u e  , qu elqu efo is il est gris ,



tacheté de n o ir. Sa tête est arm ée de cornes 

c re u s e s , p o in tu e s , et q u i form en t u n  crois­

s a n t  L ’été on le  la isse  p âtu re r dans les 

p rairies ; l ’h iv er  on le n o u rrit a v e c  d u  loin 

dans l ’étable. Q u o iq u e  sa m âch oire  supé­

rieu re  n ’ait pas d e  dents in c is iv e s , il m ange 

v ite  , m ais il m âch e im p arfa item en t ; il ru- 

mine ensuite , c ’est-à-dire q u ’il fa it succes­

sivem en t repasser ses a lim en s dans la  b o u ­

ch e p o u r les b ro y e r  de n o u v e a u  , p u is ils 

vo n t dans les q u atre  estom acs dont la  nature 

l ’a p o u rv u . O u v r ie r  u tile  dans la  ferm e , 

il  tra în e des ch arriots et il tire la  ch arru e. 

Q u an d  ses forces d im in u e n t, on  l ’ engraisse 

et on le liv re  a u  b o u ch er. S a  ch a ir  est 

d élicieu se et su ccu len te  ; on la  m an ge 

fra îc h e  , im p régn ée de s e l , exposée à  la 

fu m ée , ou séchée a u  soleil. Son c u ir  sert au 

co rd on n ier , sa b o u rre  a u  b o u rre lier  , sa 

co rn e a u  ta b le t ie r ,  sa graisse entre dans la 

fa b ricatio n  de la  ch an d elle  ; son sang est 

em p lo yé p o u r  c larifier le su cre  ; on retire 

de ses pieds u n e h u ile  bonne à b r û le r ;  on 

p rép are  , a v e c  les m em branes de son cæ ­

cu m  , la  baudruche em p lo yée p o u r battre 

l ’or , p o u r la guérison des coup ures et pour



la  construction  de petits globes aérostatiques. 

Les rogn u res de sa p ea u  d onnent de la  co lle- 

iorte.

Sa fem elle  , q u ’on n o m m e vache, est 

m oins utile p o u r  les tra v a u x  de la  ca m ­

pagne , m ais le  la it q u ’elle fo u rn it en ab o n ­

dan ce la  ren d  très-p récieu se  ; on  le  p ren d  

p u r , ou  p a r  la séparation  de ses d iffé re n ­

tes parties ; 011 en  retire  le  petit-lait , la  

crèm e , dont on  fait le  beurre et le  fro ­
mage.

L e  petit de la  v a c h e  se n om m e veau. S a  

c h a ir  est excellen te. D e v e n u  p lu s v ig o u ­

re u x  , on l ’ap p elle  taureau , et i l  ne p ren d  

le  nom  de b œ u f  q u ’après a v o ir  été sou­

m is à la  castration  ; alors i l  est p lu s 

p ro p re  au  jo u g  et à tirer la  ch a rru e. L a  

v a ch e  porte le n o m  de génisse ju s q u ’à  ce 

q u ’elle a it fa it u n  v e a u .

O n  d istin g u e  encore dans ce gen re le  

bison , q u i a le dos bossu  , et le  bœuf 
musqué; tous d e u x  ap p artien n en t à  l ’A m é ­

riqu e ; le buffle , q u i a aussi le  dos b o s s u , 

se tro u ve  en P o lo g n e , en Ita lie  et dans d i f ­

férentes contrées de l ’E u ro p e.



2. L e  belier  est ch a rg é  d ’u n e la in e  b la n ­

ch e  et floconée q u i lu i co u vre  ju sq u ’aux 

y eu x . Ses cornes ont des an n eau x, dont le 

n o m b re  in d iq u e  son âge. L a  brebis, sa com ­

p ag n e  , est p rivée  de cette défense ; Ya- 
gneau , fru it de le u r u n io n , est le sym ­

bo le  de l ’innocence patien te a u  m ilieu  des 

persécutions. D ès qu e le bélier ne peu t plus 

e n g e n d re r , 011 le  n om m e mouton; et en gé­

n éra l , on désigne soüs ce nom  co lle c tif un 

tro u p eau  com posé de brebis , de moutons 

et de q u elq u es béliers. U n  seul b erg er ac­

t i f  , v ig ila n t et su iv i d ’un  bo n  ch ien  suffit 

p o u r  con duire  u n  tro u p eau  de cent m ou­

tons. I l  les précède et les acco u tu m e à le 

su iv re  sans s ’écarter. C ’est dans les terrains 

secs , dans les p la in es sablonneuses et u n  peu 

élevées q u ’il les m ène b ro u ter le th vm  et 

les' autres petites p lantes arom atiques. P en­

dant l ’autom n e , dans les lie u x  où on 11e 

cra in t pas les loups , on les parque , c ’est- 

à -d ire  q u ’on les laisse la nuit au  m ilieu  des 

cham ps ; leurs exerém ens et leu r urin e en­

graissent la  terre. L ’h iver , 011 les nourrit 

dans l ’étable , d ’où on les la it sortir le 

m atin  ; on le u r  donne d u  sel q u ’ils aim ent
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prodigieusem ent. T o u s  les ans on tond la  

toison q u i les co u vre  ; e t , dès q u ’ils v ieillis­

sent , on les engraisse p o u r se n o u rrir  de le u r  

chair ; celle de l ’a g n e au  est très-d élicate ; 

celle d u  m outon est p référab le  à celle de la  

brebis ; m ais le la it de ce lle -ci fait d ’excel- 

lens from ages. L e u r  la in e , après d ifférentes 

préparations , se file  , se tisse , et sert à b o u r­

rer des m atelas. L a  p ea u  s’em p lo yé à u n e 

infinité d ?usages. L e s  b o y a u x  se tordent et 

devien n en t les cordes de nos instrum ens. C ’est 

a vec  les os de m outon b rû lés q u ’011 p rép are  

le  h oir d ’os. O u tre  sa graisse , cet an im al a u n e  

gran d e q u an tité  de s u if  ̂  q u i est la  base de la  

chandelle.
3 . L e  b o u c . Son od eu r forte l ’an n o n ce 

de lo in  , et son m enton b a rb u  le fa it aisé­

m ent recon noître. C et a n im a l, v i f  et p étu ­

lant , a  les cornes arquées et sillonnées. Sa 

co u leu r est noire , m êlée d ’u n  p eu  de b ru n  ; 

il dem ande m oins de soin q u e  le m outon  ̂

et coûte p eu  à  n o u rrir. Sa ch air a u n e o d eu r 

d ésa g réa b le ; celle d e l à  chèvre , sa fe m e lle , 

est u n  p eu  m e ille u r e , et celle d u  chevreau 
est très-bon ne. L e  la it de la ch èvre  est excel*  

lent. L a  p eau  de ces an im a u x  s’em p loya

Q  4
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com m e celle  d u  mouton, ; le u r  p oil est p lus 

d u r  q u e  la  laine ; on en tisse cep en dan t 

differentes étoffés , et on en fa b r iq u e  du 

ga lo n  et des boutons. L a  ch è vre  aim e sur­

tout les p ays m o n tagn eu x  ; elle p aro ît sou­

v e n t suspendue sur la  c im e des rochers.

4 * L e  bouquetin a les cornes penchées en 
arrière  et n o u eu ses, son nom  d ériv é  de bouc 
estciin, in d iq u e  son h abitation  dans les ro­

chers ; il v it dans les régions A lp in es. Son 

san g  est em p loyé en m édecine.

5 . L e  chamois. C e jo li m am m ifère  n ’a 

point de b arb e. Son corps rou x est m arq u é  

su i le  dos d une ra ie  noire. Ses cornes sont 

noiies j lisses, r o n d e s , droites et term inées 

en croc ; il se tro u ve  dans les m ontages A l ­

p ines , où il cherche les lieu x  les p lus froids. 

E ffr a y é  p ar le m oin dre b r u i t , il n ’est h ard i 

qu e  p our sa u te r; m ais p o u r p eu  q u ’il ait 

q u e lq u e  p éril à r e d o u te r , il s ’é lan ce ra p i­

dem ent de roch er en ro ch er et à travers 

les précipices. O n  m an ge sa ch air , q u i fo u r­

nit p re sq u ’au îan t de s u if  q u e  celle d u  bélier, 

bes petites cornes font de jolies pom m es da 

ca n n e; m ais c ’est s u r - t o u t  p o u r sa p e a u , 

souple et s o lid e , q u e les chasseurs b raven t
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les froids les plus rigoureux et les dangers 
toujours renaissans auxquels sa poursuite les 
expose.

6 . L ’ a n t i l o p e . On donne ce nom à  un 
genre nombreux dont le caractère est d’avoir 
les cornes recourbées et annelées. O11 y distin­
gue le chamois dont il vient d elre question. 
Le nangor dont les cornes sont inclinées en 
avant. Le nilgau , dont les pieds sont anne- 
lés de blanc et de noir. Le pygargue, dont 
les cornes sont en lyre. La gazelle, dont les 
cornes sont pleines de rugosités', et qui porte 
dans Yabomase ou double estomac un be- 
zoar, espèce de concrétion à laquelle on at- 
tribuoit autrefois de grandes propriétés mé­
dicales. Le strepsicheros, dont les cornes sont 
tournées en spirale.

y. Le girâffe a les cornes simples et so­
lides recouvertes d’une peau velue, nues a 
leur extrémité ; les jambes antérieures beau­
coup plus hautes que les postérieures. Sa sta­
ture et les taches nombreuses de sa peau lui 
ont fait donner le nom de caméléopard * pour 
indiquer sa ressemblance avec le chameau 
et la panthère.



* Cornes rameuses.

S. L e cerf. Les cornes des mammifères 
bisulces , que nous venons d’examiner , sont 
creuses, simples et implantées sur une apo- 
pliyze qui en remplit la cavité ; celles 
du cerf et des autres animaux qui suivent 
sont pleines , rameuses, tombent et renais­
sent tous les ans. L ’accroissement du nom­
bre de leurs ramifications indique l’âge du 
ceif jusqu à dix ans. Cet animal est d’uns 
glande legerete a la course ; cependant les 
chiens l’atteignent ; les chasseurs le poursui­
vent pour sa peau et pour ses cornes, qu’on 
employé dans les arts sous le nom de bois de 
cerf-, on en fait des manches de couteau ; 
on en extrait une gelée, et on peut les ré­
duire en colle. La biche , qui est la femelle 
du cerf, n’a point de cornes ; leur faon  est 
long-temps marqué de taches blanchâtres, 
qu’on nomme sa livrée. Leur chair n’est pas 
mauvaise à manger.

9. Le renne a les cornes palmées à leur 
extiémite; il habite les Alpes de la Laponie ,
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où les habitons l’élèvent pour les usages nom­
breux qu’ils en tirent ; ils vivent de sa chair 
et de son lait ; ils font des courroies , des sou­
liers j des vêtemens avec sa peau \ enfin, ils 
l ’attellent à leurs traîneaux , et il les fait 
voyager rapidement sur la neige endurcie. 
Ils le nourrissent l’hiver avec le lichen des 
rennes, appelé ainsi parce que ces animaux 
en sont très-friands.

io. L ’ é l a n  a aussi les cornes palmees, 
mais sans tige. On le distingue encore*! sa 
caroncule gutturale ; il habite les régions bo­
réales de l’Europe > de l’Asie et de l ’Améri­
que. On y mange sa chair.

i ,i L© d a in . Il ressemble beaucoup au 
cerf par son port , par sa légèreté et par 

| sa couleur fauve , c’est-à-dire , d’un rouge 
jaunâtre ; mais les ramifications de ses cor­
nes , au - lieu d’être rondes , comme celles 
du cerf,  sont plates , et ont à-peu-près la 
figure d’une main. La daine n a point 
de cornes 5 son faon porte la livrée. On 
chasse le dain pour sa chair et pour sa 
peau, dont l ’usage est aussi agréable que 

solide.



12. L e  ch evreu il  a les cornes rondes 

com m e celles d u  c e r f , m ais p lu s courtes ? 

grum eleuses et fourchues a  leu r extrém ité j 
il est p lus petit qu e  le dain . Son p o il est d ’un  

fa u v e  p lus fo n cé . Ces jolis h ab itan s de nos 

forêts , q u ’ils égayen t p ar leurs b o n d s , q u ’ils 

an im en t p a r  leu r v iv a c ité  , v iv e n t en fam ille. 

L e  m âle , sa chevrette et ses chevrotains ,  

form en t des petites tro u p e s, q u e  la  cru au té  

seule des chasseurs peu t séparer. L a  ch air 

d u  ch e vre u il est excellente. Ses cornes et 

sa p ea u  sont égalem ent em ployées dans 
les arts.

i 3 .  L e  c h a m e a u  n ’est pas précisém en t b i-  
su lce ; ses pieds sont didactyles. I l  est re m a r­

q u a b le  à la  h au teu r de son corps. O n .le  dis­

tin gu e du dromadaire en ce q u e ce lu i-ci a deu x 

bosses , tandis q u e  le ch am eau n ’en a q u ’une. 

C e t an im al est réduit à l ’état dom estique dans 

1 A r a b ie  ; il est patient a u  t r a v a i l ,  et porte 

ju s q u ’à 1200 livres p esa n t; il sup porte lo n g ­

tem ps la fa im  et la  so if ; il a im e la  m u siq u e , 

et se p lie  sur les g en o u x  p o u r recevo ir  sa 

ch arge. L es A r a b e s  aim ent b e a u c o u p  la ch air 
des jeunes ch am eaux.



* * * * Gans cornes.

14. L e  porc  se recon n oît aisém ent an  pro­

longem ent de son nez m o b ile  et à ses ca­

nines , q u i sortent de sa m âchoire. O n  en  

distingue d e u x  variétés , q u ’il fa u t c o n -  

noître.
1 ? . L e  sanglier. C ’est le  p o rc  lib r e  et 

sau vage  , et p a r  conséqu en t su p érieu r en  

force  et en courage. Ses canines in férieu res 

longues et robustes s ’app ellen t défenses , et 

lu i servent à p ercer ses ennem is. Son corps 

est ord in airem en t n oir ; son p oil est d u r  et 

hérissé 5 il v it d,ans les bois , où il choisit 

les endroits les p lus solitaires et les p lus 

som bres. S a  chasse n ’est pas sans d an ger ; 

on le  rech erch e p o u r sa ch a ir  , q u i est excel­

lente , et p o u r son p o i l ,  dont on fait des ver-, 

gettes ; sa fem elle  se nom m e laie.
L e  cochon. L ’état de cap tiv ité  p lu tôt 

qu e de dom esticité a u q u el il a  été réd u it 

p ara ît l ’a v o ir  én ervé. Sa force  est extrêm e­

m ent in férieu re  à celle d u  san glier ; son 

corps est m oins ram assé et m oins robuste J 

au  lieu  de défenses , il n ’a q u e  des crochets
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b eau cou p  p lu s foibles. Ses goûts sales et 

grossiers le rendent très - facile  à n o u rrir  ; il 

est p eu  sensible a u x  coups ; il a im e à se 

v a u tre r  dans la  fan ge  ; ses form es n ’ont au ­

cu n e  grâce  ; son grognement est désagréable. 

C et an im al est l ’em blèm e de la  m alp rop reté , 

m ais il sert à de n o m b reu x  usages ; sa chair 

fra îch e  ou  salée se p rép are  d ’une infin ité de 

m anières ; son san g sert à fa ire  d u  b o u d in  ; 

ses intestins sont garn is d ’une excellente 

graisse appelée s a in d o u x , et son corps est 

co u v e rt d ’un e couch e épaisse de lard . A v e c  

la  p eau  q u i l ’envelop pe on fait des c r ib le s , 

et le  poil est bo n  à fa ire  des v e rg e tte s , des 

p in ceau x  , et les cordonniers s ’en servent 

p o u r passer le u r  fil. L a  fem elle , appelée 

truie , est de la  m êm e utilité. Q u an d  ses pe­

tits tètent e n c o r e , on les nom m e cochons de 
lu it , et ils sont trè s -b o n s  à m an ger. C eu x  

de san glier se nom m ent marcassins. O n  ap­

p elle  verrat le  p o rc  dom estique destiné à la 

régén ération  de l ’espèce ; il ne p ren d  le  nom  

de cochon q u e q u an d  il ne p eu t p lu s en­

gendrer.
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I V .  C H E I R O P T E R E S .

Ces an im au x , dont le caractère  est d ’a­

voir les pattes antérieures en form e d ’aîles , 
unissent la  classe des m am m ifères à celle 

des oiseaux. C et ordre est peu  n o m b reu x  : 

on n ’y  com pte q u ’un  genre.

1. L a  chauve-souris. O n  réunissoit autre­

fois ce m am m ifère  a v e c  les oiseaux ; m ais 

il n ’a n i p lum es n i ailes véritab les ; il porte 

des m am m elles pectorales , et il  a llaite ses 

petits. L a  form e de son c o r p s , la  co u leu r 

de son poil ressem blent u n  p eu  à la  sou­

ris  , ce q u i lu i a fa it d onner le nom  q u i le 

désigne. L a  m em b ran e q u i réu n it ses doigts 

s ’étend jusques a u x  pattes postérieures q u ’elle 

envelop pe , à l ’exception  des doigts ; la q u eu e  

y  est aussi engagée. Q u an d  la  ch au ve-so u ris 

veu t ch an ger de p lace  sans vo ler , elle se 

traîne sur ses poign ets antérieurs et su r ses 

pattes postérieures ; les insectes q u ’elle at­

trape dans son v o l font sa n o u rritu re  ; m ais 

si elle peut entrer dans u n e cu isine ou  dans 

une o ff ic e , elle y  m an ge le  la rd  } dont elle



est très-frian de. Ces an im au x ne sortent que 

la  n u i t ,e t  se reposent le jo u r ;  ils se sus­

p en d en t les uns a u x  autres p a r  les pattes de 

d errière  ; c ’et ainsi q u ’ils passent l ’h iv er  dans 

des cavern es , enveloppés de le u r vo ile  com m e 

dans u n  m anteau , et sans p ren d re  au cu n e 

n o u rritu re. L e s  espèces de ch au ve-so u ris sont 

nom breuses ; on y  d istingue Voreillard ,  qui 

se n o m m e ainsi à cause de ses énorm es 

o r e ille s , longues un e fois com m e son corps. 

L e  fer-à -ch cv a l , q u i a sur le  n ez une 

m e m b r a n e , d o n t la  form e lu i a  fa it donner 

le  nom  q u ’il porte. P a rm i les ch a u ve-so u ­

ris étrangères , il y  en a  en A s ie  et en 

A m é riq u e  d ’une taille  énorm e. Q u elques- 

un es ont été appelées vampires , p a rce  q u ’on 

d it q u ’elles sucen t le  san g  des hom m es en­

d o rm is ; on m an ge q u elq u efo is ces grosses 

ch auve-souris.

V .  S Y M P O D E S .

i .  L e  T richeque ad u lte  n ’a p oin t d ’in­

cisives ; les canines sont sa illan tes, et les pieds 

postérieurs réunis en form e de nageoires. 

P a rm i ces a n im a u x , lé  morse,  app elé  im ­

proprem ent
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proprem ent vache marine 3 à cause de ses 

m ugissem ens , a les canines saillantes com m e 

les défenses de l ’éléphant. L e  morse habite les 

mers septentrionales ,  où i l  se n o u rrit de 

fucus et de testacés. I l  a cq u ie rt q u elq u e ­

fois jusques à 18 p ieds; il m arch e en t r o u p e , 

et com bat va illam m en t ses ennem is ; sa graisse 

est recherchée ; son cu ir sert à fa ire  des 

des courroies ; m ais c ’est sur-tout à cause d e  

ses dents q u ’on lu i fa it la  gu erre. E lles ser­

vent y com m e celles de l’éléphant , à  fa ire  

des m anches de couteau  , des p oign ées de 

sabre et divers ornem ens ; on les e m p lo y é  

p rin cip a lem en t p ou r les dents artificielles. L e  

dugong h ab ite  près des P h ilip p in es ; i l  est 

p lus petit q u e  le m orse. L e  lamentin n ’a  

point d ’incisives ; il v it  dans la  m er d u  K a m s - 

ch a tk a  , où il a cq u ie rt qu elq u efo is ju sq u es 

à  vingt-trois pieds en lo n g u eu r ; le m âle  , 

la fem elle et les petits vont de société. I l  a im e 

la m u siq u e , et s ’app rivoise  a is é m e n t, ce q u i 

l ’a fait faussem ent rega rd er com m e le d au p h in  

des anciens.

2. L e  phoque. C et an im a l a les m olaires 

à trois pointes ; le  corps a m in ci vers l ’a­

nus , les p ieds postérieurs réunis ensem ble £

R
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e t , dans le  p lus g ran d  n o m b re d  especes , 

p o in t d% ü ricu les , ce q u i le  rap p roch e de 

la  fo rm e des cétacés. I l  h ab ite  en général 

les m ers septentrionales , où il n age  a v e c  vé- I 

lo c i t é , co n d u isan t a v e c  lu i ses .nombreuses i 

fe m e lle s , p o u r la  possession desquelles il a 

com battu  et v a in c u  ses u v a u x . L e  p lus giand 

n o m b re  d ’espèces se tro u ve a u  ICam schatka ; 

les h ab itan s en m an gen t la  ch a ir  , la  peau 

sert à  différens u sa g e s , à fa ire  des ou tres, 

des courroies ; on en fa b r iq u e  aussi en la 

tan n an t a v e c  l ’écorce d u  b o u le a u  n ain  cette 

espèce de c u ir  appelée cuir de Russie.
O n  donne a u x  phoques d ifférens nom s , éta- I 

b lis  d ’après la  ressem b lan ce q u ’on  leitt 

suppose a v e c  q u elq u e  m am m ifère  terres­

tre. A in s i on d istin gue le  lion marin ,  1 ours 
marin, le  loup marin. L ’espèce commune 

dans nos p a r a g e s , su r les côtes de la  Me­

d iterran ée  ,  est le veau marin ; i l  a le  corps 

ro u x  , la  tête sans au ricu les ; i l  se nourrit 

de poissons et de fu cu s. C ’est l ’an im a l dont 

les m yth ologues ont com posé les troupeaux 

de N eptune. L ’o ccu p ation  de P ro tée  est de 

con duire  les v e a u x  m arin s de ce d ieu.

\
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V I .  C E T A C E S .

S i les m am m ifères de l ’o rd re  des chéi­

roptères ont p u  être con fon d us a v e c  les 

oiseaux , c e u x - c i  offren t a v e c  les pois­

sons u n e an alo gie  encore plus g ran d e  , 
comme eux , ils v iv e n t dans la  m e r , et ils  

11e p eu ven t la  qu itter ; m ais les fem elles font 

leurs petits v iv a n s  , et les a lla iten t de leu rs 

m am m elles.

L e  ca ra ctère  de cet ord re  est de n ’a vo ir  

point les pieds ap p aren s > m ais en form e 

de nageoires. L e s  cétacés ont su r la  tête des 

évents au  m o yen  desquels ils rejettent a v e c  

force l ’ eau q u ’ils ont ava lée . L e s  p lu s ir a i  

portans à connoître sont :

1. L a  b a l e i n e . C et énorm e m a m m ifè r e , 

q u ’on p ren d ra it sur les eaux p o u r un e île  

flottante , a q u elq u efo is  ju s q ü ’à trente m è ­

tres de long. I l  n ’h abite p oin t nos plages , 

et nos m arins vont le ch erch er dans les m ers 

du N ord. M a lg r é  sa grosseur , la  b alein e  

ne se n o u rrit q u e  d ’insécfe's très-petits ", du  

genre de l ’écrevisse ; il est v r a i q u e l le  les 

engloutit p ar m illiers à l ’aide de ses fanons,
K  2
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lam es lo n gu es et d ’une substance a n alo gu e & 
celle  de la  corne dont sa b o u ch e  est accom ­

p agn ée. L e s  p êcheurs lu i lan cen t u n  énorme 

harpon attaché à u n e lo n g u e  co rd e , q u ’ils 1 

d évid en t et n ’attiren t ensuite à eu x  que 

q u an d  l ’a n im al , épuisé p a r  la  p erte  de son 

san g  , ne peut p lus sè débattre ; alors on le 

dépèce à co u p s de h ach e , et ses différen­

tes parties sont em ployées dans les arts. La 

ch a ir  de la  balein e , fra îch em en t tuée , n ’est 

pas m a u v a is e , su r-tou t ce lle  vo is in e  de sa 

q u eu e . L e  la rd  se co n vertit en h u ile  qui se 

m an ge , se b r û le , ou  sert dans les manu­

fa ctu res à la  p rép aratio n  des cu irs  , des I 

d r a p s , p o u r  d ifféren tes p eintures 3 et pour 

la  fa b rica tio n  du savon. Ses tendons servent 

à  fa ire  des cordes et des filets } et a v e c  ses 

os , on  façon n e différens ustensiles de pê­

ch e et de m én age. L e s  fanons ,  coupés par 

la m e s , servent à fa ire  des cann es , des pe­

tits bâtons p lian s p o u r les corsets ,  les para* 

p lu ie s , etc.
2. L e  cachalot n ’a pcfint de fa n o n s, 

m ais sa m âch oire  in férieu re  est p ou rvu e de 

dents. L e s  en velop pes de son ce rve a u  con­

tiennent cette su b stan ce grasse et huileuse
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em ployée dans les arts sous le nom  de blanc de 
baleine. YSambre gris se tro u ve  dans ses 

intestins , et p aro it être le  p ro d u it de sa d i­

gestion. L e  cach alot n ’habite pas nos m ers ; 

cependant il v ien t q u elq u efo is  éch ouer su r nos 

côtes.
3 . L e  m a r s o u i n  a  des dents a u x  d eu x 

mâchoires ; son corps est co n iq u e  et son 

m useau obtus. I l  est co m m u n  su r nos côtes. 

Sa ch air est d u re  et co riace  ; m ais sa graisse 

fournit b e a u co u p  d ’h u ile  à  b rû le r. Sa p e a u  

est u n  c u ir  léger q u i résiste b ie n  a u x  arm es 

à feu ,
4. L e  d a u p h i n  a  q u aran te  - six petites 

dents subulées à ch aq u e  m o la ire , le  corps 

long et la  tête acu m in ée  ; il se tro u ve  

dans l ’O céan  et la  M éd iterran ée  ; o ’est l ’a n i­

m al a u q u el les m yth ologues et les poëtes ont 

attribué u n e si gran d e am itié p o u r l ’hom m e ,  

et q u i fig u re  dans tant d ’aven tu res , dont la  

plus fam euse est celle  d ’A r io n . C ’étoit le typ e  

parlant des d aup hin s de V ie n n o is  et des fils 

aînés des rois de F ra n ce  appelés dau p h in s.

B 3



I L  O I S E A U X .

L es  o i s e a u x  ont le corps couvert de 
plumes , deux pieds seulement , et deux 
ailes, leur bec est dépourvu de dents , 
et leurs petits naissent enfermés dans un 
oeuf.

Leur tête , attachée au tronc par un col 
rond et plus ou moins alongé, contient le 
bec y composé de deux mandibules de diffé­
rente forme et de différente proportion , et 
dont la substance osseuse est enduite de 
corne. S a superficie est nue ou couverte 
d’une pellicule légère et transparente. Sa base 
est quelquefois garnie d’une membrane colo­
rée appelée cire.

Le bec renferme la langue , organe plat 
ou cylindrique , dont la surface est lisse ou 
couverte cl’aspérités , et qui est découpée, 

fendue , taillée en dard} en poignard , etc. 
Le bec est percé à sa base parles narines y trous 
ronds concaves , ou saillans ; ces, na­
rines sont quelquefois à l’origine du front.



L e  front porte q u elq u efo is un e excrois­

sance c h a rn u e , colorée ou  decoupee , q u  on  

nom m e crête. O n  y  re m a rq u e  les yeux } p ro ­

tégés p a r les s o u r c ils , et contenus dans des 

paupières m obiles. L e s  oreilles n  ont au cu n e  

app aren ce extérieure. L e  som m et de la  tete 

est q u elquefois d éfen d u  p a r  u n  cascjue m e m ­

bran eu x et d u r , ou  surm onte d u n e  rich e 

aigrette.

L e  tro n c est com posé des m êm es parties 

que ce lu i des „ m am m ifères. L a  région  de 

l ’anus s ’appelle croupion. O n  distingue dans 

les pattes * la  cuisse , ga rn ie  de p lu m e s ; la  

jambe , souvent degarm e de p lum es , su i-to u t 

vers  sa p artie  in férieu re  ; le  tarse y co u vert 

d ’une p eau  écailleuse , et souven t arm é d ’u n  

ou  de deu x éperons, et les doigts , dont le 

nom bre et la  d istribu tion  va rien t. L e s  oiseaux 

dont la  course est ra p id e  ont deu x ou  tio is  

doigts ; ce u x  dont la  m arch e est p lus p o se e , 

en ont q u atre  , trois en a va n t , u n  en a r r ié r é , 

ce q u i ren d  leu r assiette p lus solide. T o n s  les 

doigts antérieurs sont réunis p a r  un e m e m b ra -
O . m

ne q u an d  l ’oiseau passe h ab itu ellem en t sa v ie  

dans l ’eau. L ès doigts sqnt ord in airem en t arm és
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d 'ongles crochus, q u i le u r serven t p ou r l ’at­

taq u e et p our la  défense.

L e s  ailes soutiennent l ’oiseau dans Pair , 

ren den t sa course p lus lé g è r e , ou lu i donnent 

p l- s  de facilité  p o u r n ager.

O n  distingue dans le plumage de Foiseau 

les plumes disposées en q u in co n ce  sur la 

p ea u  ; oë sont des tubes creu x  , term inés 

p a r  un e tige c a r r é e , accom p agnés de barbes 

p ara llè les  ; et le  duvet, filets ra ra eu x  dont 

les rayons sont lâches et épars. P lu sieu rs oi­

seau x  de ceu x q u i ont deux doigts en avant 

et deux en arrière  ont l ’h ab itu d e*  de grim­
per ; il y  en a aussi d ’autres q u i grim p en t sans 

a v o ir  cette conform ation  de pieds.

L e s  plumes des ailes sont fortes et alon- 

gées ; on les nom m e rémiges , p arce  q u ’elles 

fon t l ’office d ’ une ram e. C elles de la queue, 

nom m ées rectrices , d irigen t Foiseau dans 

sol vo l. L e s  tectrices sont les plumes qui 

co u vren t les rectrices et les ré m ig e s , sur les­

quelles elles form en t u n  double ra n g .

L e s  oiseaux se revêten t tous les ans d ’un 

n o u ve a u  p lu m ag e. Cette m u e est causée par 

le  dessèchem ent du  tu ya u  p riv é  des sucs 

nourriciers 5 q u i se p ortent à la  p lu m e nau-



velle  ; c e l le - c i , en cro issa n t, force  l ’ancienne, 

à lu i céder la  p lace. L ’an im a l est alors d an s 

u n  état de m alad ie  ; sa vo ix  s e te in t , et ses 

belles couleurs ép ro u ven t u n e altération  sen­

sible. Cette rich e  en velop p e est im pénétra­

ble à l ’a ir ; m ais l ’eau  s’y  feroit u n  pas­

s a g e , si l ’oiseau ne savoit pas s en p ié s e iv e i.  

I l  exp rim e des glandes p lacées sous son 

c ro u p io n , en le  tira illan t a ve c  son b e c ,  u n  

suc graisseu x dont il Irotte ch acu n e  de ses 

p lum es , en les faisant successivem ent passer 

entre ses deu x m an d ib u les. C elte  opération  

les lu s t r e , les rafferm it , et 1 eau ne la it  

p lu s q u e  glisser sur elles. L e s  o iseau x a q u a ­

tiques sont les p lus abon dam m en t p o u rv u s  

de cette liq u eu r. C e u x  q u i ne vont p oin t à 

l ’eau  en .ont fort peu  ; m ais p o u r chasser 

les insectes q u i les in c o m m o d e n t, ils é lèven t 

a v e c  leurs ailes des tourb illon s de poussièie  

dont ils se saup oudren t , ce q u i les fait n o m ­

m er puIvératGurs.
L a  circu latio n  s ’opère chez les oiseaux 

com m e chez les m am m ifères. O n  distingue 

p arm i leurs secrétions le suc h u ile u x  dont 

ils enduisent leurs p lu m es. L a  respiration  

offre d^s moyens p lus co m p liqu és q u e



ce lle  des autres an im aux. L e u r  ven tre  est 

p o u r v u  de poches m em braneuses q u i com ­

m u n iq u e n t a v e c  le p oum on ; les os des 

ailes , q u i sont creu x  et sans m oelle  co m ­

m u n iq u e n t a v e c  ces poches aeriennes. L ’air 

q u ’elles contiennent se raréfie  p a r  la ch a le u r, 

les ren d  p lus lé g e r s , et favorise s in g u liè re ­

m ent le u r vo l.

Q u elq u es o iseaux ont l ’estom ac m em b ra­

n e u x  ; il a lu i-m êm e p eu  de force , m ais il 

est rem p li d ’un suc t r è s - a c t i f , q u i ram ollit 

les os et les dissoùt a v e c  les chairs. L ’esto­

m a c  d ’autres oiseaux est com posé de m uscles 

v ig o u r e u x , q u i triturent les alim ens a v e c  une 

telle f o r c e , q u e  les pointes acérées des épin­

gles et des lancettes y  sont ém o ussées, qu e 

les substances les p lus dures s ’y  b rise n t, et 

q u e  le ve rre  s ’y  réd u it en p oudre

L ’irritab ilité  des oiseaux égale celle  des 

m am m ifères ; ils se m ontren t p eu  sensibles 

a u  goût des alim ens ; les odeurs les affectent 

peu. Leur vue est trè s -p e rç a n te ; ils enten­

dent m oins par • bernent.

O n  tro u ve  des oiseaux dans toutes les 

parties de la  terre ; ils v iven t en société ou 

so litaires; q u e lq u e s-u n s  n ’ont q u ’une co m -



p a g n e , d ’autres tém oignent des goûts p lu s  

volages ; c ’est au  m ois flo réa l q u e  co m ­

m encent leurs am ours ; depuis cette ép o q u e 

ju s q u ’en m essidor , ils sont occupés des 

soins paternels. L e  p lus so u ven t la  fem elle  

constru it seule son n id  ; q u elq u efo is  le 

m âle l ’aide dans ses tra v a u x  , et p artag e  

a ve c  elle tous les autres soins de 1 édu­

cation.
L e  nid est com posé de b û c h e tte s , d ’h erb e  

s è c h e , de terre , de m ousse , de crins , de 

poils , etc. S a  form e v a r ie  selon 1 instinct de 

^ architecte ; qu elq u efo is il a p lu sieu rs ch am ­

bres ; d ’autres fois il ressem ble à u n e bourse 

suspendue. Q u elq u es o iseaux ne se co n stru i­

sent pas de nid  : ils déposent leurs oeufs su r 

la  terre ou  sur des roches arides.
C ’est dans le n id  q u e  la  fem elle  dépose 

ses Œufs. L a  ponte est p lus o u  m oins n o m ­

breuse. L a  grosseur et la  co u le u r  des oeufs 

v a rien t, m ais tous sont recou verts d ’un e croûte  

app elée  coque , dont la  substance est a n a ­

lo gu e à celle  des os. L ’o e u f est toujours p lu s 

lo n g  q u e  la r g e , et le enam etre de ses e x tie -  

m ités n ’est pas ég al ; on a n om m é ovales 
tous les corps q u i ap p roch en t de cette form e.



O n  distingue dans l ’o e u f le germe p lacé  au  

c e n tre , et q u i doit o ffr ir  un  jo u r toutes les 

parties q u i constituent l ’oiseau. D ès q u e  ce 

germ e est pénétré de l ’esprit destiné à l ’a ­

n im e r , il v it  , et la  ch a leu r égale q u e  la 

m ère lu i p ro cu re  en  le couvant, facilite  son 

d évelopp em ent. L e  petit se n o u rrit d ’a b o rd  

d u  blanc , substance an alo gu e au  lait des 

m a m m ifè re s; et en cro issa n t, d u  jaune, qui 
a  p lus de consistance et de solidité. E n f in , 

i l  rom pt sa prison à coups de b ec ; sa m ère 

la id e  q u elquefois à s ’en débarrasser.

L  action  de co u ve r les oeufs se n o m m e 

incubation ; sa durée est p lus ou m oins lo n ­

g u e  ; la  fem elle  co u ve  souvent encore ses p e­

tits après leu r sortie de l ’o e u f ,  p o u r leu r p ro ­

cu re r  une ch a le u r égale. L e  m âle  la  rem ­

p lace  dans p lusieurs espèces , p en d an t q u ’elle 

v a  ch erch er sa n o u rr itu re ; d ’autres fois elle 

reste dans son n id , et il se ch a rg e  d ’app orter 

tout ce q u i est nécessaire a u x  besoins de sa 

fam ille . I l  dégorge  ce q u ’il a  p ris dans le 

b ec de sa fem elle  , q u i b ro yé  de n o u ve a u  

cet a lim e n t, et le transm et de la m êm e m a ­

n iéré  à ses petits. D ès q u ’ils sont assez gran d s 

et assez forts  ̂ ils p o u rvo ien t eux-m êm es à
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leu rs  besoins , et v o n t ch erch er les  an im a u x  

ou les p lantes dont ils se nourrissent.

Q u elques oiseaux co u ren t v ite  ,  d ’autres 

ont u n e m arch e lente et m esurée. L e  v o l 

su r-to u t est rem a rq u a b le . L e s  os des cuisses 

et des jam bes form en t u n  d o u b le  an gle  3 u n  

an térieu r form é p a r  la  cuisse et la  jam b e , 

et u n  postérieur form é p a r  les jam bes et le  

tarse. Cette espèce de ressort les aide a s e— 

lever. L e u r  b e c  p oin tu  fen d  les a irs , et o u v re  

u n  passage a u  corps. L e  tro n c a la  form e 

d ’un vaisseau , dont le  co l est la  p ro u e  , et la  

q u eu e  le  g o u v e rn a il. L e s  ailes font 1 office de 

v o ile  et de r a m e s , et le conduisent dans 

tous les points de l ’espace. L e s  uns v o le n t 

ra p id e m e n t, d ’autres s’é lèven t excessivem ent 

h a u t , ou p lan en t et se b a lan ce n t a v e c  m a ­

jesté. Q u e lq u e s-u n s rasent de près la  terre. 

L e u r  v u e  p erçan te  les em pêche de se briser-, 

contre les corps durs.
P a rm i les m a m m ifè re s , P hom m e seu l a le  

don de la  p a r o le , q u elq u es oiseaux p eu ve n t 

a u  m oins l ’im iter et répéter des airs suivis , 

et m êm e des m ots et des phrases assez 

longues. T o u s  ont u n  cr i p a rtic u lie r  , et 

p lusieurs u n  ra m a ge  a g ré a b le  et m élodieux



q u ’ils se p laisen t à fa ire  e n te n d re , su r-to u t 

q u a n d  le tem ps est s e r e in , et dans la  sai­

son des am ours. O rd in a irem en t les fem elles 

n e  ch anten t point ; elles n ’exp rim en t que 

l 'appel p a rtic u lie r  à  le u r espèce.

L a  p lu p a rt des oiseaux cach en t leu r tête 

sous u n e  aile  p en d an t le so m m eil, b eau co u p  

se tienn en t su r u n  seul p ie d , et app roch ent 

l ’autre de le u r  corps p o u r  l ’éch au ffer.

L a  d u rée de la  v ie  v a r ie  chez les oiseaux j 
elle est en gén éral p lus lo n gu e  dans l ’état 

sauvage q u ’en cap tiv ité  , q u a n d  q u e lq u ’évé- 

n em en t p a rtic u lie r  ri’en abrège pas le term e. 

L e s  fem elles v iv e n t ord in airem en t p lus lo n g ­

tem ps qu e les m âles , et les o iseau x de proie 

p lu s q u e  tous les autres.

L a  d ifféren ce dés saisons o b lige  q u elq u es 

oiseaux à ch erch er , à  des époques fixes , u n  

c ie l p lu s c h a u d , des jours p lus lo n g s , un e 

n o u rritu re  p lus abon dan te , et tout ce q u i 

peu t a jouter encore a u x  p la isirs de l ’am our. 

L ’a g ricu lteu r ob serve le tem ps de le u r  d é­

p a rt et ce lu i de le u r  retour. Ils lu i in d i­

q u en t l ’époque où il doit en trep rendre et 

term in er les p lu s im p orlan s travau x. Ces



émigrations fourn issen t aussi sur l ’état de 1 at­

m osphère des observation s curieuses.

D ’autres h y b e rn e n t et restent engou rd is 

dans le  tronc des v ie u x  a r b r e s , dans les ca ­

vernes et m êm e sous la  g lace.
D an s l ’éco n om ie gén érale  de la  n atu re  * 

des oiseaux sont ch argés d ë  d éch irer les ca ­

davres et les vé g é ta u x  co rro m p u s , de p eu r  

q u e leu r parties putrideà ne causen t des m a ­

ladies pestilentielles. Ils  détru isen t les reptiles» 

e t  les insectes , dont la  m u ltip licatio n  se io it 

dan gereu se. L es o iseaux a q u atiq u es 1 e n -  

den t l ’eau p lus saine en l ’agitant. T o u s  

co n co u ren t à entretenir l ’éq u ilib re  entre 

les espèces , à  rép a rer les pertes de la  

n atu re  , en  dissém inant dans leu r vo l 

les oeufs des poissons et les grain es des 

v é g é ta u x .
O n  dresse q u elq u es oiseaux p o u r la  

chasse a u  v o l , p o u r la  p eche 3 p o u r la  

gard e des tro u p eau x ; d ’autres portent des 

m essages ; qu elques-u n s , devenu s g la d ia ­

teurs et arm és de pointes d ’a c ie r  , co m b at­

tent en présence des spectateurs. L a  ch a ir  

d ’un g ra n d  n o m b re est délicieuse. I l  y  en 

a  dont les nids sont des alim ens ou  des



rem èdes ; les oeufs sont excellens à  m an ­

g e r . L es p lum es serven t à  écrire  , à faire 

des p a n a c h e s , k b o u rrer des co u ch e tte s , h 
fa ire  des fou rru res , des curedents , des 

to u ch eau x  de clav ecin . C ’est p o u r  jo u ir  des 

avan tages q u ’ils nous p ro cu ren t q u ’on les 

p ren d  a u  piège , “ a u  miroir , a u  lacet t 
o u  a v e c  des gluaux , ou q u ’on les élève 

d a n s des basses -  cours ou dans des v o ­
lières.

T o u s  les oiseaux p eu ven t se p artager en 
six ordres.

O R D R E S



ORDRES DES OISEAUX.

! M andibule supérieure ̂ den­
tée ou dila tée j et recourbée 
sur l  cnfeneure y pieds ro— 
bustes y verruqueux ; ongles 
arqués eojortem ent aigus.

{Bec comprimé et convexeÿ 
pieds courts et am bu la to i­
res.

XXX. passeraux.. ^^T

{Bec convexe y m andibule  
supérieure voûtée y narines 
couvertes y ergot dan s les 
m âles.

{Bec cylindrique;pieds b a i­
gneurs y cuisses à  demi- 

nues.

! Bec d ila té  à son extrém ité y 
et couvert d ’un épiderme y 
pieds nageurs et palm és  y 
jambes^ courtes et com pri­
mées.

VI. ANSERES.

I. A G G I P I T R E S.

Cet ordre renferme tous les oiseaux de 
proie de jour ou de nuit. L ’extrémité de



la  m a n d ib u le  sup érieure de le u r b ec form e 

u n  cro ch et a ig u  q u i retom be sur la  m an­

d ib u le  in férieure. L e u rs  narines sont lar­

ges , et leurs pieds robustes sont arm és d ’on­

gles v ig o u reu x . Ces serres cruelles leu r ser­

v e n t à  em porter les an im au x v iv a n s , et les 

la m b e au x  des cad avres dont ils font leur 

n o u rritu re . L e u r  estom ac m em b ran eu x est 

re m p li d ’u n  suc q u i dissout facilem ent les 

os q u ’ils ne se donnent pas la  peine de sé­

p arer de la  ch air. C es oiseaux ont u n e odeur 

forte et rebutante. Ils  font com m uném ent 

le u r  n id  su r des lieu x  élevés. L a  fem elle 

toujours p lus grosse q u e  le  m âle app elé tier­
celet , y  dépose de trois à c in q  oeufs. Tous 

d e u x  p renn ent un soin ég al des petits. On 

dresse qu elq u es-u n s de ces an im au x p our la 

chasse ; m ais le u r  c h a ir  a , dans presque 

t o u s , u n  goût désagréable. L e u r  usage est 

de débarrasser la  terre des cad avres infects 

et dégoûtans , et des an im au x m utiles. Cet 

o rd re  est le  m oins n o m b reu x  5 v o ic i les es­

pèces princip ales.
1. L e  vautour. O n  réun it p lusieurs espè­

ces curieuses dans ce g e n r e , dont le carac­

tère est d ’a vo ir  le  b e c  d ro it , co u rb é  seule-



m ent à son extrém ité , la  tête n u e et le  col 

rétractile. O n  cite d ’abo rd  le condor , le 

p lus gran d  de tous ; ses ailes ont de n eu f à 

seize pieds d ’en vergu re . I l  n ich e sur les ro­

ches les p lus élevées de l ’A m é r iq u e , dù il 

dépose ses œ ufs ; son cri est e ffro yab le  \ i l  

en lève souven t des m outons } des chèvres , 

et m êm e des veau x. L e  voi des vautours a 

son col com m e excorié  , la  cire  orangée et 

la  ca ro n cu le  den ticu lée  , ce q u i form e un e 

espèce de couron ne ; il habite l ’A m é riq u e  ; 

son v o l est très-élevé ; il se n o u rrit dè 

serpens , de lé z a rd s , de rats et de cad avres. 

L e  griffon a le dessus d u  corps rou x ; 

les ailes et la  q u eu e noires , la  tête et le  

co llier b lan cs ; il se tro u ve  en Perse. L e  

perenoptère , ou  sacre égyptien , est 

tout-à-fait b la n c ; la  co u leu r de la fem elle  

tire sur le  rou x. Ces oiseaux débarrassent 

l ’É g y p te  des rats q u i l ’in fecteroient sans eu x. 

L e  vautour cendré , ou grand vautour, se 

tro u ve  dans les m ontagnes alpines ; il doit son 

p rem ier nom  à sa co uleur.

S 2



* Cire à la base du bec.

2 . L ’a ig l e . L a  base d u  b e c  de ce roi 

des airs est a cco m p agn ée d ’un e cire  jaune. 

Son  corps b ru n  - cla ir est m a rq u é  de raies 

noirâtres. I l  tient p arm i les oiseaux le m êm e 

ra n g  q u e  le lion  p arm i les m am m ifères. I l  

les surpasse tous en force  et en courage. I l  

se construit u n e aire où ses aiglons a p p re n ­

n en t sous sa conduite à ch erch er et à saisir 

les a n im a u x  q u i d oiven t fa ire  le u r n o u rr i­

ture. L e  liè v re  est sa proie la  p lus o rd i­

naire. L ’a ig le  aim e les lieu x  froids. O n  en 

tro u ve  dans nos m ontagnes ; on peut le  dresser 

p o u r  la chasse.

3 . L e  B A l  b  u s A R d . Sa cire  et ses 

pattes sont b leues ; il se n o u rrit de p ois­

sons q u ’il sait pren d re dans l ’e a u } m êm e 

à  qu elq u es pieds de p rofon deu r. I l  h a ­

bite les lieu x  voisins de la  m er et des 

étangs.

4. L e  M ILA N  a la  cire jau n e  et l a  qu eu e 

fourchue. L â c h e  et féroce , il dévore le s  ch a­

rognes , fond su r les oiseaux de b asse-cour



e t  les em porte, M a is  si u n  autre a c c ip it r e , 

m êm e in fé rie u r  en force  , se p rép are  à lu i 

disputer sa p r o ie , il la  lu i abandonne sans 

com bat. Q u an d  il s’é lève  à un e h au teu r 

m édiocre , c ’est le  p résage des tem pêtes ; s ’il  

fen d  la  n u e , c ’est l ’an n o n ce d ’u n  tem ps 

serein ; s’il crie  , c ’est u n  signe de p luie. S a  

fem elle  p on d  trois oeufs b la n cs , tachetés de 

jau n e.

5 . L a  buse. Sa cire  est jaune et son corps 

n o irâ tre ; indolente et s tu p id e 3 e lle d em eu re 

des heures entières p erch ée sur la  m êm e b r a n ­

ch e , p rin cip a lem en t dans les buissons. E lle  

qu itte  cette em b u scad e p o u r s’é lan cer su r les 

oiseaux p lus lo ib les  ̂ les lap in s et les autres 

petits m a m m ifè re s , ain si q u e sur les reptiles 

et les insectes.

6. L ’e p e r v ie r  a les pieds ja u n e s , sa cire 

est v e r te ;  i l  a autan t d ’activ ité  et de co u ­

ra g e  q u e  les deu x espèces précédentes on t 

de paresse et de p u sillan im ité. C ’est le  p lu s 

terrib le  fléau  des g a re n n e s , des basses-cours 

et des colom biers.

7. L ’autour ressemble beaucoup à l ’éper- 
v ier, mais il est plus grand, et sa cire est
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noire ; il s’en approche aussi par son courag®
et par ses moeurs.

8 .  Le f a u c o n  a la cire jaune, le bec d’un 
gris bleuâtre. L ’épervier et le vautour se 
dressent pour la chasse du vol; mais le fau­
con est celui à qui on donne principale­
ment cette espèce d’éducation. L ’art d’ins­
truire les accipi'tres pour la chasse a pris 
de lui le nom de fauconnerie. Aussitôt que 
son maître lui ôte le petit chaperon qui lui 
couvre la tête et les yeux^ il part de dessus 
son poing, poursuit l’animal qui lui est in­
diqué , fond sur lui perpendiculairement et 
sans détour , et s’en rend maître. Il attaque 
souvent le milan, et le force à lui céder sa 
proie.

9. Le hobereau est plus petit que le fau­
con , mais il a un grand courage ; il attaque 
sur-tout les alouetes, qui ne peuvent luiéchap- 
per , même par l ’élévation de leur vol ; il 
se perche dans les forêts , sur les arbres les 
plus élevés. Sa cire et ses pieds sont jaunes ; 
la nuque est blanche ; l’abdomen est marqué 
de longues taches rousses. Il se porte sur le 
poing ; il sert sur-tout à la chasse des per­
drix et des cailles. On appeloit autrefois ho-



bereau  un gen tilh om m e ca m p a g n a rd  sans 

terres , q u i chassoit su r celles de ses voisins.

10. L a  c r e s s e r e l l e  a  u n e gran d e b a n d e  

noire su r la  q u eu e  ,  dont l ’extrém ité est 

blanch e. L a  fem elle  est p lu s b ru n e  ; le  

m âle p lu s roussâtre ; elle v it  de la  chasse des 

m ulots , des souris et des lézards. O n  la  d res- 

soit autrefois à la chasse des petits oiseaux.

1 1 .  L ’e m e r i l l o n  est p lus petit q u e  les 

( précédens ; son dos b le u  est m a rq u é  de ta­

ches bru n es. Son v o l est rap id e  , m ais p e u  

élevé ; il sert p o u r la  chasse des petits oi­

seaux.

* * Point de cire au bec,

J2. L e  LANIER GRIS, q u ’on ap p elle  co m ­

m u n ém en t pie griesche , a  le  b e c  n o ir , p lu s  

droit q u e  les p ré c é d e n s , a v e c  u n e  dent b ie n  

m arq u ée de ch a q u e  côté. L ’extrém ité d e  

sa la n g u e  est d é c h ir é e , son dos est g ris  , 

ses ailes sont noires a v e c  u n e  tach e  b la n ch e. 

C e  petit a ccip itre  attaque souven t des a n i­

m au x p lus gros q u e  lu i , et ce  co m bat a 
outrance ne fin it o rd in airem en t q u e  p a r  la

S 4



280 O i s e a u x  Êcorcbeur. 
ch ûte  ou la  m ort de l ’u n  ou de l ’autre 

adversaire. I l  poursuit tous les petits oi­

seau x. L a  fem elle  fait son n id  a u  sommet 

des arbres , su r des b ran ch es doubles ou 

trip les , où elle tro u ve  u n  solide ap p u i. E lle 

apporte d ’ab o rd  des insectes à ses petits , 

et elle les a cco u tu m e ensuite à m a n g er de 

la  ch air. O n  vo it vo ler ensem ble des fam illes 

com posées du  p è r e , de la  m ère et de cinq 

ou  six petits.

13 . L ’ecorcHeur ressemble beaucoup à 
l ’oiseau précédent, dont il partage aussi les 
mœurs ; mais son dos est roux et son 
bec plombé; il arrive au printemps. I l  part 
avec sa petite famille dans le mois ven­
démiaire.

* * * Fraise de plumes à la base du bec.

, ; s Oreilles a ig r e tté e s .

. ' ; ‘ . • • ; \

14. L e  hibou n’a point de cire, mais il 
s’éloigne des oiseaux de la précédente division 
par sa tête énorme et applatie, ses grands 
jeux ronds, son b e c crochu et ses longues
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narines , les peîites p lu m es en filet q u i fo r­

m ent des aigrettes sur son front. Son corps 

est ra yé  de gris , de rou x et de b ru n . G om m e 

il vo it m ieu x la  n u it qu e  le  jo u r , c ’est après 

le couch er du  soleil q u ’il com m en ce sa chas­

se. I l  se n o u rrit de phalènes , de petits o i­

seaux et de petits m am m ifères , q u ’il saisit 

aisém ent a v e c  ses ongles robustes. L ’éclat 

du jo u r le  blesse au  p o in t q u ’il fa it m ille  

gestes rid icules. L e s  petits oiseaux se ven gen t 

alors de sa c r u a u té , et l ’insu ltent sans d a m  

ger. L a  fem elle  s ’em pare souvent d ’u n  n id  

é tr a n g e r , où elle dépose q u atre  à  c in q  œ ufs.

i 5 . L e  g r a n d  d u c  est de là  taille  de l ’a i­

gle. Son corps est absolum en t rou x , et est 

é légam m en t m anqué de taches noires , b ru n es 

et grises ; sa q u eu e courte a des band es p lu s 

claires ; les pieds sont couverts de p lum es ; 

ses serves'sont fortes et aigues. C et oiseau ha­

bite dans les cavern es so m bres, dans les trous 

des rochers. C ’est l ’oiseau de M in e rv e  fig u ré  

sur les m édailles d ’A th èn es , où il étoit si 

com m u n ; il chasse le petit g ib ie r , qu elq u es 

rats , les chauves-souris et les am phibies.



h- -t P o in t d'aigrette.

16. L e  c h a t - h u a n t  ressem ble b eau co u p  

du précéden t , m ais l ’iris de ses y e u x  est 

b leuâtre. Son p lu m age  est agréablem ent r a y é ;  

il habite les arbres creux.

1 7 .  L ’ e f f r a i e  a le dos fau n e m a rq u é  de 

points b lan cs ; elle h abite les clochers et les 

toits des églises. Cette d em eure et son cri 

lu g u b re  Font fa it rega rd er com m e u n  oi­

seau fu n è b r e , com m e le  m essager de la  m o r t , 

et c ’est à  l ’e ffro i q u e  cause cette cro yan ce  

q u ’elle doit son nom .

18. L a  c h o u e t t e . L ’iris  de ses y e u x  est 

jau n e. Ses taches ressem blent à  des petites 

flam m es ; elle h ab ite  le  creu x  des rochers y 
ou dans les flan cs des m ontagnes.

19. L a  c h e v e c h e  est le p lu s petit des oi­

seaux de ce g en re. E lle  se n o u rrit de ch au ­

ves-souris 3 d e  rats 3 de sa u te re lle s , etc. S® 

qu eu e a c in q  ra n g ées de taches b lan ch es.



I L  C O R A G E S .

L es oiseaux de cet ord re ont le b ec  co n ­

vexe et com prim é. Ils  se nourrissent en gé­

néral d ’im m ondices , et sont destinés égale­

ment à débarrasser la  terre des substances 

désorganisées. L e u r  ch air est d u r e , c o r ia c e , 

désagréable; p eu  d ’espèces p eu ven t se m a n ­

ger. Quelcjues coraces ap p ren n en t facilem en t 

à p a rle r; m ais le u r  cr i n atu rel est ord in aire­

ment désagréable,

* Cire à la base du bec.

i .  L e  p e r r o q u e t  a  la  m a n d ib u le  sup é­

rieure m o b ile  , et g arn ie  d ’un e cire à son 

origine 3 la  la n g u e  ch a rn u e  et les pieds s c a n -  

soires. O n  donne ce n o m  a  u n  g ia n d  nom ­

bre d ’espèces différentes. I l  y  a des p erro ­

quets gris y verts, etc. P lu sieu rs sont am u - 

sans p ar la  facilité  de le u r ap p ren d re  des 

chansons et des phrases.

2 . L a  p e r r u c h e  ne se d istingue des p er­

roquets qu e  p a r  sa petitesse. L e s  p erru ch es

/
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ap p ren n en t aussi à ch an ter et à parler. La 

p lu s co m m u n e est la  perruche verte de 
Cayenne.

3 . L e  a r a s  a  u n  cri d é sa g ré a b le , et ne 

p arle  pas si b ien  ; m ais ce talent est rem­

p lacé  p ar la  beauté  d u  p lu m age. L es aras 

ont une lo n gu e  qu eu e et u n e m agnifique 

aigrette. O n  nom m e cacatoès ceu x  q u i ont 
la  q u eu e courte.

* * Pieds promeneurs,  trois doigts anté­
rieurs , un postérieur.

4> L e  c o r b e a u  a le corps n o ir et le  bec 

co n vexe. I l  se n o u rrit de petits anim aux 

v iv a n s  , et il se p artag e  a v e c  les mamnn- 

fe ie s  carnassiers la  dépouillé  des cadavres. 

V o le u r  et cria rd  y i l  est im p ortu n  et îneom- 

m ode. O n  lu i ap p ren d  cep en d an t à parler. 

L a  d u rée  de sa v ie  est lo n gu e  ; sa femelle 

n ich e su r les arbres élevés ou  sur les ro­

chers. E lle  p ond en flo réal c in q  à six œufs 

b leuâtres tachetés de ro u x  } q u e  le mâle 

co u ve  p en dan t le  j o u r ,  et elle p en d an t la 

nu it ; 1 o d eu r d u  co rb eau  est forte et dé­



sagréable. S a  ch a ir  est rebu tan te  ,  m ais il 

est très-utile p ou r d éb arrasser la  terre  des 

charognes infectes. I l  fau t absolum ent £poir 

soin de l ’é lo ign er des terres ensem encées ; il 

y en a une espèce , le  freux , q u i dévore les 

grains. Ses p lu m es serven t p ou r écrire  très- 

fin et pour dessiner.

5. L a  c o r n e i l l e  est d ’u n  n o ir b leu âtre . 

Ses m oeurs sont absolum ent les m êm es 

que celles d u  co rb eau  ; m ais elle n u it en ­

core p lus a u x  sem ences et a u x  fruits dans 

les cam p agn es.

6. L a  p i e . E lle  p a rle  aussi b ien  q u e  le  

geai, et s ’app rivoise  aisém ent ; sa fa m iliarité  

devient m êm e souvent in co m m o de , on  la  

nourrit de cb én evis ; son p lu m ag e  est noir 

m arqué d e  b lan c. E lle  a d u  p laisir à d érober 

ce q u ’elle t r o u v e , et en gén éral les espèces 

du genre co rb eau  sont égalem en t voleuses.

7. L e  GEAI sem ble fier de son p lu m ag e  

bleu m a rq u é  de raies b lan ch es. O n  lu i a p ­

prend facilem en t à p arler. Ses p lu m es servent 

à faire de jolis m anchons.

8. L e  LORIOT a le b e c  co n vexe , m ais co­

nique; il y  a u n e petite éch an eru re  à la p oin te;
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la  m an d ib u le  supérieure surpasse u n  peu l ’in­

férieu re  ; son corps est d ’un  ja u n e  s a le , les 

ailes sont noires ; i l  se n o u rrit de fru its, 

sa v o ix  est a igu e  , sa ch a ir  n ’est pas mau­

vaise.
9. L e  g r i m p e r e a u . O n  app elle  ainsi un 

genre d ’oiseau dont les espèces ne volent 

point ,m a is  grim pen t le lo n g  d ’un  p lan  quel­

co n qu e. Ils ont le  b ec tria n g u la ire  et aigu. 

O n  les tro u ve dans tous les clim ats ; ils se 

nourrissent d ’insectes. L e  grimpereau ordi­
naire est gris , b la n c  en-dessus ; ses ailes 

sont ro u sses; il a  d eu x  taches b lanches; il 

g rim p e  contre les a rb re s, q u ’il déchire à coups 

de b e c  p o u r a vo ir  les insectes et les vers 

dont il se nourrit. L e  grimpereau de murail­
les est cendré a v e c  des taches. P lusieurs es­

pèces asiatiques sont rem a rq u a b les par la 

b eau té  de le u r  p lu m ag e.

10. L a  s ï t t e l l e  a le bec d r o it , la  mandi­

b u le  su p érieu re excèd e  u n  p eu  l ’inférieure; 

les rectrices sont noires ; le m âle a su r le coté 

q u atre  taches b lanches. O11 l ’ap p elle  aussi 

torchepot ; elle ch erch e sa n o u rritu re  comme 
la  pie.
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n .  L e  b u p h a g e  ou  pique-bœuf a  le  b e c  

droit et s u b q u a d r a n g u la ir e , les m an d ib u les 

renflées ; son corps est d ’ un g ris-ro u x  en-des- 

$us , jau n âtre  en - dessous. I l  s attache au x  

bœ ufs , p o u r en  extra ire  a v e c  son b e c  les 

larves de l ’œstre.
12 . L a  h u p p e  tire son nom  d u  latin  upupa, 

et on  app elle  h u p p e u n  orn em en t sem blable 

à  Paigrette m obile  dont la  tête de cet oiseau 

est acco m p agn ée. Son b ec est lo n g , m in ce  

et a r q u é ;  il a im e les lieu x  so lita ires , et se 

nourrit d ’insectes et de substances putréfiées. 

L ’aigrette , o rd in airem en t couchée , se dresse 

q u an d  la  h upp e est en colère.
13 . L e  c o l i b r i  a le  b e c  su b u lé  c r o c h u  

à  l ’extrém ité , la  la n g u e  filiform e et tu b u lée  , 

com posée de d e u x  filets. O11 d istingue u n  très- 

g ran d  n o m b re  d ’espèces rem arq u ab les p ar 

leu r v e r t , leu r ro u ge  } leu r jau n e  d o r e , q u i 

ap p ro ch e de la co u le u r des e m e ra u d e s , des 

rubis et des topases ; q u elq u es-u n s m êm e 

portent le nom  de ces pierres précieuses. Ces 

oiseaux sont les plus petits de to u s , et il y  

en a u n  q u e  l ’on nom m e p o u r cette ra i­

son P oiseau-mouche ; ces jolis oiseaux ne se 

trouvent q u e  dans l ’A m é riq u e  m érid io n ale  ,



à  l ’exception  de d eu x  espèces ; ils sont b ra- 

ves et m êm e a u d a cie u x  le vo l est rapide ; 

ils se b a lan cen t dans Pair p o u r guetter leur 

proie ; ils su c e n t, com m e l ’ab eille  , le nectaire 

des f le u r s , et se nourrissent aussi d ’insec­

tes. L e  susurrem ent de leurs a iles  est plus 

a g ré a b le  q u e  leu r ram age ; leu r n id  a une 

form e élégante ; les araignées incom m odent 

leurs petits ; on les p ren d  en le u r  jetant 

de l ’eau  a v e c  des seringues ; toute autre 

atteinte les froisseroit et les ren d rait m écon- 

noissables.
14. L e Paradisien^On app elle  ainsi un  genre 

d ’oiseau dont le p lus g ran d  n o m bre d ’espèces 

se tro u ven t en G u in ée  , d ’où ils ém igrent 

p en dan t la  b elle  saison dans les îles voisi­

nes. ïd oiseau app elé p articu lièrem en t oiseau 
du paradis a les p lum es des h yp och on dres plus 

lon gues q u e  le corps ; a u  m ilieu  d eu x  rec- 

trices sétacées d ’un e excessive lo n g u e u r ; il 

se tro u ve  a u x  M o lu q u e s. C ’est u n  objet de 

com m erce dans l ’I n d e , où les fem m es se font 

u n e co ë lfu re  a v e c  ce b e l o iseau. C om m e on 

le rend souvent sans pattes , on croyoit au­

trefois q u ’il n ’en avo it pas. O n  le recherche 

b eaucoup  dans les cabinets d ’E u ro p e  ; les
autres



autres espèces de ce genre sont égalem ent 

belles ; on y  com pte le mauucode , dont les 

deux longues rectrices sont annelées à leu r 

extrém ité ; le magnifique , dont la gorge  

est violette; les ailes sont n o ires, le reste du  

corps est p o u rp re  ; le sifilet, q u i a la  gorge  
dorée.

Pieds scansoires, 2 antérieurs 3 
2 postérieurs.

1 5 . L e  c o u co u  a le corps cen dré et m a rq u é  

de points b lancs ; sa fem elle  , in h ab ile  â  

co u ver , dépose ses oeufs dans le n id  des 

autres oiseaux , p rin cip a lem en t dans ce lu i 

des m ésanges ; ces m ères adop tives en p ren ­

nent soin. L e  coucou , p erché su r des arb res 

é le v é s , ne cesse de répéter des sons p la in tifs  
et en n u yeu x .

16. L e  pic est noir , et le som m et de sa 

tête est rouge. I l a ttaqu e les arbres m orts 

on m alades ; il les déchire. I l  s ’attache aussi 

quelquefois à des arbres sains. Il in troduit en tre 

l’écorce son b ec co n iq u e  et pointu , et il en re­

tire a ve c  sa lan gu e d u re  et en form e de dard  

les larves des insectes et les insectes eu x- 

mêmes q u i les ron gent et les détruisent.

T
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Le Pic VERT ressemble au précédent
par sa forme et par ses moeurs ; mais son 
corps est d ’un vert jaunâtre ; le sommet 
de sa tête est également cramoisi ; il 
aime beaucoup les abeilles et les bourdons. 
On appelle p ic  varie ou epeiche  , un pic 
blanc et noir, qui a l ’occipùt rouge.

18. Le CROTOPHAGE est ainsi nommé parce 
qu’il pique l ’anus des boeufs , pour en tirer 
les insectes qui s’y tapissent ; du reste, les cro- 
tophages vivent d’insectes , de fruits , de 
semences et de vers ; ils ont le bec com­
primé , un peu courbe et convexe ; les bords 
de la mandibule supérieure sont anguleux.

* * * * P ie d s  ch e m in e u r s , d eu x  des trois

doigts antérieurs réunis 3 un postérieur.

19. L e  T o u c a n  a le bec rouge ou 
jaune , souvent denticulé , selon les es­
pèces, mais toujours d’une énorme gros­
seur; sa langue au contraire est extrêmement 
déliée ; il ne se trouve que dans les cli­
mats très-chauds de l’Amérique ; il niche 
dans les arbres creux , et se nourrit d ’in-
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sectes et de fruits ; q u elq u es-u n s m an gen t 

des poissons et m êm e de la  ch air cru e  ; il y  
en a plusieurs espèces q u i se d istinguent p ar 

la couleur des p lum es ou  p a r  celle  du  co l­

lier. L e  c a la o , q u i est u n e  des p lus gran des 

especes de ce g e n r e , a le  fron t osseux , et 

plane a ve c  deux proém inences antérieures.

20. L e  guepier a le b e c  a rq u é  , co m p ri­

m é, carin é , la  la n g u e  grêle  et so u ven t déch i­

quetée à son extrém ité, le  dos fe r r u g in e u x , 

l ’abdom en et la  q u eu e b le u â tre s , le gosier 

jaune et d eu x rectrices p lus longues q u e  les 

autres. O11 le tro u ve  en E u ro p e et en A s i e , 

où il se n o u rrit d ’insectes , et p rin cip a lem en t 

d ’abeilles , e t , à le u r  défau t , de plantes : il 

se fa it u n  nid  de m ousse dans des c a v e r ­

nes ,  et y  dépose c in q  à sept oeufs. I l  y  
a b eau co u p  d ’espèces de guêpiers en A s ie  ; 

elles sont m êm e nom breuses en A m é riq u e .

21. L ’alcyon , genre dont le b ec est trig o n e , 

droit, lo n g  et acu m in é ; sa lan g u e  est courte 

plate et ch arn ue. L e  m artin p êch eu r  , dont 

le corps est b le u  en-clessus et d ’u n  ja u n e  

ferrugineux en -d esso u s, est u n e des espèces 

nombreuses q u ’il renferm e. L e s  autres sont 

répandues sur toute la terre , et se distin-

T  2
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gu en t p a r  la  variété  de leu r co u leu r. L ’alcyon 

se n ourrit de poissons q u ’il p ren d  a v e c  une 

adresse extrêm e

I I I .  P A S S E R E A U X .

L es passereaux ont le b ec  co n iq u e et pointu, 

les pattes m inces et le corps délicat ; ils se 

nourrissent de graines et d ’insectes ; ils cons­

truisent leu r n id  a v e c  b eau co u p  d ’art. La 

p lu p art ont u n  ra m a ge  a g ré a b le  , et sont un 

m ets très-délicat. E n  g én éral } ce sont les 

hôtes les p lus a im ables de nos bois ; nous 

en peuplons nos volières p o u r jo u ir de leur 

c h a n t , et être tém oins de leu rs a m o u r s , de 

leurs caresses et de leurs débats. C et ordre 

est fort n o m b reu x.

* B e c  épais.

i. L e  GROS bec. Son b e c  co u rt et robuste 

lu i m érite b ien  le n om  q u ’il porte ; son corps 

est b ru n  a v e c  un e tache b la n ch e  sur les 

ailes. Sa fem elle  n ich e sur l ’enfourchem ent
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d’un arb re  près d u  tronc. L e  gros b e c  se 

nourrit du n o y a u  des fru its  ,  p rin cip alem en t 

des cerises, q u ’il brise a ve c  facilité . I l  est si­

lencieux , et p aro ît a v o ir  le sens de fo u ie  peu  

délicat.

2. L e  bec croisé v o y a g e  en troupes dans 

l ’E u ro p e et dans l ’A s ie  septentrionale , dans 

les forets de l ’A m é riq u e . Sa co u leu r v a r ie  

selon les sa iso n s, le clim at et ses habitudes. 

L a  fem elle  et les petits sont ord in airem en t 

d ’un vert tirant sur l ’o livâtre. L e  m âle adulte 

est rou geâtre et om bré de b r u n , b la n ch â ­

tre vers le  croupion  ; la  q u eu e  est u n  p eu  

fo u rch u e  et roussâtre; les pieds sont noirs; m ais 

ce q u i le distingue p r in c ip a le m e n t, c ’est son 

b ec croisé à l ’extrém ité. II v it de grain es ; 

il n iche su r des arbres é le v é s , dans les fo ­

rêts de pins et d ’a u ln e s , o ù , dans les h ivers 

les p lus r igo u re u x  , il se construit un  nid  hé­

m isphérique a ve c  le sp haign e des m arais et 

des lichens.

3 . L e  bouvreuil, C e jo li p assereau réu n it 

le double a va n tag e  de la  beauté  et du talent ; 

le som m et de sa tête est n o ir , sa p oitrine est 

cendrée, le  ventre est rou ge  dans le  m âle et b a i 

dans la fem elle. L e  b o u v re u il b éq ü ete  les g r a i-

T 3
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nés et les fru its , et cause b e a u co u p  de dom m a­

ges a u x  arbres q u ’i l  éb o urgeonne. O n  l ’appri­

voise  aisém ent, et on lu i app rend  a v e c  facilité 

h siffler des airs et à répéter des petites 

phrases.

3 . L e  cardinal est d ’u n  b ea u  ro u ge , avec 

u n  ch ap ero n  n o ir ; il a  u n e  crête ro u ge  aussi, 

p o in tu e q u an d  elle se relève. C e  b e l oi­

seau , q u ’on apporte souvent en E u ro p e  , se 

tro u ve  dans l ’A m é riq u e  septentrionale ; il 

ch ante agréab lem en t p en d an t l ’été ,  s’ap­

p rivo ise  a isé m e n t, et v it  de grain e  et d ’in­

sectes.

4. L e  CARDINAL DOMINICAIN se tro u ve  éga­

lem en t dans f  A m é riq u e  septentrionale et au 

B ré sil ; il est n o i r , a v e c  la  tête et le gosier 

rou ges ; la  poitrine , l ’abdom en  et les ailes ont 

u n  b o rd  b la n c.

5 . L e  VERDIER est d ’un  vert ja u n â tre ; ses 

p rem ières rém iges sont an térieu rem en t jau­

nes ; les q u atre  rectrices latérales le sont éga­

lem en t à le u r  base. C et oiseau se tro u ve  en 

E u ro p e ; il s’ap p rivoise  a isém e n t, se fa it un 

nid  dans les buissons a v e c  des gram inées > 

et y dépose c in q  ou six oeufs vei'dâtres ,  m an



qués de taches jau nâtres vers 1 extrém ité la  

plus large. L e  m âle et la  fem elle  les co u ven t 

altern ativem ent ; il ch ante p eu  , et 1 h iv er  il 

vole en troupes.

6. L e  GRENADIER est grisâtre ; il  a le  b e c , 

le front et l ’abd o m en  noirs , le  col et la  q u eu e  

jaunes ; il est co m m u n  dans les roseaux 3 et 

il y  n ich e ; i l  d évo re  les cham ps d u  cap  de 

B o n n e-E sp éran ce  , de M a d a g a sc a r  et de l ’île  

de S ain te-H élèn e. Sa tête y  est a p rix .

7 . L e  pinson. L e  petit b e c  n oir de cet 

oiseau p in ce  assez fortem ent p o u r lu i a v o ir  

fa it d onner ce nom . I l  a des taches b la n ­

ches su r les ailes et su r la  qu eu e. L e  m âle  

a  u n  assez jo li ra m a ge  ; on le  ren d  a v e u g le  

p o u r ne lu i laisser q u e  le p la isir  de c h a n ­

ter , et jo u ir  p lus souven t de ce lu i de l ’en­

tendre.

8. L e  CHARDONET. C e petit oiseau im ­

patient et v i f  a  les cap rices q u i trop sou­

ven t a cco m p agn en t le talent. Son p lu m a g e  

v a r ié  est d ’u n  b e l effet , et on ne p eu t lu i 

refuser u n  ra n g  distingué p arm i les m u si­

ciens cham pêtres. O n  l ’é lève souvent a v e c  

les serin s; m ais il se fa it u n  m a lin  p la isir

T 4



de tro u b ler la  p a ix  de leu r m énagé. II se 

n o u rrit de chêne vis et de plantes à duvet. 

I l se p la ît su r-tou t à ép lu ch er les aigrettes 

d u  c h a r d o n , ce q u i lu i a fa it donner le 

nom  q u ’il porte. C ’est dans les vergers q u ’il 

constru it son nid. L es m atériau x  de ce petit 

édifice sont des m o u sses, des lichens , des 

aigrettes , des plantes com posées. L a  fem elle 

fa it deux pontes p ar an; M a lg ré  son carac­

tère léger et fr iv o le  , on ap p rivoise  le cliar- 

d o n e t , et on lu i app ren d  à sifler ou à 

p arler. Sa tête est d ’un b eau  r o u g e ; il a une 

p la q u e  jau n e sur les ailes.

9. L e  pinson d e  NEIGE, est n o ir > jaunâtre 

en-dessous; il a  les rém iges secondaires et les 

tectrices blanches. I l  se trouve dans le  D a u ­
phiné.

10. L e  bengali est b leu  ; il a la  tête et 

le dos g r is ; les côtés de la tête sont pourpres.

1 1 . L e  BENGALI PIQUETÉ est rou geâtre  et 

p iqueté de b la n c. I l  y  en a aussi u n  q u i est 

tout b ru n . C e  joli oiseau est apporté , com m e 

le p récéd en t, d u  B en gale.

12. L e  sénegali est roussâtre a v e c  le bec 

rou ge  strié de noir ; il est u n  peu plus gros que



le roitelet. L e  m âle et la  fem elle  chantent. 

Il s’app rivoise aisém ent. O n  1 apporte d u  Sé­

négal en E u ro p e.

1 3 . L e  SEFJN est o rig in a ire  des C a n a rie s% 
et très-répan du en E u ro p e . O n  p ren d  p laisir 

à le faire p on d re et co u ve r dans des cages. 

O n lu i app ren d  à sifler et à ch anter. 11 a  

le corps d ’u n  jau n e  p âle  , et les ailes ci u n  

jaune verd âtre. E n  cap tivité  il est o rd in a iié -  

m ent d ’ un jau n e doré.

14. L e  tarin a les rém iges d ’u n  jau n e  

sale dans le m ilieu  ; les q u atre  pennes sont 

sans taches j les rectn ces sont b lan ch es a leu r 

base , noires à leu r extrém ité. Cet o is e a u , q u i 

se tro u ve  en E u ro p e  et dans l ’A m é riq u e  sep­

ten trionale , est de la  grosseur de la  linotte 5 

il v it de g rain e  , chante bien  , et s app rivoise  

aisém ent.

1 5 . L a  linotte doit son nom  à son goût 

p our la- g ra in e  de lin . L e  dessus de sa te te 

est r o u g e , ainsi cpie sa gorge.

16. L e  sizerin a les rém iges et les Lec­
trices rousses } a ve c  le bo rd  p lus pale et u n e 

bande b la n ch e  sur les ailes. O11 le tro u ve  en 

E urope 3 depuis l ’Italie  ju sq u ’à 1 extrém ité de



298 O i s  E A  U x  grande Linotte des vignes. 
la  R u ssie  ; il se no u rrit de g r a in e s , et se cons­

tru it  sur u n  tronc u n  n id  com posé de petits 

bâtons et de b o u rre. I l  ÿ  dépose qu atre  oeufs 

d ’un b leu  verd âtre  , m arq u és de points rou­

ges vers le bout le p lus obtus.

17 . L a  GRANDE LINOTTE DES VIGNES a les 

prem ières rém iges et les rectrices noires avec 

u n e  tache b lan ch e  de ch aq u e  côté ; elle vit 

en  troupes en E u ro p e  et dans l ’A m é riq u e  sep­
tentrionale.

ï 8. L e  m oineau  a le corps m élan gé  de 

gris et de n o ir , et sur l ’a île  un e ra ie  b lan ­

ch e ; p arasite  aussi v o ra c e  q u ’incom m ode , 

i l  ne qu itte  pas nos habitations , et préfère 

m êm e les villes au x  cam p agn es. I l  ram asse 

le  g r a in , le pain  ; tout lu i est bo n . E n  vain 

ch erch e-t-o n  à se d ébarrasser d ’u n  hôte si 

im p ortu n. S i on détru it son n id ,  il en a bien­

tôt constru it u n  autre ; si on brise ses oeu fs, 

la  fem elle en p ond aussitôt de n o u vea u x . T ro p  

effronté p o u r se p iq u e r  des rebuts q u ’il 

é p r o u v e , trop rusé p o u r se laisser p ren d re aux 

pièges q u ’on lu i tend, il est im possible de s ’en 

d éfaire. S o u ven t il fa it dans les trous des 

v ie u x  m u rs u n  n id  d é c o u v e rt; m ais s ’il le 

p lace  sur u n  a rb re  , il y ajoute u n e  calote



p our le d éfen d re de la  pluie- I l  y  a p lu -  

sieurs p ays où la  tête de ce p etit v o le u r  est 

mise à p rix  ; les m o in eau x se réunissent sou­

ven t en troupes nom breuses.
ig .  L e  F biquet a les rém iges et les rectrices 

rousses; le  corps est d un gris n o i iâ t ie ,  il a  

d eu x  bandes b lan ch es su r les a i le s , les pieds 

jaunâtres. I l  est u n  p eu  p lus petit qu e  le  m o i­

neau  ; i l  n ich e su r les arbres ; il v it  en E u ­

rope et dans l ’A m é r iq u e  septentrionale.
20. L ’o r to la n , si renom m é p a rm i les g o u r­

m an d s , a la  m an d ib u le  su p érieu re d u  b e c  

p lus étroite q u e  l ’in férieu re . Son corps est 

r o u x , et ses pieds sont jau n âtres. I l  v it  de 

cra in s  et dévaste q u elq u efo is  les ch am p s 

d ’avoin e ; i l  ch ante assez b ien  ,  m ais c ’est 

p o u r sa ch air délicieuse q u ’on le  rech erch e. 

O n  l ’engraisse dans des ch am bres où le  

jo u r  ne p én ètre pas , m ais q u i sont conti­

n u ellem en t éclairées p a r  des lum ières. L ’or­

to lan  trom p é p a r  cet éclat ne se liv r e  point 

a u  s o m m e il,  et ne cesse de m a n g e r le m illet 

q u ’on  lu i fo u rn it a v e c  abon dan ce. C e  n  est 

bientôt p lu s q u ’un e petite pelotte de graisse 

excellente , m ais dont on est facilem en t ras­

sasié.



21. L ’engoulevent est nom m é aussi cra- 
■ paud volant, à cause de la  la rg e  ou vertu re 

de son b e c , q u i est é n o rm e , et q u i ressem ­

ble  assez à la b o u ch e  d ’un  crap au d . Celte 

o u vertu re  est acco m p agn ée de deux tach es; 

le  b ec est court et un p eu  co u rbé ; les oreil­

les sont très-grandes ; la lan gu e est a igu e  ,  la 

q u eu e non fourchue. I l y  a p lusieurs es­

pèces d ’en g o u leven t; ce lu i d ’E u ro p e  est n o ir , 

ce n d ré , b igarré  de b ru n  et de b la n c ;  il est 

r a r e ;  il se n o u rrit d ’in sectes, p rin cip alem en t 

de p h alèn es, q u ’i l  va  ch erch er le so ir ; il dé­

pose su r la terre d eu x  oeufs b lanch âtres , m ar­

qu és de taches d ’un b leu  b ru n âtre . O n  croyoit 

autrefois q u ’il têtoit les bestiau x  , d ’où on l ’a 

n om m é aussi têtechèwre.
22. L e  rupicole. C e sup erbe oiseau a le  

b ec court et robuste ; les oreilles o rd in aire­

m ent nues ; la  q u eu e courte ; le corps d ’un 

jau n e s a fr a n é , a ve c  un e b elle  crête de p lu ­

m es rouges su r le bord . C ’est cette crête et 

son h ab itude de n ich er dans les rochers q u i 

le font app eler coq de roche. Son nid  est fa it 

de bois s e c / il y  dépose deux oeufs b lan cs 

et r o n d s , sem blables à ceu x des pigeons. I l 

se n o u rrit de graines et de fruits. O n  peut



l ’app rivoiser. I l  y  en a u n  autre q u i se tro u ve  

au  P é ro u  ; le m êm e gen re contient aussi p lu ­

sieurs espèces asiatiques , appelées ma-  

nakins.

28. L e  BRUANT se la it aisém ent rem a rq u er 

par l ’éclat de ses p lum es jaunes * i l  a le  m êm e 

bec qu e l’ortolan. C e  petit oiseau est com m un ; 

il est p eu  fa ro u c h e , et la  fem elle  aim e tant 

ses petits q u ’elle se laisse p ren d re  à la  m ain  

sur son nid plutôt q u e  de les quitter.

24. L e  proyer est r o u x , m a rq u é  de n oir 

en-dessous; les pieds sont ro u x ; la q u eu e u n  

peu fo u rch u e ; les orbites de ses y eu x  sont 

roux. I l  habite en troupes en E u ro p e  p en d an t 

l ’autom ne et p en dan t l ’h iver. L a  fem elle  dé­

pose c in q  à six oeufs sur le g r a v ie r ,  e t , p e n ­

dant q u ’elle les c o u v e , le  m âle  la  regard e  en 

chantant.

25 . L a  veuve. O n  donne ce nom  de v e u v e  

à p lusieurs oiseaux d ’A f r i q u e , q u i app roch en t 

p ar la  beauté de leu r p lu m ag e  de l ’oiseau de 

paradis. Ces oiseaux o n t , com m e lu i 3 des rec- 

tices q u i surpassent les autres en lo n gu eu r. L a  

veuve à co/lier d’or est noire } a v e c  la  poi­



trin e  rotige  , le  b ec , les qu atre  rectrices in ­

term édiaires longues et pointues : d e u x  sur- 

tbut très-longues^ L a  grande veuve est noi­

râtre et b lan ch âtre  en-dessous ; le bec est ro u ­

ge. L a  veuve mouchetée in d iq u e  p ar son nom

son caractère. I l  y en a encore plusieurs 
+

autres.

* * Bec recourbé à son extrémité.

26. L ’hirondelle a le b e c  tria n g u la ire  et 

a p p la t i , la r g e , trè s-o u v e rt, et les pieds courts ; 

le  corps est noir et m arq u é  d ’une tache b lan ch e 

sur les pennes de la  q u e u e , à l ’exception  de la 

p a ire  d u  m ilieu . C et oiseau est très-com m u n  ; 

il fait dans nos chem inées et jusques dans l ’in­

térieu r de nos m aisons u n  n id  fortem ent 

m açon n é a ve c  de la  terre m ê lé e 'd ’h erbe et 

de bourre. V e r s  la  m au vaise  saison les h i­

rondelles se réunissent , et vo n t ch erch er 

ensem ble des clim ats p lus doux. L ’h iro n ­

delle rase la  terre en vo lan t , q u an d  il doit 

p le u v o ir , p o u r saisie les petits insectes dont 

elle  nous débarrasse. C e u x  q u i la  détruisent 

jo ign en t donc l ’in ju stice à la cruauté.
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27. L e  martinet a le  dos d ’un  n oir b le u â ­

tre , point de taches à la  q u e u e , q u i est m oins 

fo u rch u e ; il a le  col b la n c  et les pattes v e ­

lues. D u  reste il ressem ble parfaitem ent à l ’h i- 

rondelle p a r  sa form e et p ar ses m oeurs. I l  

niche dans les endroits so lita ire s , au  dehors 

des m aisons , p rin cip a lem en t sous les toits et 

dans les fenêtres.

28. L e  grand martinet est noir a ve c  le  go­

sier b la n c ; m ais ce q u i le ren d  su r-to u t re­

m arq u ab le  , ce sont ses qu atre  doigts antérieurs 

à l ’aide desquels il se cram p on e au  lieu  de 

se percher. I l  fa it retentir l ’a ir  de cris p er- 

çans. I l  n ich e dans les trous.

* * * B ec échancrévers son extrémité.

29. L a  draine a le  dos rou x ; le  co l m a r­

qu é de taches b lan ch es , et le  b ec  jau n âtre  ; 

elle h abite dans les forêts d ’E u ro p e  ; elle v it  

d ’insectes et de graines ; elle ch ante b ien  ; elle  

se fait dans les buissons u n  n id  de petites 

feuilles et de g ram in ées, où elle dépose q u atre  

oeufs rougeâtres m arqu és de taches de sang. 

Sa ch air est excellente.



30. La litorne a les rectrices noires ; la 
tête et le croupion blancs ; elle recherche les 
forêts d’érable, niche sur les arbres les plus 
élevés; se nourrit de bayes. Sa chair est excel­
lente ; les romains en éleyoient en grand 
nombre dans leurs volières. On l’appelle 
aussi iourdelle.

31. Le màuvis a les ailes ferrugineuses et 
un bord blanc autour des yeux; il vole en 
troupes dans les champs en Europe ; il chante 
bien ; il dépose dans son nid six oeufs d’un 
bleu verdâtre tachés de noir. Il fait beaucoup 
de tort aux vignes.

32. La grîve. Son bec est en forme de 
couteau , l ’ouverture de sa bouche est accom­
pagnée de cils. Sa • queue est fourchue ; la 
grive se plaît dans les vignes , on la trouve 
cependant aussi dans les bois. Sa chair est 
excellente.

33. Le moqueur est d’un gris-cendré avec 
une tache blanche sur les ailes ; il chante 
très-bien, et on le nomme ainsi à cause de 
sa facilité à imiter le ramage de tous les 
autres oiseaux ; il niche dans les vergers , 
où il dépose 5 à 6 oeufs bleuâtres, tachés
de jaune tendre ; il ne chante pas dans le

temps



O i s e a u x  Merle, Bo5'

temps de l’incubation. On appelle aussi 
Moqueurs plusieurs oiseaux exotiques du 
même genre qui ont la même facilité pour 
le chant.

34. Le merle, Son bec jaune 9 son plu­
mage noir sont des caractères bien recon- 
noissables. Le merle ne va pas en troupes 
comme la grive ■ il est plus facile à appri­
voiser ; il apprend à siffler et à chanter. On 
trouve dans les pays froids une variété du 
merle dont le plumage est blanc.

* * * * j ] ec simple entier et effilé,t

3o. La mésange a le bec noir comprimé 
et garni de poils à sa base , sa langue est 
terminée par des poils. Il y en a beaucoup 
d’espèces ; la mésange huppée a la tête 
huppée , le ventre blanc et le collier noir ; 
la charbonnière a la tête noire, les tempes 
blanches et la nuque noire. La mésange 
bleue a le corps bleuâtre , le front et le bord 
des ailes blancs et le sommet de la tête bleu ; 
la petite charbonnière a la tête noire, le dos 
cendré, la poitrine et l’occiput blancs j la

V



3 o6 O i s e a u x  Rossignol, 
nonette cendrée a la  tête n oire , le  dos cendré 

et les tem pes blanch es. L a  mésange à longue 
queue a  le  som m et de la  tête b la n c  ; elle 

co u rt sur les troncs d ’arbres co m m e le  p ic , 

et se fa it su r u n e b ra n ch e  fo u rch u e  u n  nid 

o vale  ; la  mésange penduline ou  rémiz est 

ainsi nom m ée , p arce  q u ’elle suspend son nid 

tapissé d u  d u vet des plantes aigretées à 

l ’extrém ité d’ une b ra n ch e  flex ib le  au-dessus 

de l ’eau ; elle a la  tête ferru gin eu se  ,  une 

tach e n o ire  sur l ’oeil , les rém iges et les 

rectrices b ru n es , a v e c  le b o rd  ferrugineux. 

C e  gen re est très-fécond. L a  fem elle pond 

d ix -h u it  à v in g t o e u fs , p o u r lesquels elle se 

fa it u n  n i d , ou  se creuse u n  tro u  dans un 

a rb re . E lle  se n o u rrit d ’insectes , de graines, 

de petits o iseau x , dont elle o u v re  la tête avec 

son bec. E lle  a im e b e a u co u p  la  c h a ir , sur­

tout celle  q u i a  de l ’am ertu m e. Sa. v o ix  est 

m onotone et p eu  agréab le .

3 6 . L e  r o s s i g n o l . C et o ise a u , dont le corps 

est petit et le b ec a lo n g é , est d ’ un gris-fauve. 

L ’étendue , la  variété  et la  v o lu b ilité  de son 

ra m a g e  l ’ont ren d u  justem ent célèbre. C ’est 

au  printem ps q u ’il ch an te  le  m ieu x. Sa fe­

m elle se fa it u n  n id  dans les broussailles.



J)ès qu e  ses petits sont é c lo s , le m âle suspend 

ses chants , et ne s’occu p e p lus q u e  de p a r ­

tager a v e c  elle  le soin de les n o u rrir . I l  les 

instruit ensuite dans son a r t , et ils d evien n en t 

bientôt aussi h ab iles q u e  le u r  m aître . C ’est 

sur-tout la  n u i t , dans les bois solitaires et 

so m b res, q u e  le rossignol aim e à fa ire  en ­

tendre ses chants , q u i font le ch arm e des 

âmes sensibles et des coeurs m élan co liq u es. 

O n  le p ren d  a u  m iro ir  et a u  filet ; sa ch air 

est bo n n e à m an ger. I l y  a u n e  espèce d u  

m êm e genre , ap p elé  rossignol de murailles, 

q u i n ich e  sur les arbres ou  sur les m urs 

il ch an te  m oins bien  ; m ais il im ite  a v e c  

fa cilité  le  ram age  des autres oiseaux.

3y. ]La f a u v e t t e . Son p lu m ag e  m êlé de 

gris  et de roussâtre n ’a rien  de re m a rq u a b le ; 

m ais si elle n ’a pas la  beauté  d u  ro ss ig n o l, 

elle l ’égale p resq u e p ar son r a m a g e , et eUe 

y  joint un e a im a b le  y iv a c ité . E lle  n ich e 

ord inairem ent dans les cham ps de légu m es , 

et elle p ren d  }e p lus g ra n d  soin de ses petits. 

I l y  a b ea u co u p  d ’espèces de fau vettes  , le  

mouchet ou fauvette F  hiver, q u i est d ’u n  

gris-b ru n  , a v e c  la  poitrine d ’u n  gris-cen d ré  ? 
et le b o rd  des teçtriçe.s b la n ç  ; la  roussette 3

Y  2
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la  babillarde, rousse en -d essu s, b leu âtre  e n - 

dessous , a v e c  le  bo rd  des tectrices b la n c ; 

la  passerinete cendrée , d ’ un g ris-b la n c  en- 

dessous , a v e c  les sourcils b la n c h â tre s , les 

rém iges et la  q u eu e âtres ; la  grisette ; le 

b ec-fg u e , q u i p ren d  son n om  d ’u n  fruit 

dont i l  fa it ses délices ; il  est b ru n â tre  en- 

dessous , b la n c  en-dessus ; la  p oitrine est 

cen d rée et tachetée. B e a u co u p  d ’autres es­

pèces congénères portent aussi le  nom  de 

b ec-figu e. L a  fauvette à tête noire , dont 

le  ch ant égale ce lu i d u  rossignol ; elle se 

n o u rrit  de baies de lière  ; elle n ich e près de 

la  terre.

3 8 , L e  r o u g e - g o r g e . Son n o m  in d iq u e 

assez son caractère  ; il  chante b ie n  et s’a p ­

p rivo ise  a isém en t; q u ere lle u r  et v a i l la n t , i l  

n e  p eu t so u ffrir  u n  r iv a l sans le com battre ; 

i l  est très-bon à m an ger.

3g. L e  t r a q u e t  est gris-ro u x  en-dessous ; 

le  col a  u n e  b a n d e  b lan ch e  ; les côtés sont 

n oirs ; il a im e les bois secs ; il fa it son nid 

dans les buissons ou  sous les p ierres ; ses 

ailes sont m arq u ées de taches rousses. L e  

tarier ou gi'and traquet est n o ir â tre , avec 

sourcils b la n cs et les taches des ailes b lan -



ches ; le  gosier et la  p oitrin e sont jau nâtres ; 

ses oeufs sont tachés de noir.

40. L e  roitelet. C ’est le p lus petit et I» 

plus joli des oiseaux q u e  nous ayon s en 

F ran ce  ; sa co u le u r  est b ru n â tre  ; u n e  tache 

aurore , q u ’il porte su r le som m et de la  

tête , lu i sl fa it d o n n er son nom  ; m ais il p eu t 

ab d iq u er aisém ent son titre ; cette tache n ’a 

nullem ent la  form e d ’un e co uron n e ; il  se 

nourrit de très-petits insectes et de graines. 

Sa v iv a c ité  est e x tr ê m e , et i l  est dans un 

m o u vem en t continu el ; ce m o u vem en t a  fa it 

donner au  genre des d ivers oiseaux q u e  je 

viens de p a rco u rir  le  n om  de motacilla ? 

et à p lusieurs espèces ce lu i de  hochequeue.
41. L ’alouette. C e passereau a le  doigt 

postérieur droit et très-lon g , la  la n g u e  fo u r­

chue. O n  distingue dans ce  gen re p lu sieu rs 

espèces; Xalouette vulgaire , q u i a le  b e c  

et les pieds âtres ,  le  corps b ru n â tre  , le  

col d ’un  b la n c -ra u s s â tre , a v e c  des tach es 

noirâtres. O n  l ’é lève dans des c a g e s ,  à  cause 

de sa facilité  à im iter le  ch an t des autres 

o ise a u x , et elle s’app rivoise  aisém ent. L a  fe­

m elle cach e son n id ,  et elle a  p o u r ses p e ­

tits un soin extrêm e. L e  v o l de l ’alouette est

v a
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re m a rq u a b le  ; elle s ’é lève à p lusieurs repri­

ses , toujours p erp en d icu la irem en t à perte 

de v u e  , et elle ne cesse p en d an t cé tem ps- 

là  dé chanter. C ’est l ’alouette q u e  l ’on prend 

a u  filet , et que l ’on vend p ou r la table 

sous le nom  de mauviette. XJ alouette des 
prés , ou farlouse , est en - dessus d ’un 

v e r t-b ru n â tre  ; les rectrices sont blanches 

extérieurem ent ; les y e u x  ont u n e  taché 

su p ercilia ire  b lan ch e. E lle  n iche su r la 

terre. XJ alouette des bois , ou cujelier , 
v it  sur les a rb re s ; elle vo le  en troupes; 

elle chante la n u it : Valouetiê huppée ou 

cochevis a la  tête ornée d ’un e h u p p e.

42. L ’éto u rn eau . Son b e c  est en a lên e, 

et ses n arin es son garn ies d ’un  rebord. Son 

p lu m a g e  est n o i r , a ve c  de beaux reflets 

de ro u ge  et de p o u rp re  ; il est p on ctu é de 

b la n c. L es troupes d ’étourn eaux lorm ent 

so u ven t su r les m arais des espèces de tour­

b illon . O n  a p p rivo ise  cet oiseau , et il apprend 

à p a rle r  a v e c  facilité . O n  ap p elle  cette espèce 

vu lg a ire m e n t sansoivieï. L e  ciaclus , Corn-
,0

m uném ent nom m é merle d’eau, est n o ir , avec 

la  p oitrin e b lan ch e  j il v it  près des eaux , 
et il y  p lo n ge  en tou rb illon n an t , p o u r en-



T
lever les poissons et les vers ; m ais il ne p eu t 

y d em eurer , n ’a y a n t pas les pieds foi mes 

pour la  n atation . I l  v it  solitaire p en dan t 

l ’h iver ; il rem u e la  q u eu e com m e les m o - 

tacilles ; i l  se fa it , sur le b o rd  des e a u x  , 

un nid  de lo in  sec , dont l ’am p le porte^ est 

bouch ée a v e c  des feu illes de chêne , il y  

dépose q u atre  oeuls b la n cs , tachés de

rouge.
43. L e  p ig e o n . L e s  n arin es de cet oiseau 

sont à dem i-couvertes d ’u n e m em b ran e m olle  

et gonflée. L e  corps est ord in airem en t ce n ­

d ré; sa q u eu e  b la n ch e  est ra ye e  de noir à  

son extrém ité. O n  co n n o it u n  g ran d  n o m b ie  

de variétés de cette espèce q u i d iffèren t b eau ­

co u p  les un es des autres. E n  g é n é ra l , le  

p igeon  a im e la  société ; c ’est le  sym b o le  de 

l ’am itié  constante et de l ’am o u r fid èle. L a  

fem elle  p on d  d e u x  oeufs q u ’elle couv e p e n ­

dant le  jo u r ; le  m âle v ien t p ren d re  sa p la ce  

vers le  soir p o u r lu i donner q u elq u  e repps.Si le 

retour de l’un  d ’eu x  a trop tard é,l’a u tre ,a la rm é  

p ar sa tendresse , v a  le  ch erch er et le ram èn e 

sans plain tes et sans reproches. Q u a n d  les 

pigeonneaux sont éclos , le  m âle  d égo rge  la  

n o u rritu re  q u ’il app orte dans le  b e c  de la  co -

à
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lo m b e , et elle la transm et de m êm e à ses petits. 

O n  élève les pigeons dans des volières ferm ées 

appelées colombiers.'Leur ch a ir est excellente, 
et le u r  bcnte fertilise la terre,

4 4 *  -Lé; r a m i e r . Le b ec  et l ’iris de ses 

je u x  sont jaunâtres ; le  p lu m age  de sa poi­

trine est teint de ce v io let ch atoyan t q u ’on 

nom m e gorge de pigeon. I l  ressem ble beau­

coup au  p ig e o n , m ais c ’est u n  oiseau de pas­

sage. I l n iche su r les ram eau x des gran ds ar­

bres , où il roucoule p lus fortem ent q u e l ’es­

pece p ieced en te. Ses m oeurs sont du reste ab­

solum ent sem blables m ais i l  est d iffic ile  à 
apprivoiser.

.4Ù L a  t o u r t e r e l l e  a  les p lum es de la 

q u eu e b lan ch es à le u r  extrém ité , et un 

co lliei dont la co u le u r  v a r ie  selon les espèces. 

Son dos est gris et sa p oitrin e in carn ate . Ses 

m oeurs sont les m êm es q u e  celles d u  ra m ie r , 
m ais elle est m oins sau vag e .

I V .  G A L L I N A C É S .

C e nom  co n vien t à  cet o r d r e , p arce  qu e 

plusieurs des oiseaux q u ’i l  re n fe rm e  a p p ar-



tiennent à nos b a s s e -c o u r s , où ils sont les 

com pagnons de la  p o u le , gallina. T o u s  ont 

le b ec co n vex e  et pointu  , et la  m a n d ib u le  

supérieure form e une vo û te  su r l ’in férieure. 

L eu rs corps est gros et m u sc lé , leurs doits sont 

fendus; ils ont un e m em b ran e dans l ’an g le  ; 

leurs n arin es sont ferm ées en gran d e p artie  

p ar un e m em b ran e co n vexe , q u elq u efo is 

garn ie  de p lum es. L a  tête m ontre p resque 

toujours un e partie  plus ou m o in s gran d e 

dénuée de p lum es. L e s  m â le s , dans le  p lus 

g ran d  n o m b re d ’espèces , ont u n  éperon ; 

leu rs ailes courtes rendent le u r  v o l p e­

sant ; ils se nourrissent de grains q u ’ils 

a va len t a v e c  a v id ité  et souven t a v e c  des 

pierres. L e u r  estom ac m u scu le u x  est doué 

d ’une très-grande force . L e s  substances les 

p lus dures , les p lu s tranchantes et les p lus 

aigu ës s j  brisent ou s ’j  faussent, fis  chassent 

les m itte s , les insectes im p ortu ns en se sau ­

p o u d ran t le corps de poussière. T o u s  p ondent 

sur la  terre et sans a u cu n  art des oeufs en 

gran d  nom bre. L es gallinacés sont e x c e l-  

lens à m a n g er ; c ’est p our s ’en n o u rrir  q u ’on 

les chasse ou  q u ’on les élève. L e u r  vo ix  n ’a 

rien d ’agréab le.



* Gallinacés domestiques.

i .  L e  p a o n . C ’est le  p lu s bel oiseau des 

basse-cours ; son p lu m ag e  est d ’u n  v e rt-d o ré , 

et sa tête est surm ontée d ’ une b elle  aigrette. 

L e s  longues p lum es de sa q u eu e q u ’il re lève  ou 

étale en éventail ont à le u r extrém ité un e belle 

p la q u e  appelée oeil ou miroir. S a  fem elle  n ’a 

n i cette lo n g u e q u eu e  n i ces couleurs brillantes. 

L e  paon  , o rg u e illeu x  de sa b e a u té , dom ine 

dans les basse-cours. I l vo le  m a l , m ais il aim e à 

se p erch er p o u r dorm ir , sur u n  a rb re  ou sur 

u n  toit. I l  est im possible de réu n ir  toujours les 

dons extérieurs et les talens a im ables. L e  

cri du p aon  est triste e tin su p p o rta b le .L a  durée 

de sa v ie  est assez lo n gu e. I l  se n o u rrit de tou­

tes sortes de grains. L a  ch a ir  des paonneaux 
est bonne. Ses p lum es servent d ’ornem ent'. C ’é- 

toit autrefois su r u n  paon  q u e les ch e v a lie rs , 

sn r le p oint d ’en trep rendre u n e expédition 

relig ieuse ou  galan te  , faisoient ce q u ’on ap- 

peloit le voeu du paon.
2. L e  d in d o n  est fa cile  à recon n oître  a 

la  caro n cu le  spongieuse et ch a rn u e  q u i lui
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couvre la  tête , et descend le lo n g  de sOn b e c  

q u an d  on l ’irrite. Son p lu m ag e  est lé  p lu s 

souvent noir. I l  se rengorge com m e s’il étoit 

b e a u , et glouse fortem ent a v e c  u n  a ir  d ’im ­

portance. L e  m âle se nom m e coq-d'Inde , p a r­

ce q u e  ce p ays lu i a donne naissance. L a  fe­

m elle , ou  poule - d'Inde , ou sim plem ent la  

dinde , co u ve  en p lu viô se  et en th erm idor ju s­

q u 'à  v in g t-c in q  œ ufs a-la-fois. A u  lieu  de la  

ca ro n cu le  d u  m âle , elle a deux lo b u les ch ar­

nus rouges à la  base du b e c ,  et pen dan s 

com m e ce u x  d u  coq. L a  ch a ir  d u  d in d o n  est 

b o n n e , celle  des dindoncinx est p lus tendre. 

Ses p lum es sont p eu  eslimees.
3 . L a  p i n t a d e . Son b e c  est ch arg é  d ’u n e 

crête q u i ap p roch e de celle  d u  d in d o n , et 

sa tête est défen due p a r  u n  casqu e d u r  et 

osseux. Sa qu eu e abaissée et ses ailes re le­

vées form ent su r son dos u n e espèce de bosse. 

Son corps n o irâtre  est p on ctué d e  b la n c . O n  

l ’é lève dans les b asse-co u rs ; m ais elle p ré ­

férerait les cham ps , et elle est so u ven t en 

qu erelle  a ve c  les poules. Ses œ ufs et la  ch a ir  

des pintadaux sont bons à m an ger. E lle  a u n  

cri désagréable*



4. L e  COQ a la  crête r o u g e , sim ple , com p ri­

m ée et festonnée , les lobules d u  m enton sont 

r o u g e s , les joues sont nues et d ’un  b la n c  écla­

tant , sa q u eu e est re levée et com p rim ée ; c ’est 

le  m âle de la  poule , q u ’on peut regarder 

com m e le trésor des b a s se -c o u rs , et dont il 

y  a tant de variétés. L a  p lus féconde est la 

p ou le  n o ir e , ses oeufs sont b lan cs et servent 

à  une infin ité  d ’usages , on les m an ge de m ille 

m anières. L e  jaune  d u rc i m is sous la  presse 

fo u rn it de l ’h uile  ,1e  blanc sert à c larifier les 

liq u eu rs. L a  p oule  couve les oeufs q u i ont été 

fécondés , et le  poulet en sort au  bo u t de 

v in g t- u n  jours. C ette ten dre m ère continue 

toujours à l ’éch au ffer  ,  et 11e cesse ses soins 

q u e  q u an d  il a acq u is  toute sa force. L es m âles 

q u i ne sont pas destinés à la  rep rod u ctio n  de 

l ’espèce se nom m en t chapons ; le u r  ch air est 

excellente et salutaire. O n  ap p elle  poulardes 
les fem elles q u i ne d oiven t jam ais goûter les 

p laisirs de la  m aternité. L e  co q  se fa it en gé­

n éral re m a rq u e r  au  m ilieu  de son sérail, dont 

i l  est le dom inateur. I l  an n o n ce  p ar son ch ant 

le point du  jo u r. C ’est une h orloge v ivan te .

5 . L e  f a is a n . Son nom  v ie n t d e  ce q u ’il 

h ab itait orig in airem en t les bords d u  P hase 3
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fleu ve  de la  C olch id e. Son corps est r o u x , 

et sa tête est b leue. O n  i ’élevoit autrefois à 

grands frais a v e c  des larves de fourn is , dans 

des lieu x  appelés faisanderies.
6 . L e  f a iSx\.n d o r é . I l  est ainsi nom m é 

à eause d u  m élan ge et de l ’éclat de ses r i­

ches couleurs. O n  l ’élève dans des volières 

par curiosité.

7 . L e  f a is a n  ARGENTÉ est b la n c  rayé de 

noir. Sa h u p p e et son ven tre  sont d ’u n  n oir 

d ’acier. O n  l ’é lève a v e c  les précédens. Ces 

deux o iseaux v ien n en t de la  C h in e.

* * Gallinacés sauvages.

8. L e  tétras. O n  le  n om m e vu lg a irem en t 

coq de bruyère. S on  corps est n o ir a v e c  des 

reflets bronzés ; les aisselles sont b lan ch es a v e c  

qu elques h ach u res su r la  qu eu e. L a  fem elle  

est variée  à-p eu -p rès à la  m an ière  de l ’outarde. 

L e  tétras a  u n e tache rou ge au-dessus des 

yeu x. I l  v it solitaire sur les m o n tag n e s, dans 

les bois de pins et de b o u le a u x . V e rs  le m ois 

nivôse on le  vo it souvent p erch é sur u n  ar­

bre  la  q u eu e é te n d u e , le col in clin é  , et com m e
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dans un e espèce d ’extase , ap p eler ses fe­

m elles p a r  ses cris. Sa ch air est très-estimée.

g. L e  LA G O PÈD E. Son p lu m ag e  d ’été est 

cendré m êlé de taches blanch es. C e lu i d h i­

v e r  est presque absolum ent b la n c . Cet oiseau 

p arco u rt p ar troupes le  som m et des m on­

tagnes élevées et froides. I l  se p ratiq u e  des 

trous dans la  n e ig e , et supporte difficilem ent 

le ven t et la p lu ie . Il se tro u ve  dans les P y ­

rénées. I l  est m onogam e,
10. L a  g e l i n o t t e  est encore u n  oiseau 

de m ontagnes ; les p lu m es de sa qu eu e sont 

cendrées , u n e ra ie  n oire les traverse dans 

le  m ilieu . I l  se n ourrit de grain s et de fruits 

co m m e le lagopède. O n  le  chasse en 1 atti­

ran t a v e c  des app eau x q u i im itent son cri. Sa 

ch a ir  est recherchée. L es pieds de ces trois 

o iseaux sont garn is de p lum es.
11 . L a  P E R D R IX  a ,  co m m e la  gelinotte et 

le lagopède , un e tache r o u g e , n u e et caron- 

cu iée au-dessus de l ’o e i l , les pattes grises. Cet 

oiseau sédentaire aim e les terres à b le d , et s ’é­

carte  peu  d u  canton ou il est né. L e  m âle et 

la fem elle  se Recherchent vers la  fin  de l ’hi­

v e r  , et ces couples fidèles ne se séparent 

pas. U n  n id  grossièrem ent a rra n g é  dans le



pas d ’u n  b o eu f o u  d ’ un ch e va l sert à la  p er­

drix p o u r y  déposer vers le m ois flo réa l 

q u in ze  ou  v in g t oeufs. E lle  les co u v e  s e u le , 

et le m âle se tient aup rès du n id  p ou r l ’ac­

co m p agn er q u a n d  elle v a  ch erch er sa n o u r­

riture. D ès q u e  les petits sont é c lo s , i l  soigne 

avec elle le u r  éducation . L es perdraux m an­

gent d ’ab o rd  des petits in se cte s , les graines 

sont le u r d ern ière  n o u rritu re. L a  perdrix 
rouge se d istingue de la  p récéden te p ar la  

co u leu r de ses pattes.

12 . L a  b a r t a v e l l e  a les pieds et le  b e c  

r o u g e s , la  poitrine cendrée a v e c  u n e tache 

ro u sse , la q u eu e cendrée ou  d ’u n  gris rous- 

sâtre; son col estb lan c et e n to u rré d ’ une b an d e 

n o ire  p onctuée de b la n c . C et oiseau est p lus 

gros q u e  la  p erd rix  o r d in a ir e , et dépose sur 

la  terre des oeufs b lan cs m arq u és de nom ­

breuses taches rouges. S a  ch a ir  est délicieuse.

1 3 . L a  c a il l e . C et oiseau de passage a 

u n e tache b la n ch e  su r l ’oeil. Ses m igration s 

le répan d en t p a r toute l ’E u ro p e. L e  m âle  est 

co u rageu x  ; on le  fa it com battre com m e les 

coqs. L a  ch a ir  de ces trois dernières espèces 

est très-rech erch ée.

14. L ’outarde est u n  des p lus gros oi­

seaux de l ’E u ro p e. L e  m âle a  sous la  g o rg e
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u n e  b a rb e  d o u b le  rem a rq u a b le  * en form e de 

m oustache. C e  g a llin a cé  a le  corps bru n  

a v e c  des band es noires ondulées. O n  observe 

dans la  g o rge  u n  sac dont l ’o u vertu re  est sous 

la  la n g u e  , q u elquefois lo n g  d ’u n  p ied  ,  et q u i 

s ’étend ju sq u ’à la poitrine. I l  contient environ 

u n e  pinte d ’eau ; ce réservoir est b ien  p ré ­

cieu x  p our cet oiseau , q u i ch erch e  p rin cip a­

lem en t les plaines arides. I l  se réun it en trou­

p es vers le tem ps de l ’ém igration . S on  v o l est 

p e s a n t , sa course est rapide. L ’ou tarde est 

g ra n iv o re , et fait des dégâts dans les bleds. 

E lle  s’arrête p rin cip a lem en t dans les dépar- 

tem ens de la  M e u r th e , cle la  H a u te-M ariiè  

et de la  C ô te -d ’O r. Sa ch a ir  est excellente.

15 . L a  c a n n e p e t iè r e  est d e  m oitié p lus 

petite q u e l ’o u ta rd e , m ais elle lu i ressem ble 

b ea u co u p . Son eol n o ir a u n  co llier b lanc. 

S a  ch a ir  est excellente.

16. L ’a u t r u c h e  ne se tro u v e q u ’en A fr iq u e  

et en A s ie  : m onté su r de longues pattes di- 

d actyles et aidé d ’ailes très-co u rtes , ce gros 

oiseau ne p eu t vo ler , m ais sa course est très- 

rap id e ; sa tête est très-petite. I l  fo u rn it au 

co m m erce  ces belles p lu m es on doyan tes dont

on
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on orne les ch ap eau x  , les casques de théâ­

tre___etc.
17 L e  casoae a p p artien t au  m êm e gen re 

que l ’a u tru ch e ; m ais il a  les pieds trid ac- 

tyles et u n  casqu e c o r n é , n o ir p a r -d e v a n t , 

jaune dans tout le  reste. L a  tête et le  h aut 

du col sont p resq u e n u d s , et le  co l est a c ­

com pagné de d eu x et qu elq u efo is de q u atre  

barbillons. C et oiseau , q u i se tro u ve en 

A sie  , est p lus m assif qu e  l ’au tru ch e  ; il 

grogne com m e le p orc , et frap p e la terre du  

pied com m e le ch eva l ; il est h ard i et cou­

ra g e u x  ; i l  se, n o u rrit de v é g é ta u x  q u ’il en­

gloutit entiers. Ses oeufs sont p lus étroits et 

plus longs q u e  ceux de l ’au tru ch e ; ils sont 

v e r t s , a ve c  des points enfoncés b lancs.

18. L e  DRONTE. C ’est le  p lu s lo u rd  des 

o ise a u x ; on le n om m e aussi vu lg a ire m e n t 

Dodo , et cygne encapuchonné ; sa tête a 

un b e c  é n o rm e , où sont deu x gran ds y e u x  

noirs entourés d ’un cercle  b la n c. L 'o u v e r ­

ture des m an d ib u les se p rolonge p re sq u ’au x  

oreilles ; elles ressem blent à deu x cu illers 

pointus ; les p lum es q u i entourent le b ec  

s’élèvent en m an ière  de cap u ch o n  noir ; ses 

pieds gris courts sont tétradactyles ; son p lu -



m ag e est gris ; les p lum es d u  cro upion  sont 

fr is é e s , m ais en petit nom bre , et si courtes 

q u ’il p aro ît n ’a vo ir  pas de qu eu e. C et oiseau , 

dont la  ch air est b o n n e , est p articu lie r  aux 

Is le s -d e -F ra n c e  et de B o u rb o n .

1 9 . L e  MAR AIL a le b e c  n u d  à  sa b a s e , 

la  tête co u verte  de p lum es , le  gosier nud 

p on ctu é de b l a n c , le tour des y e u x  n u d  et 

ro u ge. L a  co u le u r de son corps est u n  vert 

n oirâtre ; 011 le  tro u ve  en A m é riq u e  , su r­

tout à  la  G u y a n e  , peu  lo in  de la  m er ; il 

passe la  n u it sur les arbres é le v é s , et se nourrit 

de leu r fru it : jeu ne 011 l ’ap p rivo ise  aisé­

m ent. I l  chante désagréablem ent ; la  co u leu r 

d u  bo rd  des y e u x  et de la -partie n u e  du 

col devien t p lus foncée q u an d  on l ’irrite  ou 

q u an d  on le  blesse ; le m âle  et la  fem elle 

passent le u r v ie  sur la  terre ou  dans les 

buissons p en d an t le tem ps de l ’in cu b a ­

tion , p arce  q u e  la  fem elle  fa it son n id  sur 

des arbres p eu  élevés : sa ch a ir  est excel­

lente.
2 0 . L e  HOCCO a  le  b e c  r o b u s te  et é p a is ,  a c ­

c o m p a g n é  d ’ u n e  c a r o n c u le  q u i  s ’a v a n c e  

ju s q u e s  s u r  le s  y e u x ;  la  tê te  est s u r m o n té e  

d ’ u n e  h u p p e  b l a n c h e , n o ir e  à  s o n  e x tr é m ité ;



le p lum age est n o ir , a v e c  des reflets verdâtres , 
îl est qu elq u efo is aussi d ’u n  m arro n  foncé ; 

ses pattes n ’ont pas d ’éperon ; on  le tro u ve  à 

la G u y a n e  ; il érige  sa h u p p e , et étale sa 

queue co m m e Je paon ; il n ich e  à terre : 

on l ’ap p rivoise  aisém ent.

Y .  E C H A S S I E R S .

C e nom  co n vien t p arfa item en t au x  oiseaux 

de cet o r d r e , q u i paraissent en effet m ontés 

sur des échâsses. B e a u co u p  ont le b e c  c y lin ­

d rique ; ils ont en gén éral les jam bes m enues , 

la  qu eu e c o u r te , la  p eau  fine et la  ch air sa­

voureuse. L a  lo n g u e u r de leu rs pattes donne 

à ces oiseaux de r iv a g e  la  facilité  d ’entrer 

dans les lie u x  fa n g e u x  sans m o u iller leurs 

corps. P resq u e  tous n ich en t su r la  terre. O n  

trouve dans cet ordre de très-gros oiseaux,

i .  L a  GRUE. Son b e c  est p lus co u rt e m ais 

son col est cl’une énorm e lo n g u e u r , et c ’est 

un des p lu s  gran d s oiseau x de passage. I l  

vole à un e très-gran de h au teu r ,  et. s ’arrête 

rarem ent en F ra n ce .



2. L a  c i c o g n e  a  le  b e c  u n e  fo is  p in s  lo n g

q u e  c e lu i  d e  la  g r u e ,  fo r t  é p a is  à sa b a s e ,  1

e t d 'u n  r o u g e  é c l a t a n t , a in s i  q u e  ses p attes.

Son corps est d u n  b eau  b la n c  , et ses i enuges 

sont noires. Son v o l est soutenu , sa m arche 

m esurée. E lle  s’arrête q u elq u efo is  dans nos 

départem ens d u  H a u t et B a s-R h in . E lle  se 

fa it u n  n id  assez vaste au  som m et des vieilles 

tours et dans les clochers , sur les pignons

et les chem inées les p lus élevés. L a  cicogne 

nous débarrasse , il est v r a i , des reptiles et 

des serpens ; m ais elle m a n g e  aussi les m ou­

ches à m ie l , et m êm e les p e rd re a u x  èt les 

levrea u x . E lle  n o u rrit long-tem ps ses petits 

q u i la  nourrissent à leu r tour. V o ilà  pourquoi 

les anciens règârd o ien t cet oiseau comme 

le  sym b o le  touch an t de la  tendresse filiale et 

m atern elle . N ous ne devons pas nous étonner 

q u ’il fût sacré , et q u ’on fît  u n  crim e de le 

tuer.
3 . L ’ibis a  le b e c  lo n g  et s u b u lé -, u n  peu 

arq u é  , la  face  n u e au -d elà  des y e u x , la  langue 

la rg e  et co u rte , u n  sac ju g u la ire  nu d , les na­

rines o v a le s , les pieds tétradactyles , palmés 

à la  base; sa face  est ro u g e ,so n  b ec  ja u n e , ses 

pieds sont g r is , ses rém iges noires , le  corps est

\



cPivn rou x-p âle; cet oiseause tro u v e  en É g y p te  ;

les E gyp tien s l ’a d o ro ie n t, p arce  q u ’il les clé- 

barrassoit des insectes et des vers q u e  le 

J^il laissoit après s ’être retiré.
4. L e  HERO N. Son corps est cendre ; la  tête 

du m âle est surm ontée d ’une a igrette noire. L e  

héron attend souven t p en dan t des heures 

entières le poisson dont il veu t fa ire  sa proie. 

Il se n o u rrit aussi de vé g é ta u x  ; il  a im e la 

solitude , et 11e rech erche la so c ié té d e  ses sem ­

blables q u e  dans le  tem ps de la  ponte. L es he- 
ronaux sont bons a  m an ger. L  a ig ie te  d u
h é r o n , et principalement'les p lu m es grêles

et allongées de la  p oitrine servent à fa ire  des 

panaches.
5 . L e  b u to r . Son nom  est d e ve n u  la  dési­

gn ation  de la b alou rd ise  et de la  m a l-ad resse .il 

est en effet aussi m élan co liq u e  et aussi indolent 

qu e le héron  , m ais il en d iffè re  p ar la  fo rm e ; 

sa taille est p lus p etite;son  corps et ses jam bes 

sont m oins longs. Son dos ro u x  est m a rq u e  c e  

taches transversales. Son cri ressem ble au  m u - 

gissem ent d ’un  boeuf.
6. L e  GUARA ressem ble à l ’ibis , et a p p a r­

tient a u  m êm e g e n re ; ma^s on  le tro u ve  en 

A m é r iq u e ;  le b e c  et les pieds sont ro u ges;
X  3



+

le corps est d’un rouge de sang , aussi Buffon 
appelle-t-il cet oiseau Courlis rouge. Il vit en 
troupes, principalement sur les Lords de la 
mer , et se nourrit des insectes et des vers qui 
y restent après la marée ; il est hardi, mais 
on peut l ’apprivoiser; il demeure long-temps 
sur les arbres , cependant il niche à terre, et y 
dépose des oeufs verdâtres, dont ses petits éclo­
sent noirs; peu après ils deviennent gris ; avant 
de pouvoir voler ils blanchissent ; ils rougissent 
ensuite sensiblement, et deviennent enfin d’un 
rouge de sang. La chair de cet oiseau est excel­
lente.

y. Le COURXIS a les pieds bleuâtres , les 
ailes noires , tachetées de blanc. Son bec est 
rond et très-alongé ; ses pieds sont tétradac- 
tyles; le doigt postérieur est composé dé plu­
sieurs articles. Il habite les bois marécageux , 
où il se nourrit d’insectes. Il y en a un grand 
nombre d’espèces.

8. La becasse a les jambes couvertes au- 
dessus de la genouillère. Sa tète est marquée 
d’une raie noire ; elle est, ainsi queies espèces 
suivantes , un excellent gibier.

9. La BECASSINE , au lieu d’une tache 
noire, a quatre taches brunâtres sur la tète. On



iamange, comme labecasse, sans la vuider; 
ses entrailles broyées sont le meilleur assai­

sonnement. ^
IO. Le TRINGA a le bec rond, étroit et de

la longueur de la tête ; la langue est grêle ; les 
pieds sont roux et tétradactyles ; le doigt pos­
térieur n’a qu’un seul article; les faces et les 
papilles grainues et couleur de chair.Cetoiseau 
se trouve en Sybérie et clans l’Europe septen­
trionale. Les mâles, beaucoup plus nombreux 
que les femelles, combattent avec férocité pour 
leur possession. La femelle dépose dans des 
trous des oeufs blancs, marqués de taches fer­

rugineuses.
i l .  Le VANNEAU appartient au même gen­

re. Ses pieds et sa poitrine sont noirs ; sa tête 
est surmontée d ’ u n  panache incliné. Il aime les 
insectes et les vers, et débarrasse les jardinsdes 
limaçons. Sa chair et ses oeufs sont très- 

estimés.
12. Le p l u v ie r . Ses pieds n ’ont que tro is  

doigts. Son corps est marqué de tacbesd’un vert 
doré ; sa  chair est excellente. Ce genre est t r è s -  

nombreux.
13 . Le r a l l e . Ses pieds ont quatre doigts ; 

son corps est ferrugineux; il court avec vitesse



dans les cham ps de b lé , où il m an ge les grains 

et les insectes ; m ais il vo le m al. C e lu i-c i est ce ­

lui q u ’on a p p elle  ralle de genesl ; le  ralle 
d’eau a le  corps co m p rim é et les hanches co u ­
le u r  de rouille.

14. L ’Av o c e t t e  a le b ec r e c o u r b é , flexib le  

à son extrém ité , les pieds palm és et tétrad ac- 

t jîe s  ; le doigt postérieur trè s-co u rt et p lacé 

très-h aut ; le corps est m a rq u é  de noir et de 

b la n c. O n le trouve dans les régions septentrio­

nales de l ’E u ro p e. I l  est de la grosseur du 

va n n ea u  ; il se n o u rrit de vers et d ’insectes 
aquatiq ues.

1 5 . L  HUITRIEB. a le b e c  r o u g e , c o m p rim é , 

cu n éifo rm e a son extrém ité, la  lan gu e  d ’un tiers 

p lu s  co u rte  q u e  le b ec  , les pieds trid acfy les, le 

corps m a rq u é  de n o ir et de b la n c. O11 le tro u ve 

en E u ro p e  et en A m é r iq u e  ; on lu i attrib ue de 

fa ire  sentinelle p o u r les oies , et de leu r in d i­

q u er l ’ap p roch e des chasseurs. L a  fem elle  dé­

pose à t e r r e , sur les r iv a g e s , q u atre  à cinq 

oeufs verd âtres, a ve c  des raies noires. C et oiseau 

s ’app rivoise aisém ent ;il se n o u rrit de vers et de 
testaeés.

16. L a  f o u l q u e  a le fron t absolum ent 

b u q  ,  b la n c  ou co u leu r de fe u ; son corps



O i s e A u x Chionis. 329

est n o irâ tre ; ses doigts ne sont pas p alm és, 

m ais ch a cu n  d ’eux est b o rd é  d ’ une m e m ­

brane , ce q u i la ra p p ro ch e  de l ’ordre suivant. 

L a  fo u lq u e  se n o u rrit de poissons; on la nom m e 

aussi im p ro p rem en t poule dleau.
17. L e  chionis a  le b ec co n iqu e et co m p rim é; 

la m an d ib u le  su p érieu re est renferm e^ dans 

une g a in e  carrée ; sa face  est nue et p ap illeuse ; 

les pieds sont robustes , les ongles sillonnés; les 

ailes ont un  noeud noirâtre et obtus. Cet oiseau 

se tro u ve  à la  n o u velle  Zélande.

18. L ’agami  a le  bec co n iqu e ; la  m âchoire 

supérieure excède de b ea u co u p  l ’in férieu re  ; les 

narines sont longues et ovales ; la  la n g u e  ca r­

tilagineuse , p la te  et d éch iq u etée, les pieds t r i-  

dactyles ; la  tête et la poitrine sont d ’un vert 

b rillan t. C e t oiseau se tro u ve  en A m é r iq u e ; sa 

dém arch e est celle  de la gru e  ; le b ru it  ra u q u e  

q u ’il fait entendre p a r  in tervalle  i ’a f a i t  n om ­

m er oiseau trompette ; il vit d ’insectes et de 

poissons.

19. L e  c h a v a r ia  a le bec b leuâtre, arrondi 

et obtus, les narines ovales au m ilieu du  b e c , le 

front caron cu le, et la caroncule rouge, s’éten­
dant jusqu es aux tempes , les ailes épineuses , 

les doigts très-alongés, les pattes jaunes , une



33o O i s e a u x  Cancroma. 

huppenoire. Ceî oiseau se trouve en Amérique ; 
il habite le bord des fleuves; sa marche est grave 
et lente , son vol rapide; il ne peut même cou­
rir sans s’aider du vol ; si on le touche sur la 
partie lanugineuse de son corps, sous les ailes , 
il pette fortement ; cette laine le fait nager avec 
facilité ; ses pieds sont cependant fendus , et il 
peut marcher aisément parmi les plantes, son 
bec et ses pattes ne peuvent nuire ; mais il 
combat vigoureusement avec des éperons ca­
chés sous ses ailes ; il ne peut souffrir les oi­
seaux de proie ; il les attaque des qu il les 
voit, et principalement le vautour aura, com­
mun au Brésil. Les Américains, qui élèvent 
beaucoup de gallinacés ou d anseres } ont un 
seul chavaria apprivoise pour garder cestiou- 
peaux ; surveillant fidèle , il les conduit aux 
champs sans les quitter , et les ramène le 
soir ; il se laisse toucher par l ’homme adulte ; 
mais il se défend souvent contre les en fans ; sa 
voix est claire , mais désagréable.

20. Le cancroma , ou savacou , a le liée 
bossu ; la mandibule supérieure ressemble à 
une nacelle renversée ; les narines très-petites 
sont sur le sillon du bec ; la langue est petite ; 
les pieds sont fendus ; le corps est d’un bleu-



cendré-, le ven tre  rou geâtre. I l  v it  en A m é ­

riq u e  su r les arbres dont les branches s’éten -
ffc

dent sur les e a u x  , et se n o u rrit de poissons. O n  

ap p ellecajicrophage un  oiseau du  m êm e g en re, 

dont le corps est r o u x ,  le  ven tre  b leu âtre  , et 

q u i se n o u rrit p rin cip a lem en t de cancres.

21. L e  m y c t e r i a  ou ycibiru h ab ite  aussi 

l ’A m é riq u e . Sa taille  n ’est in férieu re  q u ’à celle 

de l ’au tru ch e. I l a le  b e c  u n  p eu  r e le v é , p oin t 

de lan gu e  , les n arin es l in é a ire s , le  front 

ch a u ve  , les pieds tétradactyles. C et oiseau , fé ­

roce et rap id e , se n o u rrit de poissons ; il n iche 

su r les gran d s arbres voisins des r ivages ; i l  y  

dépose de gros oeufs , gris la  p rem ière  a n ­

née , roses la seconde , enfin  constam m ent 

b lan cs depuis la  troisièm e. L a  ch air de l ’y a b ir u  

est d u re  et huileuse ; les jeunes sont seuls m a n ­

geables.

2 2 . L e  CAMICHI a  le  b e c  co n iq u e et la  m a n ­

d ib u le  su p érieu re  cro ch u e ,le s  narines o v a le s , 

les pieds tétraclactyles et fendus , a ve c  un e 

lo n gu e m em b ran e q u i les réu n it seulem ent à 

leu r orig in e. L e  som m et de la  tête porte u n e 

corne lo n gu e d ’un  p o u ce, grêle  et p o in tu e .L e s  

ailes ,rou ssâtres en-dessous , sont m unies d ’é­

pines robustes , a igu es, d ’une substance cornée



et flasqu e. C et oiseau est ra re . O n  le tro u ve  en 

A m é riq u e . L e  m âle  et la  fem elle  v iv e n t tou­

jours ensem ble; ils se nourrissent de vég étau x  , 

m ais p rin cip alem en t de racin es. Ils  se f o n t , 

près des eau x  , a v e c  d u  lim o n  , u n  nid 

q u i ressem ble à u n  fo u r ,  et y  déposent deux 

o eu fs; si on les en lève , la fem elle les rem ­

p lace  p ar deu x autres. L a  vo ix  de cet 

oiseau est très-forte. L a  ch a ir  des jeunes est 

seule m an geable.
28. L a  s p a t u l e  a le b e c  lo n g , m in ce  et ter­

m in é à son extrém ité p ar u n  orbe p lan e en 

form e de cu iller. Ses n arin es sont petites et 

h la  base du b ec ; sa la n g u e  est petite et a cu m i- 

née; ses pieds sont tétradactyles e t sem i-palm és; 

son corps est b la n c  , son gosier n o ir , et sa tête 

a une h u p p e p eu  app aren te. C et oiseau vit de 

v e r s , d ’insectes et de p lantes aqu atiq u es. I l  n i­

che sur des arbres très-élevés ; la fem elle  pond 

des oeufs sem blables à  ceux des g a llin a c é s , 

b la n cs et m arqu és de taches ro u geâ tres; elle 

est très-criarde. I l  y  en a une variété  toute 

b la n c h e , a ve c  un e b elle  h u p p e et les pattes 

r o u g e s , ou d ’ un jau n e-p aille . 11 y  a une 

espèce toute rose , appelée la palete. Ce 

gen re  se tro u ve  en A fr iq u e  et en A m é riq u e ,



24. L e  PHENICOPTERE a le b ec  nu d et d en- 

t ic u lé , et com m e brisé à son extrém ité ; les 

narines linéaires. Il est à p e u -p rè s  de la gros­

seur de l ’oie , m ais il a le col et les pieds b ea u ­

coup plus longs ; sa co u leu r rose est d ’ab o rd  

d ’un rou x pâle , qu i devient d ’un rou ge p lus 

foncé à m esu re q u ’il v ieillit. C et oiseau se 

tro u ve  en A fr iq u e  et en A m é r iq u e  , et dans 

les pays les p lus ch auds de l ’E u ro p e. I l  v it  de 

poissons et d ’inseCtes aqu atiq u es q u ’il saisit en 

p lon geant dans l ’eau ; il tort le col de m a­

nière qu e la p artie  supérieure de son b ec tou­

che la terre. O n  assure qu e q u an d  ces oiseaux 

vo n t en tro u p e s, u n  d ’eux fait sentinelle. I l  

n ich e dans le lim on . Sa ch a ir  est très-bonne., 

Sa la n g u e  est très-recherchée des gourm ands.- 

O n  lé ch a sse  aussi à cause de son b eau  p lu ­

m age. O n  le n om m e vu lg a ire m e n t le fla­
mand.

Y I  A  N  S È  R  E  S.

C e t  ord re  a des caractères si m arq u és ,  

q u ’il est im possible de le confond re a v e c  les 

autres. L es ansères ont le p lus souvent le  b e c  

o b tu s , co u vert d ’un  é p id e rm e , et o rd in aire-



m ent d èn îicu lé  à son ou vertu re. L e u r  lan gu e 

est ch a rn u e  , leurs pieds sont -palmés, c ’est- 

à -d ire  q u e  les doigts sont réunis p a r  u n e m em ­

b ra n e  , le p lus so u ven t d ’u n e  lo n g u e u r pro­

portionnés à leu r corps , et qu elq u efo is très- 

courts. L e u r  ch air est en gén éral grasse et 

sa v o u re u se , souvent aussi d ’u n  goût m a ré ca ­

g e u x  et détest able ; leu r p eau  , d u re  et tenace ,  

fa it de bo n n e fou rru re. L e u rs  pennes servent à 

écrire  , leurs p lum es à b o u rre r des couchettes, 

l is s e  nourrissent d ’m secteset de poissons q u ’ils 

attrapent dans l ’eau. Ces oiseaux n ich en t à 

terre. L es uns hab itent le vo isin age des m e r s , 

d ’autres ce lu i des eau x douces. O n  en é lève 

q u elq u es-u n s dans les basse-cours p o u r leu r 

utilité , et d ’autres dans les bassins p o u r l ’or­

nem ent.

* lié e  denticulé

i .  L e  cygne  est d ’une b la n ch e u r écla ­

ta n te , et son b ec est d ’u n  b ea u  n o ir ;  il fait 

l ’ornem ent de nos bassins et de nos c a n a u x , 

où i l  se p rom ène m ajestueusem ent en a lo n - 

geont et retiran t son lo n g  col , q u i form e 

différens i*<?plis p o u r  saisir les petits poissons , 

les vers et les insectes aq u atiq u es. O n  lu i



co n stru it, près des eaux , des petites caban es 

pour l ’abriter. L a  fem elle  fa it ,  p o u r ses 

o eu fs, u n  n id  d ’herbes ,  et elle les co u ve  

pendant six sem aines. L e  cy g n e  v it lo n g ­

temps. L es anciens ont b e a u c o u p  van té  le 

chant q u ’i l  fa it entendre , d isent-ils , a u  

m om ent de sa m ort. C e p e n d a n t, le c y g n e  

dom estique est m u et , et le  cr i d u  cy g n e  

sauvage n ’a rien  d ’agréab le . L a  ch a ir  des 

jeunes cy g n es étoit autrefois fort estim ée ; 

on n ’en fait guères p lus d ’usage. Ses p lu m es 

s’em p lo yen t com m e celles des autres p a lm i­

pèdes. L a  p eau  de son ven tre  sert à fa ire  des 

fou rru res et des houppes.

2. L ’oie. C e p alm ip èd e est un p eu  m oins 

gros q u e le cy g n e  , m ais il a  le co rp s, cendré. 

Q u o iq u ’il v iv e  par-tout , on  ne l ’é lève  utile­

m ent q u e  dans le vo isin age des étangs et des 

rivières ; il v it lo n g -te m p s, et dort d ’u n  som ­

m eil léger. L e  m âle s ’appelle/âzrs. L a  fem elle  

fait trois pontes p ar a n , ch a cu n e  de d ix  à  

douze oeufs. Sa ch air est su ccu len te  , m ais 

lourde. O n  p e u t , p ar d ifférens m o y e n s , fa ire  

acqu érir à son foie un vo lu m e  co n sid érab le  ,  

et c ’est u n  mets très-délicat. Sa graisse rem ­

place le  b eu rre . A v e c  ses qs , on fa it des ap -



p eau x  ; ses rém iges servent p o u r écrire  , et ses 

p lum es p o u r g a rn ir  des couchettes. L ’oie sau­

v a g e , dont l ’oie dom estique n ’est q u ’un e v a ­

riété , entreprend de longs vo ya g es , pendant 

lesquels la  troupe se form e en u n  triangle 

équilatéral.
3 . L e  c a n a r d  est b e a u co u p  plus petit que 

l ’oie ; son corps est cendré ; son c o l , d ’u n  vert 

d o r é , porte u n  collier b lan c. I l  a  les jam bes 

courtes , et sa m arch e est très-gênée. I l  aim e à 

barbo ter dans les ea u x  b o u rb e u s e s , p o u r y 

ch erch er des insectes et des vers  , et il porte la 

v o ra c ité a u p o in t de s’étran gler. L a  canne pond 

q u in ze  à v in g t o e u fs , dont la co qu e est épaisse , 

et dont le jau n e  est rou geâtre  et abondant. L a  

ch air du*canard est excellente ; celle d u  can- 
neton sur-tout estestimée. L e sp lu m e sse rv e n tà  

fa ire  des couchettes. L e  can ard  sau vage  imite 

l ’oie dans sa m an ière  de vo ya g er.
4. L ’eid er  se tro u ve dans l ’E u ro p e  , l ’A sie 

et l ’A m é riq u e  septentrionale ; il a le  b e c  cy­

lin d riq u e  , la  caro n cu le  postérieurem ent b i­

fid e et ch argée de rugosités ; il v it  de testacés ; 

la  fem elle p on d  cin q  œ ufs d ’un  vert b rillan t, 

q u ’on prétend q u ’elle dépose entre les plum es 

q u ’elle s’a rrach e  de la  poitrine. Ces plum es
sont



sont ce d u v e t p ré c ie u x  co n n u sous le  nom  

d ’eiderdon , p a r  co rru p tio n  d ’eider-duck , 

oie a duvet y on  en fait des m atelas P des 

couvre-pieds et des d o u blu res.

5 . L e  c r a v a n t  est ro u x  ; sa tê t e , son col 

et sa poitrine sont noirs ; son co llier est b lan c. 

C ’est lu i q u i vo le  p rin cip a lem en t p ar tro u ­

pes form ées en co in  en poussant des cris 

aigus. Il se n o u rrit de p lantes , de graines et 

d ’insectes aquatiques. O n  l ’ap p rivoise  aisé­
m ent. S a  ch air et excellente.

6. L e  t a d o r n e  a le  b ec c a m u s , le fron t 

com p rim é , la  tête d ’un n oir v e r d â tr e , le 

corps m a rq u é  de raies b lan ch es. O n  le  

tro u ve  su r les rives m aritim es de l ’E u ro p e  

et de F A s ie ; il se n ourrit de testacés et de 

plantes. L a  fem elle  n ich e  qu elq u efo is dans 

le terrier d ’u n  lap in  ; m ais le p lu s souven t 

dans u n  trou q u ’elle se creuse. Ses œ ufs sont 
couverts d ’u n  lég er duvet.

7 . L a  m a c r e u s e  a le  co rps entièrem ent 
noir ; le m ilieu  d u  b ec est fla ve  ; elle m a n g e  

les testacés , dont elle rejette la  co q u ille  après 
l ’avoir broyée.

Y
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8 . L a  sarcelle a un e tache verte  sur les 

a i le s , et u n e  lig n e  b lan ch e su r les yeu x . Sa 

ch a ir  est excellente. E lle  se constru it u n  n id  

dans les étangs a ve c  des roseaux et des p lu ­

m es ; elle y  dépose des œ ufs d ’u n  b la n c  sale, 

m arq u és de taches brunâtres.

T o u s  ces oiseaux ap p artien n en t au  genre 

anas } dont on con n oît p lus de cent soixante 

espèces , rem arq u ab les p ar leurs couleurs ou 

p a r  leu r utilité. O n  y  d istingue encore le sou-  

chet, dont le b e c  est term in é en u n e  petite 

sp atu le ; le  chipeau , le  gazzot , dont les cris 

sont si a igu s j le vigeau ou canard si/jleur , le 

canard huppé, etc.

q. L e  HARLE. L e  caractère  de ce genre 

est d ’a vo ir  le b e c  su b u lé  et cy lin d riq u e  , cro­

ch u  à l ’extrém ité. O n  y  com pte a v e c  q u el­

ques espèces q u i varien t p ar le p lu m a g e , l ’ab­

sence ou  la  présence de la  h u p p e , celle qui 

a  donné le  nom  au  genre le  liarle ou mer- 
ganser;  il se tro u ve  en E u ro p e.

10 .  L ’ a n i n g h a  a  le  b e c  droit et a cu m in é, 

la  face et le  m enton nuds ; les pieds courts et 

les doigts palm és. O n  distingue ses espèces par 

l a  couleur de l ’abd o m en  q u i est b la n c  ou



noir, et par la présence ou l ’absence de la 
crête. Elles se trouvent en Amérique.

11. LePHAETON, appelé vulgairement paille 
en cu l y se trouve entre les Tropiques. Comme 
il vole très-loin de la terre, il trompe sou­
vent les matelots qui croyent, en le voyant, 
en approcher. Il se nourrit de poissons. Il 
niche sur des arbres élevés. Ses plumes ser­
vent de parure. Sa chair n’est pas savou­
reuse.

* * B e c  sans denticules.

12. Le pingouin. Ce genre est encore sou­
vent cité dans les relations de voyages mari­
times. Les espèces qui le composent ont le 
bec court, comprimé , convexe , souvent sil­
lonné transversalement ; la mandibule infé­
rieure bossue devanrla base ; les narines der­
rière le bec ; les pieds le plus souvent fridac- 
tyles. On y distingue le m acareux, habitant 
du pôle Arctique. Il se nourrit de cannes , 
de vers et d’insectes. Il dépose chaque année , 
dans un trou de lapin , un grand oeuf blanc 
que le mâle couve comme la femelle. Sa chair 
est peu sapide. Quelques habitans de l’Amé-
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r îq u e  se font des vétém ens a v e c  sa p eau  9 
d ’autres se font des ornem ens a v e c  son bec- 

L e  grand pingouin a  u n e  tache b lan ch e d e­

v a n t  les y e u x . I l  ne p eu t p resq u e ni vo ler , 

n i m arch er ; il v it  de fu cu s et de poissons , 

et dépose u n  gros o e u f b lan c dans des trous 

de rochers. L e  pingouin, proprem en t dit 3 
fa it p lusieurs oeufs. L e  macareux du Càms- 
chatka a  des poils ja u n â tre s , q u i vo n t des 

sourcils à la  n u q u e  ; il n age rapidem en t sur 

la  m e r , m ais à p eu  de distance des rochers ; 

i l  se n o u rrit de testacés et de ca n c re s , dont il 

brise, im p itoyablem en t les p inces à coups de 

bec. I l dépose u n  g ran d  o e u f b la n c  dans 

les trous des rochers. L es h abitans se font 

des ornem ens et des am ulettes a ve c  son b e c  , 

p rin cip a lem en t a ’vec la  m an d ib u le  in férieu re.

i 3 . L ’a p t e n o d y t e  a le bec droit , lé ­

gèrem ent c o m p rim é , u n  p eu  en co u teau ; 

la  m an d ib u le  sup érieure o b liq u em en t sil­

lo n n ée; l ’in férieu re  a rq u ée  à son extrém ité ; 

les pieds palm és. I l  ne d iffère  gu ère d u  p in ­

gou in  p ar sa co u leu r , ses m oeurs , sa stupi­

dité , sa d é m a r c h e , ses oeufs et son n id  ; ses 

ailes sont p lutôt faites p o u r n ager qu e  pour 

yo ler ; il n ’a pas de ré m ig e s , et c ’est ce d é-



fau t des aîles q u i le fa it n o m m er manchot. 

O n  ne le tro u ve  q u e  dans les m ers Boréales. 

Sa graisse le  p réserve d u  froid  ; ces oiseaux 

m arch en t en troupes sur la  t e r r e , et crient 

com m e les oies a v e c  u n e  vo ix  ra u q u e. O n  en 

com pte u n e d ouzain e d ’esp èces, q u i se distin­

guen t p ar les couleurs.

14. L e  p e t r e l  a le  b e c  co m p rim é et cro ­

ch u  à l ’extrém ité , les m an d ib u les égales , les 

pieds p a lm é s , l ’on gle p ostérieur sessile. L es 

petrels p lon gent a v e c  u n e extrêm e facilité  , ce 

q u i les a fait nom m er plongeons. I l  y  en a p lu ­

sieurs espèces caractérisées p a r le s  couleurs. O n  

y  d istin gue Y oiseau de tempête , app elé  ainsi 

p arce  q u ’à l ’app roch e des orages cet oiseau 

fu it les r iv a g e s  , et suit en troupes les 

vaisseaux. C e  p etrel est n o ir a v e c  le c ro u ­

p ion  b la n c. I l  est tra n q u ille  le j o u r , et crie  

p en d an t la  n u it ;  il v it  de poissons. L es h a -  

bitans des îles d u  N o rd  s ’en servent au  lieu  

de la m p e , en lu i passant dans la b o u ch e  ou  

dans l ’anus une m èche entretenue p ar la  

graisse de son corps. L e  fulmar est b la n ch âtre  

a vec  le dos très-b lan c. I l  est très-gros , se 

nourrit de poissons et de baleines m ortes ? et
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d ’autres cadavres d ’an im au x aquatiqiles. L e s  

h abitans d u  G ro en lan d  m an gen t sa ch air 

cru e  , séchée ou cu ite. Sa graisse leu r tient 

lie u  d ’h uile ; le  sac de sa gorge le u r sert à 

racco m m o d er les voiles.
i 5 . L ’albatros a le b ec droit , la  m an ­

d ib u le  supérieure cro ch u e a son extrém ité ; 

l ’in férieu re  tro n q u é e , les narines ovales et 

p ro ém in en tes, les pieds tridactyles. I l  est b lan c 

a v e c  le dos ra yé  de n o ir , le  b e c  ja u n e , les 

p ieds rouges et les rem iges noires. I l  habite 

entre les T ro p iq u es; il est souvent p lus gran d 

q u e  le cyg n e . I l dévore les saunions , les tri­

ples et b eau cou p  d ’autres poissons en im m ense 

qu an tité. l ie  va u to u r en fait aussi sa proie. 

I l  dépose à terre de gros oeufs , dont le b lan c 

11e se co agu le  pas a u  feu. I l  se défend  v a i l­

lam m en t a v e c  son bec. Sa ch air est dure. Les 

K am ch atk ad û ies cousent leu rs filets a ve c  ses 

intestins. Ses os le u r servent à fa ire  des tuyaux 

de p ip e et des cardes p o u r les g ra m in é e s , 

q u i , chez e u x , rem p lacen t le  lin .

16. L e  pélican . Ses q u atre  doigts sont 

palm és ; il est tout b la n c , et il a sons le 

b ec u n  énorm e s a c ,  011 il fait une am p le pro­

vision  d ’eau p ou r ses petits , dont le  vaste
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nid est ord inairem ent su r u n e roche éloignée 

de la  m er. I l  v a  p o u r eu x  à  la  pêche ; m ais 

il ne se déch ire  p as la  p o itr in e , ainsi q u  on  

Pa c r u ,  p ou r les n o u rrir  de son sang. C et 

oiseau ne se tro u ve  pas su r nos p arages.

17 . LecoR M O RA N .Cet ansère , q u i approch e 

d u  p récéden t p a r  sa form e , se tro u ve  q u el­

quefois en F ra n c e  ; il est de la  grosseur d ’une 

o i e , et son corps est noir. O n  p eu t le  dresser 

p o u r la  pêche , com m e l ’ép ervier p o u r la  

chasse. L es G ro ën lan d o is m an gen t sa ch air ; 

ils se fon t des vêtem ens a v e c  sa p eau  et des. 

sacs a ve c  sa poche.
18. L a  f r e g a t e  a  la  q u eu e  fo u r c h u e , le  

corps n o ir , le  b ec  ro u ge  et les orbites noirs. 

O11 la  tro u ve  entre les T ro p iq u es  ; elle v o le  

lo in  de la  m er ; elle saisit rap id em en t les pois­

sons , q u ’elle en lève  m êm e a u x  autres o i­

seaux p iscivores 5 elle n ich e sur les arbres on  

su r les rochers \ ses oeufs sont in carn ats m a r­

q u es de rou ge. L e s  petits q u i en sortent sont 

co u verts d ’u n  d u v et b la n c.
19. L e  FOU a  la  q u eu e  cu n éifo rm e ; le  

corps b la n c  , le  b e c  et les p rem ières rém iges 

n o ir s , la  la ce  b leue. O n  le tro u ve dans 1 -A.- 

m ériqu e et dans l ’E u ro p e  septentrionale. I l
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app roch e rarem en t de p lus de d e u x  lieues du 

r iv a g e .il  dépose à terre u n  gros o e u f.il y  en a un 

si g ran d  n o m b red an s P ile  de B assan, qu e  Pair 

en est souven t o b scu rc i, et ils y  font de tels cris, 

q u ’on a de la  p eine à s ’entendre.

Ces d ivers oiseaux app artien n en t au  gen re  pé­

lica n  , q u i est encore b ien  p lu s n o m b reu x  

en  espèces.

20. L e  colymbe. C e gen re  est n o m b reu x. 

L e s  espèces q u i le com posent ne p eu ven t m a r­

ch er ; m ais ils courent et vo len t b ien  sur les 

eaux ; leu r b ec  est droit et acum in é. L ’o u ­

vertu re  est dentée. O n  les p artag e  en trois 

sections.

C e u x  de la p rem ière ont les pieds té tra -  

d acty les; le u r  p eau  est te n a c e ; leurs oeufs 

ont un e od eu r nauséabonde q u e  les habitans 

de C am sch atk a  p eu ven t seuls sup porter. Ils 

les déposent sur les rochers , où ils v ive n t en 

tro u p es.O n  y  d istingue le guillemot noir et le 
guillemot marbré.

C eu x  de la  seconde section ont le  b ec 

p lus fort et m oins a i g u , les pieds tétradac- 

tyles et palm és ; ils vo len t difficilem en t, et d é­

posent leurs oeufs dans des buissons; ils pas­

sent tout le tem ps de Fincubatjion dans les eaux



douces. O n  y  d istingue le plongeon à rouge 
gorge , q u i v a  ch erch er sa proie jusques dans 

les filets, où il se p ren d  souven t lu i-m ê m e ; le  

lumme , q u i est sacré chez les N o rw é g ie n s  , 

p arce  q u ’il an n o n ce  le m a u v ais  tem ps; les S u é­

dois p rép aren t sa p ea u  p ou r différens usages.

L e s  co lym b es de la  troisièm e section ont 

les pieds tétrad acly les  et p alm és , les ailes 

co u rte s; leu r p lu m ag e  b r illa n t v a rie  selon le 

sexe et dans les d ifféren s tem ps de l ’a n n é e . 

Ils v iv e n t dans les eau x douces de l ’E u ro p e  

m érid ion ale  et en A m é riq u e . O n  y  d istin gu e 

1 e grebe huppé, le grebejaune ou cas teigneux, 
q u i fa it son n id  a u  m ilie u  des e a u x , et d ’autres 

encore. V  - , ’ ,

2 1 . L a  m o u e tte  a le b e c  droit et robuste , 

u n  p eu  cro ch u  à son extrém ité ; la  m an d i­

b u le  in férieu re  est bossue a son orig in e ; les 

ailes sont longues ; la  la n g u e  est un  peu  fendue; 

les jam bes sont co u rte s , nues au-dessus des ge­

noux. L e s  m ouettes v iv e n t de poissons q u ’elles 

d igèrent si p e u , q u ’en les agitant après leu r 

m ort, on leu r en fait sortir p ar la  bo u ch e les p a r­

ties toutes entières. L e u rs  oeufs sont bons à m a n ­

ger. L e u r  ch air est m au vaise . L es petits co n ­

servent leurs taches p en d an t trois a n s ; m ais



après ce te r m e , le p lu m ag e  v a r ie  tellem ent 

q u ’il est im possible de d ifféren cier les especes 

p a r  la  co u leu r d u  p lu m age. O n  distingue dans 

ce  genre la  mouette-tridactyle, q u i suit les 

balein es et les p h o q u e s , et dont les G ro ën - 

landois aim ent b eau co u p  la  ch air ; ils se font 

des vêtem ens de sa p eau . L a  mouette d’hiver 3 
q u i m a n g e  des vers , des gren ouilles , des 

to rtu e s , et les ren d  p a r  la  b o u ch e  en une 

m atière gélatineuse 3 appelée p a r  les Ecossais 

star jelly. L e  goéland noir. I l  a le  corps roux 

et le dos noir. L e s  E sk im a u s rech erchen t beau­

co u p  sa ch air et sa p eau. L a  mouette -parasite. 

E lle  a deu x rectrices b eau co u p  p lu s longues 

q u e  les autres. C et oiseau stupide in cap ab le  

de p ê c h e r , ram asse ce q u e  les o ise a u x -p ê ­

ch eurs laissent tom ber , ou  ce q u e leu r esto­

m a c rejette. L q goéland brun, dont la rapacité 

est extrêm e ; non-seulem ent il p ê c h e  , m ais 

encore il attaque tous les autres oiseaux ses 

congénères , et autres. O n  dit m em e q u ’il 

em porte dans son n id  les jeunes a g n eau x .

22. L e  sterna a le bec subulé et compri­
mé un peu relevé ; les narines à la base ; la 
queue fourchue; les ailes longues ; la langue 
grêle et aigue. O11 y  distingue le sterna de la
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mer Caspienne, q u i rase la  m er com m e P h i-  

rondelle, et tom be sur sa proie com m e u n  trait. 

L a  guise te , très-com m une sur les r ives de P i­

cardie. U  hirondelle de mer, etc.
23 . L e  h h y n c o p s  a  le  b e c  droit ; la  m a n ­

dibule su p érieu re est b e a u co u p  p lu s courte 

que l ’in férieu re ; ce lle-ci est tro n qu ée à l ’extre- 

mité. L e  corps est noirâtre , b la n c  en-dessous ; 

le b e c  rouge. C et oiseau se tro u ve  en A m é ­

r iq u e , à N e W y o rk  et à S u rin am . I l  rase con­

tinuellem ent la  su rface  de la  m er en p io n — 

séant, la  m a n d ib u le  in férieu re  de son b e c  

p our saisir les petits poissons. D an s les tem ps 

d ’orage il d em eure sur les rives , où il se n o u r­

rit de testacés.



III. A M P H IB IE S .
C ette classe est bien moins nombreuse que 

les précédentes ; les animaux qui la compo­
sent ont le corps nud ou couvert d ’écailles ; 
l ’enveloppe de leurs oeufs est le plus ordinaire­
ment flexible et membraneuse.

C e n ’est pas p arce  q u ’ils h abitent in d iffé­

rem m en t sur la terre ou  dans P eau  q u ’on 

les nom m e amphibies , ca r  il j  en a  qui 

ne p eu ven t exister qu e  de l ’une ou de l ’autre 

m anière. O n  les nom m e amphibies , parce 

q u e  leu r respiration  s ’opère dans les in ter­

valles in égau x et non pas alternatifs , com m e 

dans les classes p récéd en tes; la p lu p art peu­

ven t rester p lus pu m oins de tem ps dans Pair 

ou dans l ’eau ; m ais ils ne sauroient dem eu­

rer continuellem en t dans ce d ern ier m ilieu 

sans y  p erdre la  vie.

L e u r  sang n ’a pas p lus de ch a leu r qu e le 

m ilieu  q u ’ils h ab iten t, aussi leu r c o rp s , froid 

au  to u c h e r , cau se-i-il un e im pression désa­

g r é a b le , q u i ,  jointe à l ’id é e , q u o iq u e la 

p lu p a rt d u  tem ps fausse , qu e ces an im aux 

sont v e n im e u x ,e t  à leu r form e b iz a r r e , ajoute 

encore a u  -dégoût ei à la rép u gn an ce  q u ’ils
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inspirent. T o u t est cependant a d m irab le  dans 

la nature , et d igne de l ’attention de ce lu i q u i 
sait l ’observer.

O n  sépare les am phibies en deux ordres 

Faciles à d istinguer p ar la présence ou l ’a b ­
sence des pieds.

ORDRES DES AMPHIBIES.

I. PEDIGERES. Des pieds.
II. SERPENS  Foint de pieds.

I. P E D I G E R E S .

Ces amphibies ont quatre pieds , à l’excep­
tion d’une espèce qui n’en a que deux. On les 
appelle aussi quadrupèdes ovipares, pour les 
distinguer des quadrupèdes vivipares , les 
mammifères , quoique tous ne soient pas viva- 
pares , mais parce que la plupart le sont.

Les amphibies à pieds n’ont point d’oreille 
externe ; leurs yeux sont assez gros , relati­
vement au volume de leur corps , et saillans.

Au lieu d’étendre leurs pattes en avant } 
comme les mammifères et les oiseaux , ils les 
plient et les écartent le plus souvent, de m a-



nière qu’ils paroissent plutôt ramper que 
marcher, ce qui les a fait nommer reptiles 
par quelques naturalistes ; mais ce nom ne 
peut convenir qu’aux animaux absolument 
dépourvus de pieds, et on voit même quelques 
amphibies pedigeres, dont la marche n est 

qu’une suite de sauts .
L e u rs  doigts sont p lu s ou m oins n o m b re u x , 

q u elq u efo is  p alm és , m ais le  p lus souvent en­

tièrem ent séparés ; ils sont ou arrondis , ou 

term inés p ar des ongles crochus.

L e u r  corps est en velop pé , dans p lusieurs, 

d ’une p eau  n u e , enduite d ’u n e liq u e u r  vis­

qu eu se. Cette p eau  est q u elquefois défendue 

p a r  u n e  croûte osseuse, p ar des p laq u es d u res, 

des écailles pointues ou  des tu bercu les plus ou 

m oins saillans-.
L e  coeur de ces an im au x est très-p etit, et il 

n ’a q u ’u n  v e n tricu le .L e u r  san g est ro u g e , mais 

froid  et p eu  abondant ; qu elqu es-u n es de leurs 

parties se reprod uisen t après a vo ir  été cou­

pées. Q u o iq u e  p lusieurs ayen t des d e n ts , ils ne 

m âchent point leu r n o u rritu re. L e u r  estomac 

et leu r gosier su r-tou t ont la  facu lté  de se dis­

tendre , de m anière q u ’on y  trouve, qu elq u e­

fois des an im au x d ’u n  très-gros volum e. Us



peu ven t su p p o rter, pen dan t plusieurs m o is , le  

défaut total de no u rritu re. Ils rech erch en t ra ­

rem ent les plantes , et p lus so u ven t les in sec­

tes ; q u elq u es-u n s, m ais en petit n o m b re , m a n ­

gent de la chair.

L ’irritab ilité  des am phibies pedigeres est ex­

trêm em ent forte : elle leu r su rv it; et en g é n é r a l, 

leur v ie  est fort ten ace ; ils ont p eu  de sensibi­

lité. O n  les tro u ve  engou rd is dans les cre u x  3 

dans l ’eau ,, sous la  g la c e , et ils d em eurent 

long-tem ps dans u n  état de so m m e il, et m êm e 

d ’une m ort apparen te. Ils se ran im en t a u  

printem ps; leu r p eau  se dessèche, ils la quitten t 

et se m ontrent parés d ’un e rob e n o u velle . C e  

dépouillem ent a lieu  p lusieurs fois l ’année dans 

certaines espèces ; celles q u i sont arm ées d ’un e 

croûte osseuse ne se dépouillen t pas.

Ces an im au x ont en gén éral les m oeurs dou­

ces et paisibles ; q u elqu es-u n s se réunissent en 

grandes troupes dans les lieu x  les plus fa v o ra ­

bles à leurs besoins , m ais i|s n ’y  font rien  en 

com m un ; ils n ’y  v iv e n t pas véritab lem en t en  

société.

Ils sont m uets , ou  ils ne font entendre 

q u ’u n  cri ra u q u e  et désagréable. L a  fem elle  

est ord inairem ent très-féconde; ses oeufs n ’ont
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le  p lus souvent q u ’une en velop pe m ollasse ; 

ils sont isolés, ou form ent une espèce de ch aîn e; 

la  fem elle  les dépose dans les lieu x  où les pe­

tits p ourron t tro u v e r  le u r  n o u rritu re  aussitôt 

q u ’ils seront an im és; elle choisit ord in airem en t 

les trous creusés dans le  sable , ou les m arais 

abondans en p lantes ; t lie  les y  aban d o n n e , 

et la  ch a leu r de l ’atm ophère fait le  reste.

L a  p lu p a rt des am p hibies p edigeres ont 

u n e  o d eu r forte et pénétrante. O n  les croit 

en gén éral ven im eu x  , et c ’est u n e  des p rin ­

cipales causes de l ’h o rreu r q u ’ils inspirent. 

I l  n ’y  en a cependant q u ’u n  très-petit nom bre 

à  q u i on puisse fa ire  ce r e p r o c h e , et la  p lu p art 

ont un e utilité p récieuse. L a  ch air et les oeufs 

de qu elq u es-u n s sont u n e  excellente n o u rri­

tu re  ; d ’autres nous fournissent le u r  écaille  ; 

tous nous débarrassent des insectes ven im eu x  

et nuisibles. O n  peut d iviser cet ord re en p lu ­

sieurs sections.

* Corps couvert d'une cuirasse osseuse.

i .  L a  t o r t u e  FRANCHE. L a  cuirasse o s­

seuse dont les tortues sont arm ées suffit 
p o u r les distinguer de tous les autres am p hi­

bies
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bies pédigères. C et am p h ib ie  se retire  en 

entier sous ce toit im p én étrable  ; il y  b r a v e  

la serre des oiseaux de p ro ie  et la dent des 

m am m ifères carnassiers ; m ais inhabile  à at­

taquer , il y  d em eu re im m obile. Cette c u i­

rasse est com posée de d eu x pièces ; celle  q u i 

co u vre  le dos est appelée carapace. E lle  est 

co n vex e  , et les vertèb res y  sont attachées. 

L a  pièce in fé rie u re  est réu n ie  à  la p oitrin e ; 

sa form e est a p la t ie , et elle ne tient à la 

ca ra p a ce  q u e p a r  les côtés : on la n o m m e 

plastron. I l  ne reste ainsi q u e  d eu x o u v e r­

tu r e s , l ’une a n té r ie u re , q u i donne passage 

à la  tête et a u x  pattes de d e v a n t , P a u -  

tre postérieure ,  q u i laisse passer la q u eu e  

et les pattes de derrière. L a  ca ra p a ce  est 

com posée de p lusieurs écussons. O n  ap p elle  

disque , l ’ensem ble de ceux du m ilieu  , q u i 

sont a u  n o m bre de treize ; le  b o rd  est form é 

de qu atorze. L ’arra n g em en t et la  disposition 

de ces écussons sert à  d istin gu er les espè­

ces ; le n o m bre des écailles d u  p lastron  v a ­

rie de douze à qu ato rze  ; dans certaines espè­

ces et dans d a u tre s , de v in g t à v in g t-q u a tre .

L a  mâchoire^ su p érieu re de la tortue s ’em ­

boîte a v e c  l ’in férieu re  ; sa g u eu le  n ’est pas

Z
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m eu b lée  de d e n ts , m ais d ’os festonnes assez 

durs p ou r b ro ye r les substances com pactes. 

L a  bo u ch e s’étend ju sq u ’au x oreilles , qu i 

ne sont sensibles à l ’oeil qu e  p ar les p laques 

qu i les recou vren t. L es narin es sont au-dessus 

de la  bouch e ; les y eu x  sont gros et saillans ; 

ses m em bres sont p lus ou m oins gros ; sa 

q u eu e  p lus ou  m oins lo n gu e ; le tout est en­

ve lo p p é  d ’un e p eau  attachée à la carap ace 

et au  p lastron  , et q u i est ga rn ie  d ’écailles. 

L e  nom bre des doigts varie.
Q u an d  la tortue veut a v a n c e r  , elle sort 

tous ses m em bres de le u r  étui ; elle nage 

très-b ien  , m ais sa m arch e est lente et pénible. 

R eto u rn ée  sur le  dos , elle ne peut qu e se 

ren ferm er dans son en velop p e , sans espoir 

d ’éch ap p er au sort q u ’on lu i destine. E lle 

se n o u rrit d ’insectes et de p lantes m arines. 

C a p tive  , elle s ’acco m m o d e de tout. P e u  sont 

carnassières et m alfaisantes. L es tortues res­

tent im p un ém en t dans l ’a ir  le p lus m al sain , 

et leu r v ie  est si tenace , q u ’elle dure encore 

q u in ze  jours après q u ’on leu r a coupé la 

tête.
2. L a  TORTUE FRANCHE est la  p lu s  g r o s s e  de 

toutes ; on la  n o m m e aussi la grande tortue \
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ii y en a q u i pèsent ju s q u ’à q u atre  déeibares. 

E lle  p ond u n  g ra n d  n o m bre d ’oeufs. O n  la  

harponn e dans la  m er , ou on la  retourne 

sur le dos q u a n d  elle est prise à terre , et 

on la  dépèce à coups de hache. Ses oeufs sont 

très-bons à m an ger. S a  ch air fra îch e  est très- 

bonne p o u r rétab lir  la  santé des n avig ateu rs 

sco rb u tiq u es; on la  m a n g e  aussi salée. L e s  

anciens Ethiopiens se fa iso ient des nacelles 

a vec  sa carap ace  ; les In dien s s ’en fa b riq u e n t 

des boucliers et en co u vren t leurs m aisons.

3 . L e  CARET est un e tortue de m er com m e 

la  précédente ; elle en d iffère  , p arce  q u ’elle 

n ’a q u ’un  on gle  au x  pattes p o stérieu res, et 

la  tortue fran ch e en a deu x ; elle est aussi 

b ea u co u p  plus petite ; on la  tro u ve  e n  A m é ­

riq u e  et en A s ie . C e  n ’est pas p o u r r a  c h a ir , 

toujours a g ré a b le  et qu elq u efo is m a l saine , 

q u ’on la  rech erch e , m ais p ou r sa ca ra p a ce  , 

dont la substance est cette b elle  éca ille  dont 

on fa it d ifférens ustensiles et des b ijou x. A p rè s  

l ’avo ir am olic dans l ’eau  ch au d e , on la m et 

dans des m o u le s , oii on lu i d o n n e , à l ’aide 

d ’une forte presse de fer , la  form e q u ’on 

d é s ire , et on la polit.

Z a



4. L a  b o u r b e u s e  habite les riv ières. N os 

départem ens m érid io n au x en nourrissent une 

gran d e qu an tité. E lle  est b e a u co u p  plus 

petite q u e la p récéden te. O11 l ’é lève utilem ent 

dans les jard ins , où elle détru it les lim açons ; 

m ais il ne fau t pas la  laisser pén étrer dans 

les v iv ie r s , où elle dévouèrent aussi les pois­

sons, C ’est celle dont on  se sert en m é­

decine p ou r fa ire  des b o u illon s a n ti-sco rb u ­

tiques.

5 . L a  t o r t u e  g r e c q u e . C om m e elle n ’ha­

bite n i les f le u v e s , n i les r iv iè r e s , cette tor­

tue n ’a pas les pieds palm és ; elle est de la 

ta ille  de la précéden te. O n  la  tro u ve  en S ar­

d aign e  dans les bois et su r les h au teurs. O n  

fa it gran d  cas de sa ch a ir  et de ses oeufs , et 

on  boit son sang cru d . N ous en avons aussi 

dans nos départem ens d u  m idi.

6. L a  g é o m é t r i q u e  est ainsi n o m m é e , 

p a rce  qu e la  réu n io n  de ses écussons élevés, 

héxagones et jau nes dans leu r m ilieu  , striés 

dans leu r con tour , donne à tout le  test 

l ’ap p aren ce d ’u n  p la n  géom étrique. O n  la 

tro u ve  en  A s ie  et en A m é riq u e .



Point de cuirasse. Corps verruqueux 

et court. .

7. .Le c r a p a u d . L e  corps de cet am p h ibie  

est co u vert de petites élévations q u i ressem ­

blent a des pustules , et souven t h um ecté 

d une liq u e u r  g lu an te. Sa p eau  est o rd in a i- 

le m en t o livâtre  dans le m âle. I l est co m m u n  

dans les lie u x  s o m b re s , dans le creu x  des 

arbres m orts , sous les grosses p ie r r e s , où il 

lu it  1 éclat du jo u r  q u i le blesse. I l  re ch er­

che en h iv e r  les eaux stagnantes ; en été , 1 e r  

lieu x  'fangeux ; les m a ra is  les p lus infects ont 

de l ’attrait p o u r l u i , et il en d im in u e l ’in sa lu - 

brité. C ’est su r-to u t p en d an t la  nuit q u ’il se 

m et en qu ête; il d ard e  sa la n g u e  a v e c  prestesse 

sur les petits insectes dont il veut fa ire  sapro ie. 

L e  cra p a u d  h yb ern e  fort ion g-tem p s.L a  fem elle  

dépose dans les e a u x  des petits oeufs disposés 

sur deu x cordons; ils tom bent dans la  vase. L e  

petit cra p a u d  ne brise pas son en velop pe dès 

q u ’il est an im é ; m ais elle se distend , e t , tant 

q u ’il est renferm é , il ressem ble à u n  petit 

poisson, p arce  q u e les pattes de d evan t ne
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paroissent p oint encore ; on le  nom m e ie~ 
tard. D ès q u ’il est entièrem ent fo r m é , il rom pt 

ce sac , et v a  en sautan t ch erch er sa n o u r­

ritu re .

8 . L e  p i p a  a les doigts an térieurs sans on­

gles , les doigts postérieurs on gu icu lés ; sa 

tête a l ’a ir  d ’un e spatule ; son co l est c o u r t , 

son corps o rb icu la ire  , d ’u n  jau n e -  paille en- 

dessus ; sa p eau  est d u re  et cartilagineuse. 

L es noirs de l ’A m é r iq u e  m an gen t cet am ­

phibie.

* * * Corps lisse.

g. L a  g r e n o u il l e . O n  ép ro u ve  d ’abord 

q u elq u e  ré p u g n a n ce  p o u r cet a m p h ib ie ,  à 

cause de sa ressem b lance a v e c  le cra p a u d ; 

cep endant il en d iffère essentiellem ent. Son 

corps n ’est pas co u vert de verru es; il est a lo n g é , 

quadrangulafire , re levé  en bosse et lisse. L a  

g ren o u ille  se n o u rrit des m êm es alim ens que * 

le cra p a u d  , e t elle est, com m e lu i, la  proie des 

a n im a u x  aquatiq ues. L a  fem elle  n ’a q u ’un 

grogn em en t sourd. L e  croassem ent ra u q u e  et 

continuel q u e fa it entendre le m âle est causé

/
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p ar des vessies p lacées auprès du c o l, q u ’il v id e  

et rem plit d ’a ir  à  vo lo n té , et qu e  ce gon flem en t 

a lte rn atif fa it résonn er'com m e un tam bour. L a  

gren o u ille  , a va n t d ’être p arven u e  à son entier 

accro issem en t, dem eure long-tem ps dans son 

en ve lo p p e , sous la  form e d ’un têtard .O n  m an ge 

ses cuisses accom m odées de différentes m a ­

nières. I l y  a p lu sieu rs espèces de gren ouilles.

* * * * Corps accompagné d’une queue.

10. L e  c r o c o d il e . C e gros a m p h ib ie  , si 

co m m u n  en E g y p t e , est in co n n u  dans nos 

contrées. Son corps est g a rn i d ’écailles. C elles 

d u  dos form en t une espèce de scie ; il est arm é 

de dents redoutables q u i secondent b ien  sa v o ­

racité . O n  ne peut l ’a ttaq u er sans dan ger. 

H eureusem en t q u elq u es an im au x détru isen t 

ses o e u fs , et l ’em p êchen t ainsi de se trop muL» 

tiplier.

1 1 . L e  CAMÉLÉON.Il a  le  corps p lus ram assé 

et c h a g r in é , les y e u x  gros et brillan s. I l  ch an ge 

de co u leu r q u an d  on l ’ir r ite , ou p a r  m alad ie  ; 

m ais il est fa u x  q u ’il p renn e celle  des objets sur 

lesquels il est p la cé . C ’estpourtant cette suppo~

Z  4
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siîion q u i le fait regard er com m e le sym bole  de 

l ’adulation  et de la  flatterie. O n  le  tro u ve  en 

A fr iq u e  , en A s ie  et en E sp agn e.

12. L  ig v a n  a  la  qu eu e ron de et a lo n gée , le 

dessus du corps d en ticu lé  , et la  tête a cco m p a ­

gnée d ’une crete denticulée. O n  le tro u ve dans 

l ’In d e et dans l ’A m é riq u e  m érid io n ale .Il s’a p ­

p rivo ise  au  point de su ivre  son m aître  com m e 

u n  petit chien ; on le p êche p ou r sa ch a ir  et 

p o u r  ses o e u fs , dont les In d ien s sont très- 
frian d s.

1 3 . L a  s a l a m a n d r e . Son corps est tacheté 

de n o ir et de ja u n e  , sa q u eu e  courte  et ronde. 

O n  la  .trouve dans les lieux som bres et h u m i­

des. Q u an d  on la to u c h e , elle se co u v re  aussi­

tôt d ’une liq u eu r laiteuse , q u i lu i ren d  la sou­

plesse q u i lu i est necessaire. C e  suc n ’est point 

ven im eu x  ; il peut defendre q u elq u es m om ens 

la sa lam an d re  de l ’effet d ’u n  feu  m édiocre j 

c ’est ce qu i a donné lieu  à cette fable*, 

q u e  la  S alam an d re  p eu t v iv re  daps les 
fla oiraes,
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* * * * * Corps irès-alongés, pieds très-  

courts } souvent rien que deux.

O n  ran ge clans cette section les lézards q u i 

ont les pieds très-courts , et q u i , p a r  leu r m a ­

nière d ’a v a n ce r  en r a m p a n t , se rap p roch en t 

des serpens. O n  y  rem a rq u e  :

14. L e  l e z a b d . C e  jo li petit am p h ib ie  a ia 

qu eu e lo n g u e , pointu e et g a rn ie  de rangées 

circu laires de petites écailles. I l  ch erch e les lieux 

sablon n eu x et arides;il aim e sur-tou t les v ie u x  

m urs ; il se cach e dans leu rs fentes p ou r chasser 

les insectes , au xq u els  il fa it un e gu e rre  utile 

dans les jard in s ; il fau t don c l 'y  laisser se m u l­

tip lier , ce q u i n ’est pas b ien  d iffic ile  ; ca r  il 

sem b le  ch erch er la  co m p agn ie  de l ’hom m e. 

L o in  d ’avo ir les m ouvem en s tardifs com m e les 

autres a m p h ib ies , il est extrêm em en t a g ile ; 011 

le m a n g e  dans q u elq u es p a y s . O n  en tro u ve  

u n  g ran d  nom bre de variétés , de g r is , de 

verts , et dont les teintes sont différentes.

1 5 . L e  scinque a  l ’abdom en co u vert d ’é -  

cailles e m b riq u é e s ,la  la n g u e  entière ,1a  qu eu e 

com prim ée à son extrém ité^ les doigts dépolir-
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vu s d ’ongles , m ais garn is d ’un rebord . Ce 

lézard  se trou ve en L y b ie  , en E g yp te  et en 

Italie . O n le regard o it autrefois com m e un 

puissant aphrodisiaque.

16. L e  c h a l c i d e s  , q u i a la qu eu e ronde 

et longue } les p ieds très - courts et pen ta- 

daètyles.

17 . L e  LEZARD-SERPENT , dont la queue 

sem ble n ’être qu e  la  continuation  de son 

corps , et dont les pieds sont très-éloignés.

18. L e  l é z a r d -BIPEDES, q u i n ’a q u e  les 

pattes postérieures.

* * * * * *  Corps aîlé.

19. L e  DRAGON ne d iffère  du  lézard  qu e par 
les ailes q u i lu i servent non pas à v o le r , m ais à 

retard er l ’accélération  de sa ch ute et à sau­

ter ; on l ’app elle  lézard volant. Ces ailes ne 

sont pas form ées p a r  les pattes antérieures , 

co m m e  dans les o iseau x, ou p ar une m em brane 

q u i réu n it les m em bres , com m e dans le  pola- 
touche ; m ais elles sont isolées.



I L  S E  R  P  E  N  S.

C e s  am p hibies ressem blent b eau co u p  à  u n  

lézard q u ’on auroit p rivé  de ses m em bres. 

L e u r  corps lo n g  et cy lin d riq u e  s attache 

im m édiatem ent à  la  tête. Ils n ’ont point de 

p ie d s , caractères b ien  suffisans p o u r les fa ire 

aisém ent distinguer.

L e u r  corps est co u vert d ’écailles m obiles , 

dont la  d isp o sitio n , la form e et le n o m b re 

servent à d ifféren cier les espèces. C h acu n e  de 

ces écailles p ro cu re  à l’an im a l u n  p oint d ’a p p u i 

su r le  terrain  q u ’il p arco u rt ; c ’est ainsi q u ’il 

glisse ou  q u ’il r a m p e , actio n  q u i se ren d  en la ­

tin  p a r  serpere, dont on a fa it le  m ot serpent. 
C ’est en form an t le cercle  et en ra p p ro ch an t 

le u r  q u eu e  de le u r  tête q u e ces an im au x 

s’élancen t com m e u n  ressort sur 1 objet q u ’ils 

veu len t atteindre.

O n  connoît p lus de cent soixante espèces 

de serpens ; m ais les p lus grosses et les p lus 

dangereuses n ’h abitent qu e  les p ays très- 

chauds, Ils h yb ern en t lo n g  - tem ps , et se 

dépouillen t tous les ans. Ils  a va le n t souvent
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des a n im a u x  si gros , q u e , m a lg ré  la dilata­

b ilité  de le u r  estom ac , ils n ’y  p eu ven t entrer 

en tie iem en t. L e  serpent attend patiem m ent 

q u e  la  p artie  a va lée  soit d ig éré e  p o u r en - 

g lo u tu  le  reste. L a  la n g u e  de ces an im aux 

est fendue ; leu r cri est un  sifflem en t ; leur 

co u le u r  est extrêm em en t v a ria b le . L e u r  vie 

est ti es-tenace ; ils p eu ven t se passer lo n g­

tem ps de n o u rr itu re , et leu r q u eu e repousse 
q u an d  elle a été coupée.

_ Q u o iq u e tous les serpens passent p o u r v e ­

n im e u x  , i l n ’y  en a p eu t être pas u n  tiers 
de vra im en t nuisibles.

L e  serpent est le  sym b o le  de la p ru d en ce p 

s’il m o rd  sa q u e u e , c ’est ce lu i de l ’éternité.

* Exotiques.

1. L e  SERPENT a  so n n e t t e  se nom m e ainsi
à  cause des a n n e a u x  m obiles , espèces de 

g ie lo ts , q u i l  porte a u  bo u t de sa q u e u e , et 

q u i avertissent de sa dan gereu se approche. 
O n  le tro u ve  en A m é riq u e .

2. L e  d e v in  est le p lus gros , le  p lus fort, le 

p lus agile et le p lus rusé de tous les serpens.
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î l  a cq u iert q u elq u efo is p lu s de v in g t  pieds. 

Sa tête est très-grosse ; i l  est co u vert de belles 

écailles et peint de riches co u leu rs et p arsem é 

de taches noires et rousses. L e  dessous du corps 

est d ’un cen d ré ja u n â tre  tacheté de noir. L e s  

A m érica in s lu i ont é levé des autels et sacrifié  

des victim es h um aines. I l  s’é lan ce  su r la  proie 

q u ’il veu t saisir , l ’en velop p e et la tue a v e c  

ses dents. S i l ’an im a l q u ’il a tué est trop gros 

pour q u ’il le  puisse a v a le r  , il l ’en velop p e , le  

paitrit, le  brise  et l ’a v a le  après lu i a v o ir  donné 

la souplesse nécessaire. ‘Ses oeufs sont très^- 

petits. S a  d ép o u ille  sert qu elq u efo is de v ê -  

tem ens au x  n aturels d u  M e x iq u e .

3 . L e  se rpen t  c h a pe r o n n é  ou serpent à 
lunette , doit son nom  à la  fo rm e de la  m a rq u e  

q u ’il porte su r la  n u q u e  ; il est très-d an ge­

reu x. O n  le  tro u ve  au x  Indes orientales.

* * Indigènes.

4. L a  v ip è r e . C e nom  est l ’a b régé  de 

vivipare. I l  lu i a été donné p arce  q u e  ses 

oeufs éclosent dans le ven tre  de la  m è r e , et 

q u ’elle sem ble ainsi fa ire  ses petits v iva n s.



Sa co u leu r est d ’un gris-cen d ré  , a v e c  une 

suite de taches noires en z ig -za g .

L a  v ip ère  pénètre qu elqu efo is jusques 

dans l ’in térieu r des m aisons. E lle  est foible 

et innocente en app aren ce. E lle  se nourrit 

de gren ou illes, d ’insectes q u ’elle saisit avec 

sa la n g u e  gluante. O n  a im agin é  long-tem ps 

q u e  c ’étoit cette la n g u e  q u i causoit des bles­

sures si d a n g e reu se s} et on l ’a com parée à 

un  dard  em poisonné ; m ais elle est fo u r c h u e , 

et ne peut fa ire a u cu n  m al. L e  v e n in  de la 

v ip ère  ne consiste pas non plus dans la  bave 

g lu an te  dont sa bo u ch e est souvent inondée, 

i l  est conten u dans deux petites vessies p la­

cées a u x d e u x  côtés de la tête. O u tre  les dents 

dont la  v ip ère  est p o u rv u e  , elle a . encore 

d eu x  crochets a igus. Ces crochets m obiles et 

c re u x  se dressent q u an d  elle o u vre  la bouche; 

et com m e ils co m m u n iq u en t au x  vésicules 

rem p lies de v e n in  , ils en in jectent un e cer­

taine qu an tité  dans la m orsure. C e  v e n in  est 

u n  su c jau n e q u i n ’agit sur a u cu n e  autre 

p artie  ; m ais m êlé au  san g , il cause des 

effets très - nuisibles , dont l ’im agination 

augm ente cep en d an t b ea u co u p  le danger. 

C e  suc est m ortel p o u r les petits a n im a u x ,

A



maïs rarem en t p our les autres ; i l  cause 

seulem ent une in flam m atio n  p lu s ou m oins 

vive  ; et si la  m ort a qu elqu efo is su iv i cet 

a ccid en t, il fau t p lutôt en accu ser la  p e u r ,  

ou q u e lq u ’au tre  c a u s e , q u e  la m orsure elle- 

mêm e. L ’a lk a li v o la t i l , ap p liq u é  su r la  p la ie , 

en est le rem ède ; m ais le p lus sur est d ’a ­

gran d ir la p laie  p a r des incisions , et de la  

b rû ler a ve c  la p ierre  in fern ale. L e  v e n in  de 

la vip ère  , pris in térieu rem en t à g ran d e  dose, 

est aussi u n  poison violent ; il se conserve 

lo n g -tem p s après sa m ort , et il fau t b ien  

p ren d re  gard e  de se p iq u e r  a v e c  ses cro ch ets, 

q u o iq u ’elle ait p erd u  la  vie . L a  v ip ère  s ’em - 

p lo y e  en m édecine p o u r différentes m aladies , 

p rin cip a lem en t q u an d  le sang est a p p a u vri. 

S a  graisse sert à fa ire une p om m ad e qu e les 

fem m es e m p lo ie n t p o u r effa cer les rides. L e s  

charlatans jouent a v e c  des vipères q u ’ils ont 

privées de leu r v e n in  en a rrach an t leurs 

crochets.
5 . L a  COULEUVRE. Sa ressem blance app a­

rente a v e c  la  v ip ère  insp ire une cra in te  q u i 

em pêche de la  toucher. I l  est cependant aisé 

de l ’en d istin guer p ar ses belles couleurs. Ses 

yeu x  sont entourés d ’écailles co u le u r d ’or ,
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et son corps est agréab lem en t n u an cé  de vert 

et de jau n e. N on  -  seulem ent elle n ’est pas 

n u isib le  , m ais elle s’ap p rivoise  en qu elqu e 

sorte , et elle joue a v e c  les enfans q u i la 

saisissent. E n  substituant cet a n im a l inno­

cen t à la  v ip ère  des ch arlatan s font croire 

a u  p eu p le  q u ’ils b ra v e n t son ve n in  et sa 

m orsure. /

6. L a  cou leu vre  A c o l l ie r  se nom m e 

ain si à cause des deu x taches b lanches 

q u i ce ig n en t son co l ; elle est aussi co m ­

m u n e  , aussi p eu  n u isib le  et aussi peu 

fa ro u ch e  q u e  la  précéden te  ; on  l ’em ploie 

en m édecine.

7 . L ’o r v e t . Ses écailles brillan tes sont 

b lan ch âtres su r }es bords , et rousses 

dan s le  m ilieu . O n  ne p eu t le toucher 

sans le sép arer en d ifférentes parties. I l  est 

in n o cen t et très-com m un.

IV . P O I S S O N S .
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IY. P O I S S O N S .

T o u s  les poissons ont des nageoires , e t , â  

l ’exception de q u elq u es espèces , tous ont des 

écailles. L e u r  tête tient im m édiatem en t au  

corps ; la  g u eu le  est d e v a n t , dessus ou des­

sous; les lèvres sont p lus ou M oins sa illa n tes; 

les dents ,  fixes ou  m obiles , a ffectent d iffé­

rente fo rm e  et d ifférente position ; elles ser­

v e n t cep endant p lus à l ’an im al p ou r reten ir sa 

p ro ie  q u é p o u r  la  b ro yer. L e u r  la n g u e  est ca rti­

lag in eu se  et souven t im p arfa ite .

L e s  n arin es sont d e u x  petits trous ovales 

p lacés a u x  d eu x côtés d u  m u seau. L e s  y e u x  

sont le  p lus so u ven t a u x  deu x côtés de la  tête 

m ais ils sont aussi réunis q u elq u efo is d ’un m êm e 

côté; leu r co u leu r et leu r g ra n d e u r varien t. L e s  

poissons n ’ontpas de p au pières ; m ais dans q u e l­

ques espèces, les y e u x  sont recou verts p a r  u n e 

m em b ran e q u i est u n e  con tin u ation  de la  

peau.

O n  observe , à  la  p artie  latérale de la tê te , 

des espèces de soufflets q u i s’o u vren t et se re ­

fera ien t successivem ent. Ces va lv es  , appelées
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ouïes, sont com posées de q u atre  arcs o s s e u x ,

g arn is  d ’un e espèce de fra n g e  ; elles servent 

p o u r la respiration .

L e  tronc estla partie d u  corps q u i co m m en ce 

vers les o u ie s , et se term in e à la  q u e u e ,o rg a n e  

so lid e , form é p a r  les vertèbres.

L e  corps est en velop p é d ’un e p eau  p lus ou 

m oins épaisse ; les écailles qu i y  sont attachées 

ont des form es différentes ; elles se recou vren t 

en  to it; q u elq u efo is elles sont cachées sous un 

épiderm e q u i les fait m éco n n o ître . Certains 

poissons o n t , au  lieu  d ’écailles , des pièces os­

seuses, dont la  réu n io n  porte le nom  de cuirasse; 

d ’autres n ’ont q u e  des tu b ercu les p lats ou 

ép ineux.

Ç es an im au x n ’ont n i p ie d s ,n i a ile s , m ais la 

n atu re  les a p o u rvu s d ’instru m ens b ien  plus 

co n ven ab les au  m ilieu  q u ’ils habitent. Ces ins- 

tru m ens , appelés nageoires, sont com posés de 

d eu x  m em bran es , le p lus souven t soutenues 

p a r  des rayons. L ’an im al p eu t se d irig e r  à vo­

lonté a u  m o yen  de ces ram es et de ces ailes 

m obiles , dont on d istin gu e c in q  sortes , q u i 

p ren n en t le u r nom  de l ’endroit ou elles sont 

placées. A i n s i , on a p p elle  dorsale la  nageoire 

d u  dos ; pectorale y ce lle  de la  p oitrine ; abdo-



minale , ce lle  d u  ve n tre  ; anale , celle de l ’a ­

nus , et caudale , ce lle  de la  queue.

L a  respiration  s’opère a u  m o yen  des ouies. 

L es poissons reço iven t l ’eau p ar la  gu eu le  et 

elle sort p a r ces o rg a n e s , q u i ne la laissent 

éch ap p er q u ’après en a v o ir  séparé l ’a ir  v ita l. 

L e  san g des poissons est ro u ge  et fro id ,co m m e  

celu i des am p hibies , et il c ircu le  de la m êm e 

m anière. Q u an t à la  gén ération  , l ’op in ion  la  

p lus g e n e ia le  e s t , q u  a un e certaine époque 

les fem elles déposent leurs oeufs dans différens 

lie u x ; ce tem ps s’ap p elle  ce lu i d u  frai; les m â­

les v ien n en t ensuite rép an d re  su r les oeufs un e 

liq u e u r  fo u rn ie  p a r  d e u x  viscères appelés 

laites. L a  ch a leu r d u  soleil fa it éclore ces oeufs 
et les petits poissons en sortent après a vo ir  ro m ­

p u  Ieui en ve lo p p e.C es oeufssont o rd in airem en t 
très-p etits , m ais si n o m b r e u x , q u ’on  en a 

com pté trois cents q u ara n te-d eu x  m ille  cent 

q u ara n te-q u a tre  dans u n e  ca rp e  de q u atre  

décim ètres. Cette p rodigieuse fécondité em pê­

che la  destruction  entière des poissons , qu i 

dans leurs différens étals et dans leurs d ifférens 
â g e s , sont exposés à une foule  d accidens.

L e  père n i la  m ère ne p ren n en t a u cu n  soin 

des petits a va n t ou après le u r  naissance; ce u x -
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ci p ou r voient eu x-m êm es à le u r  n ourritüré.L e$  

uns ch erchen t à en gloutir des m am m ifères v i-  

v a n s , o u  les cad avres des m alheureuses v ic ti­

m es de l ’inconstan ce des flots. Ils m an gen t des 

p la n te s , des o ise a u x , des rep tiles , des in sectes, 

des poissons m êm es. L e  v a in cu  d evien t la  proie 

d u  v a in q u e u r  , et , en g é n é r a l,  les p lu s gros 

m an gen t les p lus petits.
L ’irritab ilité  des poissons se m anifeste assez 

p a r  la  v iv a c ité  des m o u vem en s q u ’ils exécu ­

tent. O n  leu r refu se p lusieurs sen s, p arce  q u ’on 

11’a pas encore b ien  observé les organes q u i les 

le u r  transm ettent. L e u r  vu e  est v iv e  et per­

çante. L ’expérience jo u rn alière  p ro u ve  q u ’ils 

e n te n d e n t, et l ’organe de l ’ouie a été dern ière­

m ent d éco u vert dans le u r  crâne. L e u rs  écail­

les les rendent m oins sensibles a u  toucher. Le 

goût est ch ez eux obtus et presque n u l ; m ais ils
reço iven t l ’im pression des od eu rs, p u isq u ’elles 

les attirent o u ïe s  repoussent.
L a  durée d e là  v ie  des poissons est ord inaire­

ment fort lo n gu e ; ils h ab itent les eau x salées où 

les e a u x  douces , m êm e les eaux therm ales. Ils 

font de longs v o ya g e s, réu n is en troupes im ­

m en ses, q u ’on -ap p elle  bancs ,  o u  rem ontent 

isolés de la  m er dans les rivières. O u tre  ces ha­



bitudes co m m u n es,ils  en ont aussi de p a rtic u ­

lières; les uns sem blent se rv ir  de conducteurs à  

d.e gros poissons , p o u r  se n o u rrir  ensuite des 

alim ens qu e ceux-ci dédaign en t ; d ’autres la n ­

cent adroitem ent de l ’eau sur les plantes v o i­

sines de la  m er , p o u r en p récip iter les insectes 

et s’en n o u rrir. L es b arb illo n s de quelques-u ns 

leu r servent de filet ; d ’autres co m m u n iq u en t 

la  com m otion é lectriq u e  à ceu x  q u i ont l ’im ­

p ru d en ce  de les toucher ; qu elques-u n s ont à 

la  m âch oire un e scie ou un g la iv e  red ou table  ; 

d ’autres sont défendus p a r  des p iq uan s. l i e n  

est q u i peu ven t in d iq u e r l ’état de l ’atm osphère 

p a r  la  p artie  de l ’eau h au te ,b asse  ou  m o yen n e 

dans la q u e lle  ils s’arrêtent. L esm ageo ires p ro ­

longées de q u elq u es espèces les soutiennent 

dans l ’a ir  com m e dans l ’eau.

L e s  poissons rendent dans les eaux les m êm es 

services q u e  les autres a n im a u x  sur la  terre °f 
ils y  entretiennent l ’éq u ilib re  entreles espèces , 

et en é lo ig n e n tla  corru ption . L e u rs  usages p a r ­

ticuliers sont aussi très-n om b reux. B ea u co u p  

se m an gen t frais  ̂ séchés ou  salés ; ils servent 

m êm e ainsi à la  n o u rritu re  des b estiau x  L a  

p ea u  de q u elq u es-u n s est une b o n n e co u ve r­

ture p o u r les boîtes etlesétu its. C e u x -c i fo u r­

r a  3



nissent de l ’h u i le , c e u x -là  de la  colle  ; ce Sont 

ces usages q u i engagent l ’hom m e à les n o u rrir  

dans des étangs et dans des v iv ie r s , et à entre­

p re n d re , p o u r s’en ren d re  .m aîtres , des n a v i­

gations longues et périlleu ses. L e s  différens 

m oyens de p ren d re  le poisson constituent Yart 
de la pêche.

O n  connoît e n v iro n  d o u ze  ceints espèces de 

poissons.

O n  p eu t les d istrib u er en  c in q  ordres.



ORDRES DES POISSONS.
i

I. CARTILAGINEUX. 

IL APODES..................

III. JUGULAIRES........

IV. PECTORAUX.........

HV. ABDOMINAUX......

{N ageoires sans os 
et cartilagineuses ;  
ouies sans opercu­
les.

{P o in t de nageoires 
inférieures.

N ageoires inférieu­
res d evan t celles de 
la  po itrin e .

{N ageoires inférieu­
res de s s o us celles de 
lapoitrine.

{Nageoires inférieu­
res derrière celles de 
lapoitrine.

I. C A R T I L A G I N E U X .

O n  appelle ainsi les poissons q u i , au lieu 
d ’avoir les membranes des nageoires soutenues 

'  A  a 4



3y6 P o i s s o n s  Lamproie. 
p a r des os ép in eu x , com m e ce u x  des quatre 

ordres su ivan s , n ’ont q u e  des cartilages. L e u r  

p e a u  est sans écailles ; ce sont ceux q u i se rap ­

p ro ch en t le  p lus des am phibies ; ils habitent les 

m ers et les fleuves.

* Corps cylindriques.

i .  L a  l a m p r o ie . C e nom  a été donné â 

ce g e n r e , p arce  qu e les espèces q u i le  com ­

posent sucent les p ierres ( i ) , au xq u elles il 

adhère ensuite p ar le v id e  q u e p ro d u it cette 

suction. L a  lamproieJluviatile se tro u ve  dans 

p lu sieu rs de nos fleuves. Son corps alongé et 

c y lin d riq u e  est com m e h u ileu x  à sa surface ; 

son ven tre  est a r g e n té , et son dos d ’un  bleu 

noirâtre. S a  g u e u le , arro n d ie  à sa circonfé- 

/ ren ce  , est g arn ie  d ’un e ran gée  c irc u la ire d e  

d e n ts; et d errière  cette r a n g é e , il y  a d ’au­

tres dents p lu s petites. L a  lamproie de mer 
a de douze à v in g t rangées de dents cartila-

fi) De tombere petras,
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gineuses et coniques. L a  lam p roie  n ’a pas 

(fouies ; elle respire p a r  sept ou vertu res p la ­

cées de ch a q u e  côté su r u n e m êm e ligne , et 

c ’est p ar ces o u vertu res q u ’elle rejette l ’eau  

q u ’elle a vo it avalée. Sa v ie  est tenace ; elle 

se n ourrit de vers , d ’m sectes et d ’a n im a u x  

m orts. Sa ch a ir  m olle  et v isq u eu se  n ’est pas 

très-b o n n e  ; on en re lè ve  le  goût a v e c  des 

arom ates.

* * Corps plat et arrondi.

2. L a  r a ie . Son corps , p la t et l a r g e , est 

bo rd é p ar les nageoires  ̂ et term in é p a r  u n e  

q u eu e  m in ce et a lon gée. S a  tête est a p la tie ; 

les y e u x  sont p lacés en-dessus , et sa g u eu le  

extrêm em en t fen d u e en-dessous. E lle  est en­

tourée de d ix  ou vertu res , q u i lu i tiennent 

lieu  d ’ouies. L a  ra ie  est le  nom  d u  gen re ; 

les espèces décrites dans cette section lu i a p ­

p artienn ent,

3 . L a  r a ie  bouclée  se nom m e a in s i, p arce  

q u e  son corps est hérissé d ’a igu illo n s re­

courbés ? q u i ressem blent assez à l ’a rd illo n
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d ’une bo u cle . O n  la  pêche abo n d am m en t 

dans l ’O céan  , et elle est très-com m une dans 

nos m archés ; il fau t la g a rd e r qu elq u es jo u rs , 

p o u r q u ’elle perde le goût de la  m e r , et qu e 

sa ch a ir  s ’attendrisse. L e s  jeunes raies , con­

nues sous le nom  de raions ou reliions, sont 

fort bonnes à m an g er ; m ais elles ne p eu vent 

supporter le transport. L a  ch a ir  de la  r a ie ,  

débitée p a r  m o rceau x  et desséchée , s’app elle  

papillons ; les N torw égiens font de l ’h u ile  avec 

son foie.

4. L a  t o r p il l é  a la  fo rm e d ’u n  c e r c le , 

term in ée p a r  u n e  qu eu e. Son dos est p ercé  

de petits tr o u s , q u i laissent éch ap p er u n e li­

q u e u r  p ro p re  à  entretenir la  viscosité de sa 

p eau. M a is  ce q u i étonne dans cet a n im a l, 

c ’est la  facilité  q u ’il a  de d onner la  co m m o ­

tion é lectriq u e  à ce u x  q u i le  to u c h e n t, et 

d ’élo igner ainsi ses e n n e m is , contre lesquels 

i l  seroit autrem ent sans défense. Cette com ­

m otion se transm et com m e l ’é le c tr ic ité , par 

l ’e a u ,  les substances m é ta lliq u e s , e tc , et elle 

est de m êm e interceptée p ar le v e r r e , la  cire 

d ’E s p a g n e , etc. C ’est à l ’engourdissem ent q u i 

suit cette com m otion q u e  la  torpille  doit son

/



nom (  i ). L ’effet d im in u e à m esure q u e l ’a ­

nim al ap p roch e d a va n ta ge  du term e de sa  

vie. L a  torp ille  dépose ses oeufs en a u lo m n e ; 

sa c h a ir , m olle et g lu a n te , n ’est pas estim ée, 

O n en pêche dans la  M éd iterran ée  et dans 

1 O céan , p rin c ip a le m e n t près de R o ch efo rt 

et de P ile  de R h é .

* * * Corps aîongés.

5 . L e r eq u in  app artien t au  gen re squale, 
dont le caractère  est d ’a v o ir  s ix  trous la térau x  

q u i lu i tiennent lie u  des ouïes. L e s  espèces 

q u i le com posent sont nom m ées vu lg a ire m e n t 

chiens de mer\ le re q u in  est une des p r in ­

cipales. C e  tyra n  des m ers est le  p lus ter­

rib le  et le  p lus red ou tab le  de tous les pois­

sons ; il d evien t q u elq u efo is  si g r o s ,  q u ’on  

en a v u  d u  poids d ’un et m êm e de p lu ­

sieurs m illiers. Son corps aîon gé a  , p rès 

des y e u x , c in q  ou vertu res q u i rem p lacen t les

( i )  D e  torpere j  engourdir.
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ouies. Son énorm e g u e u le , p lacée  à p lus de 

trois décim ètres derrière  l ’extrém ité de son 

m u seau  , est garn ie  de p lusieurs rangées de 

dents trian gu laires , en form e de pointes de 

flèch e  , et dentelées elles -  m êm es sur leur 

b o rd . Cette position de sa gu eu le  le  force 

à  se retourner p o u r saisir sa proie ; m ais il 

n e  s ’en em p are pas a ve c  m oins de facilité. 

V o r a c e  et cru e l , a ffam é sur - tout de chair 

h u m ain e et v iv a n te  , il s’attache au x  va is­

seaux ; il les s u i t , m êm e p en d an t un e assez 

lo n g u e  route , et si u n  m atelot tom be à la 

m er , il est aussitôt dévoré. O n  le  pêche avec 

des lignes am orcées a v e c  de gros m o rceau x 

de v ia n d e  ; m ais m êm e hors de l ’eau , il faut 

éviter a v e c  soin sa d angereu se ap p roch e ; il 

ne m ord point q u ’il n ’em porte des m em bres 

ou d ’énorm es la m b e a u x . U n  coup  de sa queue 

est aussi à cra in d re  q u e  sa m o rsure. Sa 

cru au té  s’étend j risques sur sa p ro p re  es­

p èce . Sa ch air n ’est p oin t rech erch ée  ; ce­

p en d an t on m an ge celle  d u  v e n t r e , sur-tout 

q u an d  après a v o ir  été dépecée et séchée pen­

dant u n  a n ,  elle a p erd u  sa graisse, O n  fait 

b o u illir  le foie p our en retirer l ’huile. L es 

dents d u  re q u in  se tro u ven t souvent fossiles;



leur figure triangulaire , qu’on croyoit être 
celle de la langue des serpens , les a fait 
nommer glossopètres. La superstion leur a 
fait attribner , pour la guérison des maladies, 
plusieurs vertus qui 11e sont pas moins ima­
ginaires.

6. La ROUSSETTE approche du requin. 
Sa peau rude et mouchetée est même pré­
férée à la sienne. Sa chair a une forte odeur 
de musc , et 11’est mangeable qu’a près avoir 
été long-temps macérée. Son foie est regar­
dé comme un poison , mais on en tire de 
l ’huile. La peau de ce poisson et principa­
lement celle d’autres espèces de squales , tëlles 
que Y aiguillât, le porc , le sagre 3 le milan- 
dre , qui sont plus petites et plus communes , 
est connue dans lesartssous lenom àeroussetùe 
ou ciîagrin ; elle sert à couvrir des étuis , des 
gaines , des fourreaux et des tubes delunettes

Ce poisson vorace attaque quelquefois les 
pêcheurs eux-mêmes ; on le trouve danslaMé- 
diterranée et quelquefois dans l ’Océan.

7, La scie est une espèce du même genre; 
sa tête est terminée par un os long et plat > 
accompagné de chaque côté de dents qui lui
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do n n en t la  fig u re  d ’une scie. O n  la  nom m e 

aussi espadon et emperaeur.
8. L ’ e s t u r g e o n  est le p lus gros des pois­

sons q u e  l ’on rech erch e p o u r la  bonté de 

le u r  chair. I l  est a lo n g é , et son m useau est 

m in ce. Sa p eau  lisse est co u verte  de cinq 

rangées d ’osselets. I l rem onte qu elqu efo is pour 

fra y e r  dans les rivières , m ais il n ’est pas com ­

m u n  dans les nôtres. L a  p eau  de l ’esturgeon 

fo u rn it de la  colle. Ses oeufs m arinés sont 

la  n o u rritu re  de p lusieurs p eu p les d u  N ord. 

Cette p rép aratio n  s’ap p elle  caviar.

9. L ’ i c h t h y o c o l l e  ressem ble à l ’esturgeon. 

Son corps a lo n gé  n ’a q u ’un e ran g ée  de treize 

tu b ercu les assez saillans. O11 m an ge sa chair 

fra îch e  ou  salee. Sa peau fait d ’excellens traits. 

Ses oeufs fournissent u n  c a v ia r  trè s-e stim é ; 

niais c ’est sur-tou t p o u r en fa ire  de la  colle 

q u ’on le  pêche. L a  m atière  q u i la  fourn it 

est déposée le long d u  dos au x  cartilages. O n 

la  rassem ble dans u n  lin g e  5 on la p aîtrit avec 

le  doigt ju s q u ’à ce q u e l le  ait de la consis­

tan ce ,  et on en form e des pains. L a  colle  de 

poisson sert à c larifier  les liq u eu rs ; elle vient 

d e là  R ussie. C ’est à cette a b o n d an ce  de colle  

q u ’il fo u rn it q u e  ce poisson doit son nom .
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10. La beaudroye a deux nageoires ven- 
îiales , la tete arrondie j un grand nombre de 
dents aigues ; trois ouvertures latérales ; le 
corps sans écailles ; son dos bossu est hérissé 
d’aiguillons. Elle ressemble assez à un têtard 
de grenouilles. On la trouve dans toutes les 
mers, cachée entre les fucus derrière des buttes 
de sable ou de pierre. Elle attend , la bouche 
ouveite , les petits poissons qui sont attirés 
pai les barbillons de sa tête , qui ressemblent 
à des vers ; elle nage mal ‘ sa longueur est 
quelquefois de sept pieds.

11. Le cyclo ptere . C’est le nom donné à 
un genre, parce que les espèces ont les na­
geoires ventrales réunies en cercle. L ’espèce 
pi incipale,appelée lump^setrouve dans la mer 
septentrionale de l’Inde et de l’Amérique. Le
lump a le corps anguleux avec sept rangées 
d’écailies osseuses , un grand nombre de dents 
aigues ; les rayons des nageoires orangés ; il 
est très-fécond , et se tapit derrière des pierres 
auxquelles il adhère fortement.



I L  A P O D E S .

C et ordre ren ferm e les poissons q u i n  ont 

p oint de nageoires in férieures. C om m e ces 

nageoires ont été com p arées a u x  pieds des 

autres an im au x , on les n om m e apodes} c est- 

à  -  d ire  sans pieds ; nous en citerons peu 

d ’espèces.

i* L ’hippocampe , v u lg a ire m e n t appelé 

chebal marin, app artien t au gen re  sjngnate, 
dont le caractère  est de n ’a vo ir  point de na­

geoires v e n tr a le s , et p rin cip a lem en t d ’avoir 

le  corps a rticu lé . L ’h ip p o cam p e a re çu  son 

n om  de l ’espèce de ressem blance de sa tête 

a v e c  celle d u  ch eva l. C ’est de ce poisson q u  est 

v e n u e  l ’idée des ch evau x  m arin s , conduc­

teurs de N ep tu n e et d ’A m p h itrite . O n  distin­

g u e  encore dans ce gen re Yophidion , ainsi 

n om m é p arce  q u e  son corps très -  alongé 

lu i donne q u elq u e  ressem b lan ce a v e c  un 

serpent.

2. L ’ostracion est un genre facilement 
reconnoissable à la cuirasse osseuse dont son 
corps est enveloppé. I l  n’a point de nageoires

ventrales
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ventrales ; ses ou vertu res latérales sont lin éa i­

r e s ;  sa  tête est m u n ie  d e  d ix  dents ro n d e s , 

obtuses et avancées. O n  n om m e vu lg a irem en t 

les especes de ce  gen re  coffres , à  cause de 

cette boîte osseuse q u i ren ferm e le  corps. O n  

distingue ces espèces p a r  la form e et le nom * 

h re  des an gles d u  c o r p s , et ce lu i des épines 
d u  front.

3 . L ' a n g u i l l e . Son corps alon gé et c y ­

lin d riq u e  et les replis q u ’il form e l ’ont fait 

co m p arer à u n  serpent. Ses nageoires 

dorsales et caudales sont réunies. S a  p ea u  

est m olle  et v isq u e u se ; on la p êche dans les 

r iv iè re s , elle y  choisit les endroits troubles. 

E lle  se h asarde qu elq u efo is à ch erch er su r 

le  r iv a g e  des insectes et des lim açons. E lle  

m an ge aussi des végétau x. Sa v ie  est si te n a c e , 

q u e  ses tronçons dépouillés et coupés s 'a g i- ’ 

tent encore. Sa ch a ir  est délicate , m ais in ­

digeste. S a  p eau  ,  d u re  et s o lid e , sert à fa ire  

des la n iè re s , des courroies , des fouets. E lle  

appartient au  gen re muræne, dont le  c a ra c ­

tère est d ’a v o ir  les ou vertu res des b ran ch ies 

près de la  poitrine. C e  gen re  contient encore 
plusieurs autres espèces.
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4. Le (jYMNôte est un genre qui n’a point 
de nageoires sur le dos ; sa tête a deux oper­
cules latérales , et deux barbillons à la mâ­
choire supérieure. Le corps est comprimé. Il 
contient peu d’espèces. La plus importante à 
connôîtré est le gymnote électrique , à cause 
de la ressemblance de ses effets avec ceux de 
la torpille. Son corps noir est couvert d’un suc 
visqueux. On le trouve en Afrique et en Amé­
rique dans les fleuves. Sa propriété électrique 
le rend dangereux pour les nageurs, il les en­
gourdit. On éprouve en le touchant le même 
effet qu’avec la bouteille de Leyde. On l’é­
prouve également en touchant le gymnote avec 
un conducteur.

i ' j .L ’A N A R C H IC A Sa l a  tê te  u n  p e u  o b t u s e ,d e s  

d e n t s  a i g u e s  ,  e t  d ’a u t r e s  c o m m e  d e s  m o ­

l a i r e s  ; le  c o r p s  a r r o n d i ,  e t  l e s  n a g e o i r e s  c a u ­

d a l e s  s é p a r é e s  d e s  a u t r e s .  L ’ e s p è c e  p r i n c i p a l e  

d e  c e  g e n r e  p e u  n o m b r e u x  e s t  V a n archica s-
loup, qui est d’un gris-cendré. On le trouve 

dans l’Océan septentrional.il se cache souvent 
au fond de la mer ; mais il vient au printemps 
près des rivages. Il se frotte contre les plantes 
marines , et rampe comme l’anguille. H est 
très-rapace ,et se nourrit de crustacés ; mais u
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est lu i-m ê m e  la  proie d u  cyclo p tère  lu m p . L e s  

habitans des côtes d e la N o r w è g e e t le s  G ro è 'n - 

landais m an gen t sa ch a ir; ils se font des sacs 

a vec  sa p eau. L es m olaires de ces poissons p é ­

trifiées sont connues sous le n o m  de B ufo- 
ni te s.

6. L  AMMOdytses a la tête co m p rim ée et p lus 

étroite q u e  le corps , la  lèv re  su p érieu re  

d o u b le , la m âch oire  in férieu re  étroite et p o in ­

tue , les dents a igu es , le  corps a rro n d i et co u ­

vert d ’écailles à p ein e visibles. O n  le tro u ve  dans 

l ’O céan  se p te n trio n a l, dans les hautes m ers , 

q u an d  il s ’ap p ro ch e d u  riva ge . O n  le trouve' 

s o u v e n t, p ar u n  b eau  j o u r , ro u lé  en b o u le  et 

enseveli dans le  sa b le ; c ’est c e  q u i lu i a fa it 

d onner son nom . I l  se n o u rrit de vers  ; m ais il 

est la p io ie  des poissons. Sa ch a ir  est p eu  es­
tim ée.

7 . L ’oPH iD iO N ades dentsdans la m â ch o ire , 

dans le  palais et dans le  gosier. Son çorps est 

en form e d epée. O n  en con n oît q u atre  espèces , 

une b a r b u e , une sans b a rb e  , un e de co u le u r  

verte e t  u n  au tre  q u i présente qu atprze a ig u il­
lons recou rbés.

8. L  épée est ainsi nom m ée à cause de l ’os 

qui term ine la m âch oire sup érieure , et q u i a

M b  2
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la forme d’une épée. Son corps estkrag, arrondi 
et sansécailles.Il voyage par couples,et se nour­
rit de fucus et de poissons,

I I I .  J U G U L A I R E S .

Les nageoires inférieures de cespoissons pré­
cèdent celles de la poitrine ; elles avoisinent la 
région de la gorge, ce qui leur a fait donner le 
nom d qjugulaires.

i. La v i v e  est appelée ainsi a cause de la 
ténacité de sa vie. Sa chair est délicate, ce qui 
engage les pêcheurs à s’exposer aux piqûres
dangereuses des aiguillons de ses nageoires. Ces 
piqûres causent une douleur dont l ’impression
dure fort long-temps.Sapeau est coriace comme

celle de l’anguille ; aussi quelquefois l’écorche-
t-on pour l’accommoder.

2 La MORUE a trois nageoires dorsales, bon 
corps est très-alongé; sa mâchoire supérieure 
dépasse l ’inférieure ; celle-ci est accompagnée 
d’un barbillon. C ’est àlapomtedeTerre-Neu- 

vedans les parages de l’Amérique septentrio­
nale, que nous allons la pêcher. Quoique les
cros individus mangent les petits, elle y est tres- 
abondante. On lui ôte, pour la saler , la tete,



les intestins e tl’arrête. O n  m et a ltern ativem en t 

des couches de m o ru e et de s e l, et on la  co n ­

serve en tas , ou  dans des tonn eaux. P o u r  la  

faire sécher, après l ’a v o ir  p rép a rée  com m e p o u r 

le s e l , et l ’en a v o ir  sa u p o u d ré e , on l ’expose a u  

soleil ou  à l ’action  d u  ven t d u  N o rd . E lle  a c­

qu iert u n e d ureté con sidérab le  ; on la  n om m e 

dans cet état merluche ou stock fich .  L a  m o ­

rue , a in si p rép arée  , est u n e  m a n n e  p o u r les 

N ôrW egien s ; elle le u r  tient lieu  de p a in  et de 

tout autre a lim en t , et ils en nourrissen t aussi 

leurs bestiaux. L a  ch a ir  de la  m o ru e n ’est pas 

la seule p artie  utile de ce poisson. L e s  intestins 

d evien n en td es appâts p o u r de n o u velles  ca p tu ­

res. L e s  oeufs font un e espèce de caviar app elé  

rassure ; les foies sont m is à p art p o u r en tirer 

de 1 huile. O u  ne p ren d  gu ères de grosses m o* 

rues su r nos côtes ; m ais on en p êch e so u ven t 

depetites, q u i se m a n g en t fraîch es et ne d iffèren t 

de la m o ru e o rd in aire  q u e  p a r  la  grosseur. O n  

les co n n o ita  P a ris  sous le nom  de cabeliau. L a  

m o r u e , salée ou  séchée 3 est u n  ob jet de co m ­

m erce Considérable. O n  p rép are  de la  m êm e 

m aniéré p lu sieu rs poissons d u m ê m e g e n re , tels 

qu e Y aiglefin % le lien 3 la  lingue, le  charbon 
nier, etc.
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6. L e  merlan. Sa forme approche assez de 
celle de la morue ; aussi appartient-il au même
g e n re  gadus ; m ais i l  est b ea u co u p  p lu s petit. 

S on  a n u s est p lus vo isin  de la  tête q u e  de la  

q u e u e  ; il a rr iv e  p a r  gran d es troupes ou  ban cs 

stir nos côtes f où  il est très-abondant. Sa ch air 

b la n ch e  et légère est u n e excellente n o u rritu re  

p o u r les convalescen s,

7 . L a  l ô t e . C e poisson n ’a q u e deu x n ageo i­

res dorsales. Ses d eu x m âchoires sont égales ; 

S on  c o r p s , enduit d ’un e liq u e u r  v is q u e u s e , est 

m a rb ré  de n o ir ët de jau n e. I l  h ab ite  les étangs 

et les riv ières , où , cach é dans les trous et sous 

les p ierres ,  il guette les petits poissons à leu r 

passage. S a  ch a ir  est d ’ u n  exce llen t goût ; la 

lote est co m m u n e dans la Saône, E lle  appartient 

encore au  m êm e genre.

I V ,  P E C T O R A U X ,

L e s  nageoires in férieu res d es poissons de cet 

ord re sont p lacées au-dessous de la  poitrine ; 

la  p lu p art ont le corps co m p rim é 3 plusieurs 

ont les d e u x y e u x  situés d ’un  m êm e côté. Ils ôf~
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frent p eu  d ’usages p o u r les arts ; m ais ils sei> 

ven t presque tous à notre no u rritu re.

1. L e  rémora est ap p elé  aussi sucet et arrê- 
te-nej\ p arce  q u e  les anciens et m êm e p lusieurs 

m odernes lu i ont attrib u é  la  fa cu lté  de p o u v o ir  

arrêter les va isseaux. Sa b o u ch e est a cco m p a ­

gnée d ’u n  écusson form é de seize à d ix -n e u f 

sillons , à l ’a id e  desqu els il suce , et s ’attache 

en effet au x  vaisseau x et a u x  gros a n im a u x

m arin s. Son dos est é levé  et n o ir ; . i l  b la n ch it•
vers la qu eu e.

* Corps comprimé et arrondi.

2. L e  saint-pierre. O n  n o m m e ain si ce 

poisson à cause d ’un e ta ch e  ron d e q u ’ il a près 

des ouies , et q u ’on dit lu i a v o ir  été donnée 

p o u r  a v o ir  fo u rn i à S a in l-P ie rre  la p ièce  de 

m onnoie q u i lu i servit à p a y e r  le  trib u t. Cette 

ta c h e , sa form e co m p rim ée e tle sp iq n an s longs 

et recou rbés q u i term in en t sa n a g e o ire  dorsale 

le  fon t aisém ent reeonnoitre ; i l  est délicat à  

m a n g e r  : on le  p êch e su r nos côtes.

' B  b  4
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* * Corps comprimé. Les deux yeux du

côté droit.

3 . L a  lim ande. C e  poisson est b eau co u p  

p lu s petit q u e  le S a in t-P ie rre  : on le pêche sur 

nos côtes ; il est co m m u n  dans nos m arch és.

4. L a  plie . Sa fo rm e a p p ro ch e  de celle  de la 
lim a n d e , m ais elle est parsem ée de taches o ran ­

gées. C om m e la  lim a n d e, la  p lie  s’enfon ce dans 

le sable. A u  tem ps d u  fr a i elle rem onte dans 

les riv ières ; on  en p êch e  b e a u c o u p  dans la 

L o ire .

5 . L a  sole. Sa n ageoire  dorsale s’étend de­

p u is  sa tête ju s q u ’à la q u e u e ;  sa fo rm e est 

a lo n gée  ; sa ch a ir  est excellente,

* * * Corps comprimé. Les deux yeux du
côté gqjxche.

6. L e  turbot. I l  est b e a u co u p  p lu s gran d  

q u e  les p récéden s ; son corps est tacheté de 

n o ir  et hérissé de petites épines sans au cu n  

o rd re ; il  est extrêm em ent v o ra ce  ; c ’est un  

m ets très-recherché.
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rj. L e  carelet. I l est p lus petit et m oins 

pare q u e  le tu rbo t ; il a  aussi des taches noi­

râtres , m ais sans élévations.

* * * * Corps comprimé alongé.

8. L a  dorade. L a  lig n e  dorée q u e  ce 
poisson porte âu-dessous de l ’oeil lu i a  fa it 

donner son nom . Ses dents fortes et robustes 

brodent fa cilem en t les co q u illages. I l  est abon ­

d an t su r nos côtes. Sa c h a ir  est de b o n  g o û t, 

ses m olaires p étrifiées, appelées crapaudines, 
se m ontent en b a g u e .

g. L a  perche. C e b ea u  poisson, d ’ un v e r t  

doré et m a rq u é  de raies n o ir e s , a les n ageo ires 

d ’un  b ea u  ro u g e  ; il se p la ît  dan s le s  eau x 

v iv e s .

io. L ’epinoche. Ce petit poisson alongé et 
blanc porte des aiguillons sur le dos ; il est 
très-commun dans les étangs 3 où il sert de 
nourriture aux gros poissons.

j i .  L e  maquereau. L e  dos de ce poisson 

est rich em en t coloré de b l e u , de b la n c  et 

de v e rt ; i l  est extrêm em en t vo race. I l  a rr iv e  

su r nos côtes dans les m ois flo réa l et p ra i­

rial. S a  ch a ir  est excellen te  ; la  n u it elle pa-
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ro ît  lu m in eu se  ; les F ra n ça is  salent ce poisson

co m m e le  h aren g.

12. L e  T h o N. C e poisson a le ventre b lanc 

et le  dos c u iv re u x  ; il ressem hle assez au 

m a q u e re a u  , m ais il est b ea u co u p  p lus gros 

q u e  l u i , et son p lu s cru e l ennem i. O n  ob­

serve  attentivem ent sur nos côtes l ’a rriv é e  de 

ce  poisson de p a ssa g e , et on l ’en ferm e dans 

u n e  enceinte de filets appelée thonnaire, 
où on en p ren d  u n e qu an tité  prodigieuse. 

O n  le m an ge frais ou  salé à -  p eu  - près 

co m m e la  m orue. L a  ch a ir  d u  ven tre  ainsi 

p ré p a ré e  s’ap p elle  thon mariné, c ’est la 

p lu s délicate. C elle  d u  dos m oins estim ée 

se n om m e thonine ; l ’h u ile  q u i se sépare 

p en d an t l ’opération  est ven d u e  a u x  co r- 

ro yeu rs.

1 3 . L e  rouget. C e poisson très-rech er­

ch é  est ainsi n o m m é p arce  q u e  sa c h a ir , or­

d in airem en t d ’u n  ja u n e  o liv â tre  , devient 

d ’un ro u ge  écla tan t q u a n d  on  a en levé ses 

é c a i l le s ; ’ il est co m m u n  dans la  M éd iter­

ranée.

14. L e  p ir à p e d e . É n  d ép lo yan t ses deux 

larges nageoires ,  le  p irap èd e se soutient 

au-dessus de l ’eau l ’espace d ’u n e portée de
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fusil ; i l  y  reto m be dès q u e lle s  ne sont p lu s 

hum ectées. O n  le  n o m m e aussi poisson vo­
lant ; cet é lan  p ro lo n gé n ’est cep en dan t pas 

u n  v é rita b le  v o l ; il lu i sert à éviter la  p o u r­

suite des dorades ; m ais il v ie n t tom b er p ar 

n o m b reu x  essaim s sur les b âtim en s ,e t  il y  

tro u ve  la  m ort q u ’il fu y o it. S a  ch a ir  est n o u r­

rissante.

V .  A * B  D O M I N A Ü X .

C es poissons porten t les nageoires in fé­

rieu res d errière  celles de la  p oitrin e ; on  les 

a  nom m és a b d o m in a u x , p a rce  q u ’elles se 

tro u ven t ainsi p lacées su r le  ve n tre . T o u te s  

les espèces q u e  cet ord re ren ferm e sont bonnes 

à  m an ger,

* Corps alongé lisse.

i ,  L a  LOCETE a le  corps p resq u e  c y lin d r i­

qu e et peu. étran glé  vers  sa partie  p ostérieure. 

Ses écailles sont à p eine sensibles ; sa m â ­

choire su p érieu re est a cco m p ag n ée  de trois 

paires de b arb illo n s. E lle  a im e les ea u x  

douces 3 su r -  tout celles des m ontagnes/



L a  loche campinoise est u n  barom ètre  
v iv a n t.

* * Corps alongé écailleux.

L e s  poissons de cette d ivision  ont la  se­

conde n ageoire dorsale sans r a y o n s , et sim ­

p lem en t form ée de graisse ; des dents à  la  
la n g u e .

2. L e  s a u m o n  est u n  des poissons les 

p lu s  g ro s , les p lu s  ab o n d an s et les p lu s utiles. 

S on  corps est épais et a lo n g é ; sa tête est 

petite et c o n iq u e , sa p ea u  épaisse. I l  a c­

q u ie rt p ro m p tem en t u n e  grosseur assez con­

sidérab le. I l  est co m m u n  dans l ’O cé an  , rare  

dans la  M éd iterra n ée  ; il rem onte les fleu v es 

p o u r y  f r a y e r ,  et il suit q u elq u efo is  ju sq u ea  

à P a ris  les bâtim ens- chargés de sel. O n  le  

m a n g e  frais ou  salé. L e  m âle d u  saum on a a u  

m ois de ju in  u n  cro ch et à la  m âch oire  in fé ­

rieu re .-O n  le n o m m e alors hecard.

3 . L a  t r u i t e . E lle  ressem ble beau cou p  au  

saum on ; sa tête est u n  p eu  p lu s  grosse , les 

taches dont elle est m a rq u ée  ont le  d isq u e noir 

et le cercle  b lan ch âtre . O n  la  p êch e dans p lu ­

sieurs fleu ves de l ’E u ro p e .



4. L a  TRUITE SAUMONÉE. Sa ch air est ro u ge  

com m e celle d u  saum on ; son dos est d ’une 

belle  co u leu r verd âtre  m êlée de b leu . O n  la  

pêche dans le R h ô n e  , où elle v ien t d u  la c  de 

G en ève.

5 . ï / é p e r l a n .. L a  form e de ce poisson ap­

proch e b e a u co u p  de celle d u  sau m o n ; m ais 

il est p lus p e t it , et si transparent q u ’on  dis­

tin gu e facilem en t ses arrêtes et les lobes de 

son cerveau . I l  rem onte au  printem p s p ar trou­

pes nom breuses dans les riv ières. O n  en p re n d  

b ea u co u p  à l ’em b o u ch u re  de la  Seine ; il  ré ­

p an d  un e od eu r forte de violettes , et sa ch a ir  

en a la  saveu r.

* * * Corps âlongé. Tête aplatie.

6 . L e  b r o c h et . L e  dos de ce poisson est 

n oir. Son ventre est b la n c  tacheté de noiid Ses 

m an d ib u les sont garn ies de dents a ltern ative­

m ent m obiles ou  fixes ; la  m âch oire  su p érieu re  

n ’en a q u ’une ran gée ; le  p alais est g a rn i de 

p lu s de sept c e n ts , sur trois ran gées lo n g itu ­

dinales ; celles du m ilie u  sont petites ; les g ra n ­

des sont in fléch ies ,  la  n ageoire  dorsale est 

courte et p lacée  à  l ’extrém ité d u  corps. T o u s



les autres poissons 5 tous les a n im a u x  morts 

o u  v iv a n s  q u i ne sont pas d ’u n e grosseur 

d isproportion n é à l ’o u ve rtu re  de sa g u e u le , 

à  m oin s q u ’ils puissent lu i résister , sont les 

objets de son in satiab le  avid ité . L a  d u rée  de sa 

v ie  est très-lon gu e ; le p etit b ro ch et se nom m e 

brocheion , le m o yen  lançon. ,Sa ch a ir  est 

b o n n e  à  m a n g e r ; m ais ses oetifs sont p u r­

gatifs.

* * * * Ventre tranchant.

rj. L e  HARENG. C e poisson est u n  des p lu s  

ab o n d an s et des p lu s utiles. Sa lo n g u e u r  est à« 

p eu -p rès de d eù x  décim ètres ; son ven tre  est 

b la n c  et son dos d ’un  n o ir b leu â tre . L a  m â­

ch oire in férieu re  dépasse la  su p é r ie u re , et elle 

est hérissée , ainsi q u e  la la n g u e  , de trè s-p e ti­

tes dents. L e s  h aren gs h abitent les p ro fo n d eu rs 

des m ers septentrionales; ils sortent de ces a b y - 

m es a u  p rin tem p s, et v ien n en t sur nos côtes p ar 

troupes in n o m b rab les , q u e l ’on n o m m e bancs 
ou flots de harengs. L a  ch a ir  d u  h a re n g  

m an gée fra îch e  est saine et ag réa b le . O n  lu i 

fa it s u b ir , p o u r la c o n s e r v e r , des p ré p a ra ­

tions q u i p eu ve n t se réd u ire  à d e u x , celle  ds
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le saler et celle  de le  fum er* L ’in ven tion  d e là  

salaison est attrib uée à G u illa u m e  B e u k e ls*  

m ort vers 1397. A v a n t  de le  s a le r , on a rra ­

che les ouies , l ’estom ac et les intestins. O n  ne 

laisse q u e  les oeufs et la  laite. O n  les p la ce  dans 

des tonnes lits p ar lits a ve c  d u  s e l , et après les 

avoir b ien  égouttés , on les arran ge dans d ’a u ­

tres barils , où ils sont fortem ent p ressés, ce q u i 

s’appelle  les caquer. C e  sont les D iepp ois q u i 

ont im a g in é  la  m an ière  de fu m e r le h aren g . 

A p rè s  les a v o ir  salés, on  les expose, em broch és 

p ar la tête,dans des chem inées ; ces h arengs se 

nom m ant saurs ou  sorets. C e u x  au xq u els o n  

ne donne q u ’un  léger app rêt s’a p p e lâ t  cra­
quelins ou  appétits. O n  vo it p a r  ces détails 

co m b ien  le h aren g  est utile. Sa p rép aratio n  fait 

v iv r e  un e fou le  de citoyens. I l  p ro cu re  u n e 

n o u rritu re  fa cile  , abondante et peu  coûteu se, 

et sa pêche co n tribu e à fo rm er d ’h ab iles m a­

telots.
8. L a  sa r d in e . C e poisson, dont le  dos est 

b le u â tr e , et le  ven tre  b la n c  ressem ble a u  h a ­

ren g p a r  sa form e , m ais i l  est p lus petit. S a  

pêche se fa it de la  m êm e m an ière  , et il sub it 

les m êm es préparations.
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9 . L ’a n c h o is  est lo n g  com m e la  sardine* 

m ais plus petit ; sa tran sp aren ce égale  cepen­

dant p resq ue ce lle  de l ’ép erlan . I l  est com ­

m u n  dans la M éd iterran ée; on le sale après en 

a vo ir  ôté la  tê t e , et il entre dans beaucoup  

d ’assaisonnem ens;

10. L ’a l o s e . E lle  ressem ble aussi a u  h a ­
re n g  , m ais elle  est p lus lo n gu e et p lu s large. 

S on  m u seau  est fen d u  etses côtés sont m arqués 

d é ta c h é s  noires. E lle  rem onte dans les fleuves 

en flo réal et en g erm in al ; son go û t excellent 

la  fa it rech erch er.

^ * * *  Mâchoires sans dents.

1 1 . L a  c a r p e . L a  tête de ce poisson d’eau 
douce est courte et accom pagnée de quatre 
barbillons à la m âchoire supérieure ; les na-

' , geoires ont un e teinte violette et le  bo rd  n oir ; 

le  second r a jo n  de la  n ageoire  dorsale est 

denté en scie ; son corps est ap lati. L a  carpe 

✓  n a g e  lentem ent ; elle cro ît prom p tem en t ; sa 

lo n g u e u r o rd in aire  est d ’u n  d e m i-m è tre ; elle 

s’étend qu elq u efo is ju s q u ’à u n  m ètre. L a  durée 

de sa v ie  est assez longue. L a  sa veu r de sa 

ch air et la co u leu r de ses écailles va rien t se­

lon



ion les lieux q u ’elle h abite. E lle  se n o u rrit 

d ’herbes , d ’insectes , de vers q u ’elle tire de la  

v a s e , en la suçant. V e rs  les m ois flo réa l et 

p ra ir ia l, elle ch erche le sp la g e sco u v e rte sd ’her- 
hes p o u r y  déposer ses o e u fs , q u i ,  m algré  le 

dégât q u ’en font les gren ouilles ,  les crap au d s 

et les o iseaux aq u atiq u es , p roduisent une n o u ­

ve lle  gén ération  très-nom breuse. Sa ch air s’ac­

com m ode de p lu sieu rs m anières ; son fiel donne 

une co u leu r verte. Ses oeufs font u n e espèce 

de caviar, et sa vésicu le  aerien n e s’em ploie 
à fa ire  de la  colle.

12. L e  b a r b e a u . O11 le n om m e a in s i , p arce  

q u e  ses b arb illo n s sont p lu s p ronon cés q u e  

ceu x  de la  carp e  ; son corps est p lus a lo n gé  

et cy lin d riq u e  ; sa form e ap p ro ch e u n  p eu  de 

celle d u  broch et. S a  co u le u r  est o liv â tre  su r 

le  dos ,  argentée su r le ven tre  ; il est co m m u n  

dans nos rivières, où on le p êche a v e c  la carpe. 

Sa ch a ir  est b o n n e , m ais ses oeufs sont re ­
gardés com m e m a l sains.

13. L e  g o u jo n . L a  form e de ce petit pois­
son approche de celle du barbeau. I l  est plus 

cylindrique ; sa gueule ronde est accom pagnée 

de petits barbillons. L e  goujon se réunit en 

troupes ; il aim e sur-tout les la cs , d ’où i lr e -
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m onte en g e rm in a l dans les r iv ière s  p ou r y 
fra y e r . I l  se m an ge en fr itu re ; sa^foiblessele 
ren d  so u ven t la  proie des autres poissons.

14. L a  t a n c h e . L a  teinte vert-n o irâtre  de 

ce  poisson le  d istin gu e des précédera.' I l  a  les 

écailles très-petites et le  corps très-m u q u eu x. 

I l  se p la ît dans les étangs et dans les lacs , 

su r-tou t dans les e a u x  vaseuses ; il passe aussi 

q u elq u efo is  dans les riv ières ; i l  m an ge les 

petits poissons ; sa v ie  est ten ace , et il dépose 

ses oeufs su r les joncs dan s le  co u ra n t de flo­

ré a l ; sa ch a ir  est b la n ch e  et m olle.

1 5 . L e  c y p r i n  d o r é . O11 le  co n n o ît v u l­

g a irem en t sous le  n o m  de poisson doré de la  

C h in e  , p a rce  q u e  c ’est son p ays origin aire. 

I l  o ffre  en  effet sur son dos des reflets écla- 

tan s de p o u rp re  , d ’or et d ’argent. O n  ne l ’é­

lè v e  q u e  p o u r l ’orn em ent dans des petits bas­

sins , ou  dans des vases d e c r y s ta l; il fau t avo ir  

g ra n d  soin de ne p oin t le laisser à  sec 3 et de 

n e  p oin t le  toucher.
16. L ’a b l e . C e poisson est trè s - la rg e , tout 

b l a n c , excepté su r le  dos , où sa co u le u r  est 

b leu âtre. S a  ch a ir  est p eu  estim ée ; 011 ne le  

p ren d  q u e  p o u r fa ire  des appâts , et sur-tout à 

cause de ses écailles argentées q u i tom bent fa-
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cilem ent. E n  les b ro ya n t dans l ’eau  , il s en 

détaché u n e substance argentée q u ’on n om m e 

essence d’ Orient. O n  en duit a v e c  cette su b s­

tan ce l ’in térieu r de petits g lobes de verre  ,  qu e  

i on rem p lit ensuite de cire. C e  sont les perles 

fausses dont on fait des colliers , des bracelets 
et ci autres p aru res

17 . L a  b r e m e . L a  fig u re  de ce poisson est 

celle  d u n  lo zan ge dont les angles sont a rro n ­

dis ; son dos est co u vert d ’écaiiles d ’u n  ja u n e  

d o ré  ou  argenté. C e  poisson d ’eau  d o u ce  est 
p eu  estim é ; on en prend dans la  Seine.

Ces d ivers poissons ap p artien n en t a u  gen re  

cy p rin . II y  en a encore p lusieurs autres espè­

ces p eu  estimées , connues sous le nom  gén éral 

de poisson blanc ; le munier, le dard, la vau- 
doise j le verrou, etc.

C e  2
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V,  I N S E C T  ES.

L e  corps des insectes est p artagé  en p lu ­

sieurs sections articulées ; c ’est à  cette p a rtic u ­

la rité  q u ’ils doiven t le u r  nom  ( i >  Ils ont en 

g én éral six p attes, et ils subissent différentes 

m étam orphoses. Q u elq u es-u n s de ces a n im a u x  

éch ap p en t à  l ’oeil p ar leu r petitesse ; m ais ils 

n ’en sont pas m oins ad m irab les p a r  le u r  o rg a ­

nisation.
O n  d istin gu e dans les insectes latete l̂e coi- 

celet, le  corps , les pattes et les ailes.
L a  tête ren ferm e la  bouche, les yeux et les 

antennes. Les différentes parties de la  bo u ch e 

sont des in stru m en t d o n t le  m écan ism e est ex­

trêm em ent co m p liq u é . O n  y  re m a rq u e  la  le­
ttre inférieure et la lèvre supérieure ; les man­
dibules, q u i avan cen t p lus ou m oins , se m eu­

ven t la té ra le m e n t, et servent à saisir et à dé­

ch irer les alim ens. L e s  palpes , espèce de pe-

(i) De secare > couper ; insactuni 3 divisé ,

partagé.



tits b arb illo n s a r tic u lé s , dont l ’em ploi est de 

toucher les a lita  ens ; les mâchoires , q u i ser­

ven t à les d éch irer ,  sont peut-être les organes 

de l ’odora t. O u tre  ces différentes parties co m ­

m unes aifxPinsectes, qu elq u es-u n s ont des ga- 
lètes q u i bâchent toutes les autres ; d ’autres une 

trompe , un suçoir ou une langue en spirale , 
p o u r entam er les f le u r s , o u v r ir  le u r  n ectaire 

et se n o u rrir  des sucs q u ’il ren ferm e , ou de 

differentes substances végétales ou anim ales.

L e s  yeux sont ord in airem en t au n o m bre de 

d e u x  , rarem en t de qu atre. Q u elq u es insectes 

en ont h uit; les uns offrent un  réseau} d ’autres 

sont taillés à facettes ; ils sont portés su r un e 

tige  m o bile  dans les crustacés.

L es antennes sont des p ièces m obiles p lus 

ou m oins longues. E lles sont ord in airem en t a u  

n o m b re de deux ; rarem en t de q u atre  , et in ­

sérées au-dessus ou au-dessous de l ’oeil, ou su r 

l ’oeil m êm e ; leu r form e est extrêm em ent v a ­

riée ; elles se term inent en m asse, en c ro issa n t, 

en crochet , en p eign e , en p r is m e , en g lo ­
b u le .;..... , etc.

O n  app elle  corcelei la partie q u i se tro u ve  

entre la tête et le corps ; elle est arro n d ie  , car-



rée , o rb icu la ire  , lu n u lé e , etc. S a  p artie  in fé­

rieu re  sert d ’attache au x  d eu x prem ières pattes. 

L e  corcelet est qu elq u efo is term iné p a r u n  

écusson trian gu la ire . .iBiobo
L e  tronc v ien t après le co rcelet; sa p artie  a n ­

térieu re  sert d ’attach e a u x  q u atre  autres pat­

tes , et elle est p ercée latéralem ent de stigma­
tes , petits trous au  m o yen  desquels l ’an im al 

respire. L ’abdomen est d ’une consistance 

m oins ferm e. U  anus est qu elqu efo is acco m ­

p ag n é  p ar des file ts , ou  arm é d ’u n  a ig u illo n  

p lu s ou m oins red o u tab le,

L ’insecte court sur la  terre a v e c  ses pattes ,  

ou se b a la n ce  dans l ’a ir  a u  m o yen  de ses a i­

les. Ses pattes sont aussi com posées de p lusieurs 

pièces articulées. E lles sont ord in airem en t a u  

n o m b re de six  ; m ais les insectes p rivés d ’aîles 

en ont qu elq u efo is d avan tage .

O n  y  d istin gu e la  hanche , q u i u n it la  patte 

a u  corps. L a  cuisse , ord in airem en t ren flée  ,  

est m u n ie  de m uscles assez forts. L a  jambe ,  

com p rim ée ou  cy lin d riq u e  , et qu elq u efo is ac­

co m p agn ée de poils ou de p iq u an s. L e  tarse , 
com posé d ’articles dont le n o m b re varie . L e  

d ern ier est m u n i de d e u x  ou de qu atre cro­
chets m inces ,  ou  de pelotes q u i servent h



ranimai p o u r se souten ir su r les corps lisses et 
polis.

L e s  allés sont attachées à  la  p artie  posté­

rieu re  et la téra le  d u  co rce le î ; elles sont au  

n o m b re de q u atre  ou de d eu x. L e s  a llés supé­

rieures de ceu x  q u i en ont q u atre  sont souvent 

plus o u  m oins m em b ran eu ses , et m êm e si co ­

riaces , q u ’elles ne p eu ven t serv ir  q u e  d ’étuis , 

ce  q u i les a fa it n o m m er élytres ( i ) .  L e s  ailes 

sont elles-m êm es v e in é e s , ré tic u lé e s , ou  co u ­

vertes d ’u n e poussière écailleuses. E lles sont 

form ées de d e u x  m em bran es trè s-fin e s , tra ­

versées p a r les vaisseau x im p ercep tib les q u i les, 
nourrissent.

L e s  ailes des insectes q u i n ’en ont q u e  d eu x  

sont accom p agn ées de petits ailerons p lacés à 

le u r  o r ig in e , ou d ^balanciers, filets très-m in­

ces , term inés p a r  des petits g lo b u les , ra re ­

m en t les insectes à  q u atre  ailes ont ces a i-  

leron s.Q u elqu es espèces sont à-la-fois p o u rvu es 
d ’ailerons et de balan ciers.

T elles  sont les parties p rin cip a les des insec­

tes. T o u tes ont un e g ran d e  variété  de form es et 
de  couleurs.

( i )  De fAw7goy, q u i , en grec , signifie étui.

C  c 4
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L e s  insectes n ’o n t , au  lieu  de san g , q u ’une 

liq u e u r  froide et b la n ch â tre . Ils respirent p ar 

des o u vertu res latérales nom m ées stigmates ; 
ces ou vertu res aboutissent à des trachées q u i 

font c ircu le r  l ’a ir dans tout le u r  corps. L e u rs  

secrétions ont souvent un e od eu r fo r te , q u e l­

q u efo is agréab le  et aro m atiq u e; quelques-unes 

sont de vio len s caustiques. P lu sieu rs de ces 

a n im a u x  s’infectent à vo lo n té  d ’un e liq u eu r 

g lu an te  et huileuse q u i rebu te  leurs ennem is ; 

d ’autres se cach en t dans u n e b a v e ,o u  dans un e 

pâte excrém en titie lle .

O n  n ’a p oint encore tro u vé  l ’o rgan e de 

l ’ouie , n i ce lu i de l ’odorat chez les insectes. 

I l  est cependant certain  q u ’ils en ten d en t, p u is­

q u ’ils fu re n t le b r u it ;  qu elq u es odeurs les at­

tirent , d ’autres les repoussent. L e  ch o ix  q u ’ils 

font de leu r n o u rritu re  in d iq u e  aussi le sens 

d u  goût.

L es parties de la  génération  sont o rd in a i­

rem ent cachées dans l ’o u v e rtu re  de l ’anus , 

m ais les araignées m âles les on t à l ’extrém ité 

des palpes ; les araignées fem elles à la  base 

d u  ven tre  ; les écrevisses à l’insertion de la 

q u e u e , et les libellules fem elles sous la p o i­

trine, Ces organes se recon noissent aisém ent.
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Ils sont o rd in airem en t en ham eçon dans le  

m â le , en tu b e  dans la  fem elle. L a  d ifféren ce  

des sexes s’in d iq u e  aussi p ar d ’autres signes î 
la  fem elle  est ord in airem en t p lus grosse q u e  

le m âle. E lle  a so u ven t à l ’anus u n  a ig u il­

lon , u n  coutelas ou u n e ta r r iè r e , p o u r p ré­

p arer la  p lace  où elle doit déposer ses oeufs ; 

m ais les antennes du  m âle  ont u n e  organ isa­

tion p lus p arfaite. Ses cornes } ses m a n d ib u ­

les sont p lus fortes et p lu s sensibles ; il est 

q u elq u efo is a ilé  , tandis q u e  sa fem elle  est sans 

ailes.
L a  fécondité des insectes est p rodigieuse. 

L e  soin a v e c  leq u el ils déposent leurs oeufs 

dans les lie u x  les p lus p ropres à n o u rrir  les 

petits q u i en d o iv en t éclore est ad m irab le. 

L e s  uns les con fien t a u x  eaux , d ’autres à la  

terre , ce u x -c i les p lacen t su r les feu illes ' , 
d ’autres dans l ’in térieu r des grain es et des se­

m ences , q u elq u es-u n s sous la  p e a u  des autres 

a n im a u x  m orts ou  v iva n s. Ils les déposent 

nuds , les enduisent d ’u n  v e r n is , les e n v e ­

lopp ent de poils , les entourent de soie , ou  

les logen t dans des alvéoles. Q u elq u es -  uns 

sont cachés sous le ca d a v re  de la  m ère q u i 

les a p o n d u s , et q u i sert de n o u rritu re  au x
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petits dès q u ’ils éclo sen t, d ’autres ont leur 

h ab itation  sous u n e excroissance p roduite sur 

q u elq u e  p artie  des p lantes p a r l ’e xtravasa-, 

tion des sucs , suite d ’une p iq û re  qu e la  m ère 
y a faite.

Ces o e u fs , p lus ou  m oins n o m b r e u x , se 

d évelop p en t dans différens tem ps , m ais le pe­

tit q u i en sort n ’est jam ais entièrem ent form é. 

I l  lu i fa u t ,  a v a n t de d e ve n ir  insecte p a r f a it , 

passer p ar d ifferens états q u ’on  n om m e ses 

métamorphoses.
E n  qu ittan t l ’o e u f , ce n ’est encore q u ’une 

larve ,  espèce de m asque sous leq u el l ’insecte 

est cache. Ces larves ont u n  n o m b re  p lus ou 

m oins g ra n d  de p a tte s , et ressem blent assez 

a des petits vers. E lles seules sont susceptibles 

de c r o ît r e , et elles ch an gen t p lu s ou  m oins 

de fois de p eau  ; elles sont trè s-v o ra ce s  : p ar­

ven u es à le u r  d ern ier a ccro isse m en t, elles su­

bissent une m étam orp h o se, et passent à l ’état 

de nymphe. M a is  a v a n t ce  ch a n g em e n t, b e a u ­

coup  se p rép aren t un e d em eure p aisib le  dans 

u n e co q u e de s o ie , entre des feu illes roulées 

ou  dans des trous p ro fon d ém en t creusés. L a  

n ym p h e n  a pas toujours la  fa cu lté  de ch an ­

g er de p la ce . S o u v e n t elle d em eu re  immc^



bile  et sans p ren d re  de n o u rritu re  ju sq u ’à  la  

dernière tra n sfo rm a tio n , alors elle rom pt tou­

tes ses e n v e lo p p e s , et l ’insecte p arfa it p o u rv u  

d ’a île s , de pattes , et des organes générateurs, 

va  re m p lir  le  vo eu  de la  n atu re  en p eu p lan t 

la  terre de n o u v e a u x  in d iv id u s. C ’est donc 

a v e c  raison qu e les form es d iverses sous les­

quelles i l  a p a ru  on t été regardées com m e 

des déguisem ens com posés d ’enveloppes d if­

férentes q u ’i l  lu i a fa llu  rom p re p o u r se m on­

trer a v e c  tous les attributs q u i le caractéri­

sent ; les insectes sans ailes , à  l ’exception 

de la  p u ce  } ne subissent pas ces m étam or­

phoses.

I l  y  a p eu  de su b stan ce  o rgan iq u e , m orte 

ou  v iv a n t e , q u i ne nourrisse q u e lq u ’insecte. 

Ils  v iv e n t seuls ou  réu n is en g ran d  n o m bre. 

Q u elq u es-u n s form en t des véritab les sociétés ,  

et exécutent en co m m u n  des tra v a u x  sin ­

guliers.

T e lle s  sont leu rs m oeurs générales ; m ais 

leurs m oeurs p artic u liè re s , q u i ont toutes p o u r 

objet le  soin de ch erch er le u r  n o u rr itu re , et 

de se rep ro d u ire  , ex igen t u n e  étude a p p ro ­

fondie de ch a cu n  d ’eu x. C ’est p o u r  exam in er 

le u r  form e q u ’on en fait des co llectio n s, c ’est



p o u r  étu dier leu rs m oeurs q u ’on les élève 

v iv a n s  dans des boîtes vitrées ou couvertes 

d ’u n  m arli. O n  les p ren d  dans l ’a ir  ou  dans 

1 eau a ve c  des filets d ’u n  can n evas léger } et 

on  les fixe a v e c  des épingles dans des boîtes 

dont le fond est g a rn i de liège. C elte  petite 

chasse est a m u sa n te} et fourn it m ille  sujets 
d ’étude et d ’observation ,

lie s  usages des insectes dans l ’économ ie de 

la  n atu re  sont extrêm em ent étendus. Ils en­

tretiennent l ’éq u ilib re  entre les êtres , et dé­

barrassen t la  terre et les eaux des substances 

co rro m p u es et p u trid e s; ils servent à la  su b ­

sistance cl une m u ltitude d ’a n im a u x . Q u an t à 

leurs usages p articu liers , les un s servent à 

notre n o u rr itu re , d ’autres entrent dans la co m ­

position de d ifférens m édicam ens ; qu elq u es- 

un s nous fournissent un e substance utile p o lir  

nous v ê t ir , et des co u leu rs p o u r la teindre.

L e  n o m b re des insectes connus s’é lè ve  à 

p lus de q u in ze  m ille ;  nous ne nous arrête- 

rons q u ’aux p lus in téfe ssa n s , q u e  nous d iv i­

serons en huit ordres , d ’après le n o m b re , la 

la form e et la  disposition de leurs ailes.
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ORDRES DES INSECTES»

I. COLÉOPTÈRES.....

II. HÉMIPTÈRES....,

III. ORTHOPTÈRES.

IV. HYMÉNOPTÈRES..

V. NEUROPTÈRES

VI. LEPIDOPTERES...

VII. DIPTÈRES

VIII. APTÈRES

V
C e nom  

p liq u ë  à tous

É tu is  durs et coâa  ces.

D eu x  a iles croisées 
sous des étuis mous 
à  dem i - membra­
neuxy trompe aigue.

{D eu x  a iles p liées  
longitudinalem ent, 
sous des é ta is pres­
que m em braneux.
'D eux a iles croisées 
sous des étuis m ous 

i à  dem i - m em bra­
neux 3 p o in t de  
trompe apparente.
Quatre a iles nues 9 
membraneuses ré­
ticulées j égales.

{Quatre a iles mem­
braneuses couver­
tes d ’une poussière 
écailleuse.

D eu x  a iles et des 
balanciers.

P o in t d ’a iles.

C O L É O P T È R E S .
q u i signifie  ailes à étuis, est ap- 

les insectes dont les ailes supé-
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n eu res  sont ord inairem ent dures et coriaces t 
et ne servent q u ’à défen dre les ailes in férieu ­

res. C h a cu n  de ces étuis s’ap p ele  élytre. Les 

insectes de cet ordre ont d eu x gran d s y e u x  

à ré s e a u x , m ais point d ’y e u x  lisses. L e u r  larve 

lo n gu e  et m olle  a six pattes écailleuses et des 

antennes. Q u elq u es coléoptères n ’ont point 

d ’ailes soyts leurs élytres ,  et alors celles-ci sont 

reu n ies en u n e seule p ièce. L e s  coléoptères 

ailes écartent leurs elytres et déployent leurs 

ailes p o u r p ren d re  leu r vo l. C et ordre est ex­

trêm em ent n o m b reu x. O n  p eu t y  étab lir q u el­

qu es d ivisions d apres le  n o m b re des arti­
cles d u  tarse.

Cinq articles à tous les tarses.

i .  L e  l u c a n e  a les antennes en m asse et 

coudées , les q u atre  derniers articles sont 

feudletes d u n seu l cote; il a q u atre  palpes et des 

m âch oires longues et dentées ; on en connoît 

p lu sieu rs belles espèces exotiques , la  p lus 

re m a rq u a b le  p arm i les nôtres est le  lucane- 
cerf. L e s  m an d ib u les longues et p rofon dé­

m ent dentées de cet insecte Pont fa it n om ­

m er cerf - volant p a r  le u r  ressem blance



a vec le  bois d u  cerf. Sa la rv e  se lo g e  

dans l ’in térieu r des v ie u x  arbres. E lle  les 

ronge et les réd u it en un e espèce de tan ; 
c ’e s t - là  q u ’il subit ses différentes m étam or­
phoses.

2. L e  scarabée a  les antennes courtes et 

les antennules dentées. C e gen re est extrêm e­

m ent n o m b reu x  en espèces indigèn es et exo­

tiques ; p o u r les d istin gu er e n tr ’elles a ve c  p lu s 

de fa c il i té , on les a partagées en plusieurs fa ­

m illes , d ’après l ’absence ou la  présence de 

l ’écusson , l ’absence ou la  présence des c o rn e s , 

le nom bre de ces co rn e s, leu r position su r la  tête 

o u ïe  co rcelet.P arm i les scarabées à écusson q u i 

ont le co rcelet cornu  , les p lus g ro s , tels q u e  le  

gedeon,\e centaure, Xhercule, le  chorinœus,\Q 
titye ,e tc , sont exotiq ues; le p lus gros p arm i les 

nôtres est le scarabée-nasicorne, nom m é ain si 

à  ca u se  de sa co u le u r b ru n e  et de ses cornes , 

q u i ont l ’a ir  d ’un e espèce de cap u ch on . S a  

grosse la rv e  désole les potagers. P a rm i ceu x  

qu i ont la  tête co rn u e , on distingue le  rhino-  

céjos et le  goliath; e t, p arm i les in d ig è n e s , 

le scarabée du fum ier, et ce lu i dont la petite 

la rve  infeste les gren iers à b led . P a rm i c e u x  

sans c o rn e s , on  re m a rq u e  le stercoraire et le



pilulaire , q u i cach en t leurs oeufs dans des 

excrém ens ; ils sont d ’u n b e a u  ve rt-cu iv re u x , et 

agréab lem en t striés.P arm i c e u x  sans écu sson s, 

dont le  corcelet est c o r n u , il y  a u n  grand 

n o m b re d ’espèces exotiques. L a  p lus rem ar­

q u a b le  p arm i les indigèn es est le taureau, 

dont les cornes ressem blent assez à celles du 

b o eu f. L e  p lus cé lèb re  p arm i ceu x sans écus* 

son et sans cornes est le  sacer , q u i étoit 

sacré  chez lesE gyptien s, q u i l ’adoroient com m e 

le  sym b o le  du. soleil  ̂ p a rce  q u ’il ro u le  à 

l ’a rd e u rd u  soleil la  petite pelotte d ’excrém ens 

dans la q u e lle  il a  p la cé  ses oeufs. C e genre 

en fin  fo u rn it u n e  foule  d ’espèces rem a rq u a ­

bles p o u r la  ta il le , la  form e ou les co uleurs.

3 . L e  h a n n e t o n . Ses antennes sont en éven­

tail , ses élytres sont b ru n es , son corps noir 

est m a rq u é  de taches trian gu laires. L ’extré­

m ité  de l ’an us est reco u rb ée  en pointe roide. 

C et insecte si co m m u n  ro n ge les feuilles. L a  

fem elle  fécondée creuse en terre u n  trou de 

d eu x  d écim ètres, et elle y  dépose ses oeufs. 

P e u  de tem ps après les la rv e s  sortent ; elles 

passent en terre trois années , et y  changen t 

p lusieurs fois de p eau. E lles creusent plus 

p rofondém en t en terre p en d an t l ’h iv er  , et ne

p renn ent
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elles rem ontent à la s u r fa c e , c ’est alors q u ’elles 

ron gen t les racines des fleurs et des légu m es; 

les jard in iers les com m issent sous le nom  de 

vers blancs. D an s l ’autom ne de la  qu atrièm e 

a n n é e , ces la rves  descendent à u n  m ètre de 

p ro fo n d eu r ; là  elles se ch an gen t en ch rysa ­

lid es; 1 insecte p arfa it sort a u  co m m en cem ent 

d u  printem ps. M a lg ré  la  destruction  q u ’en 

font les enfans et les o iseaux ? cet insecte est 
u n  terrib le fléau .

4. L a  c éto in e  est u n  insecte o v a le  b o m ­

bé , dont les m an d ib u les sont peu apparentes. 

I l  y  en a d ’une énorm e grosseur p arm i les 

espèces exotiques. L a  p lus re m a rq u a b le  

p arm i les indigèn es est Yémeraudine, C e  

eoléoptere d ’un vert d ’ém eraude e n -d e s s u s  

et d ’u n  vert cu iv re u x  en-dessous se tro u ve  

p rin cip alem en t sur les roses. Sa la rv e  a ttaqu e 

les racin es des arbres et des plantes.

5 . L e  d er m este . Ses antennes ont les trois 

d e im e ie s  a iticu latio n s enfilees et term inées 

en bouton  ; son corps est noir et alongé ; les 
élytres du  Dermeste du lard sont cendrées à 

leu r origine. L a  qu eu e de sa la rv e  est ga rn ie
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d ’un p in ceau  ; cette la rv e  s ’attache à la v ian d e ; 

elle  a im e en gén éral à ro n ger les parties, d ’ani­

m a u x  ; c ’est le fléau  des collections d ’histoire 

n atu relle . L ’insecte parfais se tro u ve souvent 

dans les m aisons et sur les fleu rs.L e  Dermeste 
pelletiers les étuis bru n s m arq u és d ’un p oin t 

b la n c  ; sa la rve  3 q u i est très-velu e , se trouve 

dans les pelleteries q u ’elle dévore.

6 .  L e  f o s s o y e u r  a les antennes term inées 

p a r  un e m asse ro u g e â tre , form ée p ar des p la ­

ques enfilées l ’une sur l ’au tre  dans leu r m i­

lie u  ; le  corcelet a u n  rebord. L e  corps est 

a lo n gé  ; ses étuis courts et coupés tran sversa­

lem en t a u  b o u t sont noirs , a v e c  des bandes 

jau n es sinueuses , q u i l ’ont fa it appeler 

Dermeste à point d’Hongrie.Il v it  su r ies ch a ­

rognes. O n  le  n om m e fossoyeur , p arce  q u ’il 

ensevelit les cad avres.

7 . L a  v r i l l e t e . C e petit insecte est ob long 

et p resq u e c y lin d r iq u e , sa co u leu r est b r u ­

nâtre , ses antennes ont u n e niasse peu  vi-* 

sible ; q u an d  on le to u ch e , il retire les pattes, 

reste im m o b ile  et sem ble fa ire  le m ort ; c ’est 

sa la rv e  q u i p erce  le bois de nos m eubles 

d ’une in fin ité  de trous j elle est b la n c h e , m olle,
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et ses fortes m âchoires le réduisent en pdus— 

siere. Cette la rv e  file qu elq u es soies au  fon d  

de sa g a le n e , elle s ’ y ch an ge  en n y m p h e , 

et y  d em eure à  l ’ab ri de tout d an ger ju sq u ’à 

sa dernière m étam orphose. L a  vrillete fait en­

tendre qu elq u efo is u n  b ru it  sem b lab le  a u  

m o u vem en t d ’un e m o n tre , assez lo n g-tem p s 

continue , c est q u  elle frap p e à coups red ou ­

blés p o u r p ercer le v ie u x  bois où elle v e u t 

se loger. E n  a llan t d o u cem en t vers  l ’endroit 

d ’où p art le b r u i t ,  on p eu t saisir l ’insecte q u i 
le  cause.

8. L e  l a m p y r e . L a  tête de ce coléoptère 

est entièrem ent cach ée sous le  eorcelet. L e  

m âle  est a ilé  et porte des élytres bru n es. L a  

fem elle  n ’a point d ’aîles • les trois derniers 

a n n e a u x  de son ven tre  sont jau nes j ils co n ­

tien n en t cette m atière p h o sp h o n q u e  dont l ’é­

c la t a ttu e  le m ale. I l a fa it donner à cet in ­

secte le nom  de ver luisant. O n  le tro u ve  su r 

l ’herbe tendre dans les m ois m essidor et ther­
m idor.

9. L ’êlater. C et insecte , q u i a la ferm e 

ellip tique , a  u n e sin gularité  re m a rq u a b le , 

p lacé sur le dos il s ’élance a u  m o yen  

d ’une pointe rbide q u i term ine la poitrine , et
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q u i joue à la  m an ière  d ’u n  ressort,  et retom be 

su r les pattes. I l  y  a u n  très-gran d  nom bre 

d ’espèces de ce genre. O n  les d istingue p ar la  

co u leu r et p a r  les taches de leurs étuis.

i  o. L e  c a r a b e  est u n  gen re  aussi n o m b reu x  

q u e  ce lu i de l ’élater ; i l  a  les antennes fili­

form es , le  corps a lo n gé et co u vert d ’étuis or­

d in airem en t bronzés , cu iv re u x  ou  d ’un  vert 

doré p lus ou m oins brillan t. L e  carabe doré 
est le p lus co m m u n  dans nos jard in s ; 

ses élytres , d ’un  vert-d o ré  , ont de larges 

sillons. Son corps laisse éch ap p er u n e  li­

q u eu r ro u ssâtre , âpre et caustique. S a  la rv e  , 

après avo ir creuse u n  trou  en terre , 

tient sa tête a u  n iv e a u  d u  trou  ; elle 

guette patiem m ent les petits insectes q u  elle 

saisit et d évo re  à le u r  passage. U n  des carabes 

les p lus singuliers p o u r ses m oeurs est le  ca­
rabe bombardier , app elé ain si à cause du 

b ru it  q u ’i l  fa it entendre q u a n d  on  v a  p o u r le- 

saisir.

i i .  L ’ h y d r o p h i l e  a ie s  entennes en masse ; 

ses tarses , larges et p la ts , bordés d ’u n  coté de 

poils se rré s , ressem blent à  des nageoires , et 

sont nécessaires à  cet insecte , dont le séjour



ordinaire est dans Peau. L a  la rv e  est a lo n gée ; 

elle a six pattes ; les d erniers ann eau x ont des 

poils ; le ventre est term in é p ar deux pointes 

chargées de poils , q u i form en t des p an aches ; 

ces larves se détruisent et se m an gen t en tr’elles. 

L ’insecte p arfa it n ’est pas m oins vo race;m ais 

ses étuis le défendent des larves , et il ne  peut 

attaqu er q u ’elles. I l  faut le p ren d re  a v e c  pré­

caution  ; ca r  , outre ses fortes m â ch o ire s , i l  a 

sous le corcelet u n e pointe raide et a ig u e  3 

q u i cause des douleurs très-vives. I l  y  a p lu ­

sieurs espèces d ’h yd rop h iles qu i d iffèren t p ar 
les taches et p ar les couleurs.

12 . L e  dytique ressem ble b eau co u p  à 1*hy­
drophile ; m ais ses antennes sont filiform es. L a  

la r v e  est aussi sem b lable  à la p récéden te ; elle 

se fait un e co qu e sous l ’e a u , dans la  terre. Ces 

insectes sont très-abondans dans les r iv ière s , 

dans les étangs ; les poissons en détru isent u n  
gran d  nom bre.

1 3 . Le tourniquet. C e petit insecte , lisse 

et o va le  , est nom m é ainsi à cause des cercles 

q u ’il décrit dans 1 eau  p a r  ses tournoyem ens ; 

il a  qu atre  y e u x  très-apparens.

14. L e  staphylin  a les antennes filifor­

mes j m ais ce q u i le  caractérise le p lus 3 ce

D  d 3  -
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sont ses é tu is , q u i sont très-courts. Ils lu i ca­

ch en t les a i le s , m ais ils ne co u vren t q u ’une 

p artie  d u  corps, et laissent le reste sans défense. 

C et insecte é lève l ’extrém ité du  ven tre  

q u a n d  on le touche ; cependant il ne 

p iq u e  pas ; m ais il m ord  a v e c  ses fortes 

m âchoires. I l  se n ourrit d ’insectes et m êm e 

de ses congénères. I l  y  en a u n  gran d  

n o m b re  d ’e sp è ces, p arm i lesquels on distin­

g u e  le staphylin noir, c ’est le p lus g ra n d  ; le 

staphjiin bourdon , co u vert d ’ en  poil roux , 

q u i le fa it ressem bler à u n e abeille.

* * 5 articles aux pattes antérieures ,
4 aux postérieures.

i 5 . L a  c a n t h a r i d e . L e  corps de cet insecte 

esta lo n gé et d ’u n  beau  vert-doré. Ses étuis sont 

flexibles; ses antennes sont noires; on lé trouve 

sur le  fresne dans le  co u ran t de m essidor. 

C ’est u n  caustique v io len t ; m is en p ou d re  et 

m êlé a ve c  de la pom acle , il b rû la  les parties 

de la  p eau  sur lesquelles on l ’a p p liq u e  , y  

p ro d u it une cloche q u ’on en lève  ̂ et la  sup­

puration  s ’établit ; c ’est ainsi q u ’on l ’em ploye 

p ou r les em plâtres vésicatoires.
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16. L e  m e l o e . Get insecte est appelé vul­
gairement proscarabée ; il a les antennes com­
posées d’anneaux ronds, plus gros vers leur 
milieu; à l’endroit où ils sont plus gros, l’an­
tenne forme une espèce de coude. Cet insecte 
n’a pas d’aîles; il marche lourdement. Sa lar­
ve ressemble beaucoup à l’insecte parfait; elle 
se métamorphose dans la terre. Son corps se 
couvre d’une huile caustique 3 qui le rend d’un 
usage utile pour les vésicatoires.

17. Le TENEBRION-MEUNIER. Son Corps est 
aïongé, ses élytres brunes et lisses sont mar­
quées de neuf sillons, On l’appelle meunier y 
parce que sa larve aime la farine. On la trou­
ve quelquefois* ainsi que l’insecte parfait, dans 
le pain , avec lequel elle a été paitrie.

* * * 4 articles à tous les tarses.

18. Le c e r a m b i x  a des antennes qui vont 
en diminuant de la base à la pointe, et dont 
l ’oeil entoure la base. Ces entennes, longues 
et arquées, l’ont fait aussi nommer capri­
corne , elles sont quelquefois quatre fois plus 
longues que le corps. Le corcelet est armé de 
pointes. La larve se nourrit dans l’intérieur des

D cl 4
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arbres, qu’elle réduit en poudre, et c ’est-là 
qu’elle se métamorphose. Ce genre est un de 
ceux qui produisent les plus beaux insecte .̂ 
Parmi ceux d’Europe, on distingue le ceram- 
byoa-héros , auquel on a aussi donné le nom de 
grand capricorne, à cause de sa grande taille 
et de la longueur de ses antennes. Le ceram- 
bycc-musqué, semblable au précédent, mais 
d’un tiers plus petit. Ses élytres sont d’un vert 
doré; on le trouve sur le saule ; il répand une 
odeur de rose qu’on a trouvé le moyen d’ex­
traire et de fixer.

19. Le c l a i r o n . Ce coléoptère, d’une for­
me alongée, a la tête et le corcelet bleuâtre, 
les élytres rouges avec une tache également 
bleuâtre. Sa larve s’introduit dans les cellules 
des abeilles, où elle cause de grands dégâts; 
elle en sort après sa dernière métamorphose, 
et vole sur la sommité deS fleurs.

20. Le CHARANSON a les antennes en masse, 
coudées dans leur milieu et posées sur une lar­
ge trompe. Ce genre, très-nombreux, peut se 
partager en plusieurs familles , à cuisses sim­
ples et à cuisses dentées; il contient des espèces 
très-belles et très-curieuses, mais dont les lar­
ves sont en général très-.destructrices. On re-



cloute sur-tout 1 echaranson du bled. C e petit in ­

secte b ru n  a le corcelet p resq ue aussi lo n g  q u e  

ses élytres , et la  tête term inée p ar une trom p e 

m ince et longue. I l  dépose ses oeufs dans les 

grains de b le d .L a  la rve  qu i éclot dévore la  subs­

tance fa r in e u s e , et ne laisse q u e  l ’enveloppe. 

L ’insecte p arfa it la  perce p ou r en sortir; ilfa u t  

en g a ra n tir  a ve c  gran d  soin les tas de b led . I l  y  

a encore d ’autres espèces q u i font du dégât dans 

les gren iers. L es larves s ’a ttach en t à d iiférentes 

graines ,  à  différens arbres. L ’insecte a o r d i-  

jia irem en t p o u r nom  triv ia l celu i de la  subs­

tan ce q u ’il ra va ge . Q u elq u es charansons on t 

u n e  trom pe très lo n g u e ; p arm i c e u x -c i on a  

d istingué le charanson du noise Lier, ap p elé  

vu lg a ire m e n t la tête écorchée , p arce  q u e  la  

form e de cette tê te , dont la  co u le u r noire tran ­

che a v e c  celle  d u  reste de l ’a n im a l, q u i est 

d ’u n  rou ge v i f , lu i donne l ’a ir  d ’u n e tête écor­

chée.

2 1 .  L e  c r y p t o c e p h a l e  est ainsi n om m é 

p arce  q u e sa tête est cachée sous le  corcelet. O11 

le nom m e a u ss iv u lg a ire m e n tg 77Z>oz/77. I i  y  en 

a p lusieurs esp ècesd ’un vert c u iv re u x , noires, 

jaunes et m arquées de différens points. L es la r ­

ves de ces insectes ron gent et désolent les d if-
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ferentes plantes sur lesquelles on les tro u v e , 

m ais celle q u i fait le p lus de tort est la la rv e  dû  

cryptocéphale de la vigne ; elle en fa it p érir  

les fleurs. Cette la rv e  cause souvent un  gran d  

dom m age dans les pays de v ign ob les. C et in ­

secte est n o ir , a v e c  des étuis d ’un rou ge san-4 

g u in  ,  couverts de petits poils.

22. L e  c r i o c è r e  a les antennes cy lin d riq u es 

a articles g lo bu leu x ; le corcelet est c y lin d ri­

q u e  , a lo n g é , ainsi qu e le corps. L a  la rv e  v it  

su r  différentes p lan tes,  selon les espèces, et se 

m étam orphosé en terre , où elle  se form e une 

co q u e enduite d ’un vernis b rillan t ; ces petites 

coques ont souvent l ’ap p aren ce de petites m ot­

tes de te r r e , ce q u i les ren d  difficiles à tro u ­

ver. Q u elqu es criocères sont rem arqu ables 

p a r  qu elques particu larités. L e  criocère du 
lys est d ’une belle  co u leu r rou ge. Sa la rv e  se 

fa it un  ab ri de ses ex.crém ens, dont elle est tou­

jours co u verte; q u an d  ils sont s e c s , l ’insecte 

s en débarrasse en se frottant contre une feu ille , 

et se co u vre  d ’autres p lus frais. L e  criocère 
porte-croix a le corcelet rou ge  a ve c  deux 

pointes noires, et les étuis jaunes chargés d ’une 

cro ix  bleue. L a  la rv e  d u  criocère aquatique 
s enduit d ’u n  liq u eu r grasse q u i l ’em pêche de 
se m ouiller.



23 . L ’hispa. Ce genre est peu nombreux; 
une des espèces les plus remarquables est celle 
appelée la châtaigne noire, parce qu’elle est 
de cette couleur et toute hérissée de petites 
épines , dont plusieurs sont fourchues.

25. L ’altise a les antennes d’une grosseur 
égale, et les cuisses presqu’hémisphériques. 
Le nom de ce genre lui a été imposé parce que 
cet insecte s’élance au moyen de ses pattes pos­
térieures , plus longues que les autres, et qui 
forment une espèce de ressort. Ces insectes cri­
blent et rongent les plantes potagères.

26. La c h r y s o m e l e  a les antennes plus 
grosses vers le bout, et les articles globuleux ; 
plusieurs espèces sont très-belles. On les dis­
tingue par leurs couleurs, leurs taches , les 
plantes dont elles se nourrissent. Les plus re­
marquables sont : la chrysomele dorée, cl’un 
vert cuivreux ; la chrysomele fastueuse, 
vulgairement petit vertubleux, d’un bleu ar­
genté, avec des raies d’une couleur plus in­
tense ; la chrysomele de grenier, ou grand 
\vertubleux , d’un beau vert glacé de bleu; la 
chrysomele à galons y d’un vert doré, avec 
dix stries de points cuivreux sur deux rangs ; 
enfin, la chrysomele céréale, ou arlequin
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doré y d ’une b e lle  co u leu r d ’or , a v e c  des ban~ 

des a ltern ativem ent bleues ou  cu ivreu ses. L a  

chrysomele tènébrione a cela  de p a r t ic u lie r , 

q u e  ses étuis sont unis et form en t u n  fo u rreau  

d ’une seule pièce • elle ressem ble assez du  
reste a u  ténébrion.

2 7. L a  c a s s i d e  a les antennes p lus grosses 

vers le bo u t et à gros articles ; m ais le c a ra c ­

tère le p lus essentiel est celu i du  co rce le t, dont 

les rebords cach en t la  tête de l ’an im al et la 

dépassen t, d ’où lu i vien t son n o m , q u i sign i­

fie casque. L e  corps sem ble co u vert d ’ un b o u ­

clier ; les larves se cachent sous leu rs e x cré - 

m ens. L a  ch rysalid e est a cco m p agn ée d ’a p ­

p en d ice  à plusieurs, pointes ; d evan t est une 

espèce de bandelette ou de corcelet ch argé  de 

p areilles pointes ; elle est d ’un  v e r t  pâle ; les 

épines sont b lanch es. L e s  cassides exotiques 

sont l res-nom breuses ,et il y  en a  de fort rem ar» 

qu ab les p ar leu r grosseur et le u r co u leu r. L e s  

p lu s com m unes p arm i les nôtres sont la  cas- 

side verte et la casside brune ,* la  casside 
noble est g r is e , a ve c  u n e lign e  d ’u n  b leu  

doré ; la  casside panachée est r o u g e } a vec  
des points noirs.

a



* * * * Trois articles à tous les tarses.

28. L a  cocciNelle a des antennes p lus 

grosses p ar le bout q u ’à leu r origin e , et p lus 

courtes qu e les antennules ; le corps est hémis~ 

p hérique. L es feuilles sont couvertes de leurs 

lar ves , q u i m arch en t lentem ent et d ’un pas 

lo urd . L a  p lu p art sont noirâtres et bariolées ; 

elles se fixent su r u n e feu ille  ; la  p artie  posté­

rieu re  de le u r corps se gonfle  et se form e en 

u n e espèce de b o u le  ; la p eau  se d u rcit, se fe n d , 

et l ’insecte en sort. O n d istin gu e les espèces 

p a r  le nom bre des points b la n cs et noirs. 

L a  plus co m m u n e est la coccinelle à sept 
points. O n  l ’app elle  v u lg a ire m e n t vache- 

à-dieu , ou  hête *- à - dieu. L a  co ccin elle  est 

utile p a r  la g u e rre  con tin u elle  q u ’elle liv r e  

au  puceron .

29. L a  f o r f i c u l e . L e s  élytres d e  ce co ­

léoptère co u vren t toutes les ailes et seulem ent 

u n e  p artie  d u  ven tre  ; m ais ils sont co riaces, 

com m e ce u x  des précédens. Son anus est a r ­

m é de d e u x  pinces arquées q u i form en t u n e 

espèce de ten aille  ou de forceps ; m ais cette 

a rm e , q u i n ’est pas m êm e red o u tab le  p o u r les
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petits in sectes} ne saurait être dangereuse 

p o u r l ’hom m e. I l  est fau x  q u e  la  forficu le  

puisse p énétrer p a r  le u r  secours dans le conà 

d u it aud itif; c ’est pourtan t cette supposition 

q u i l ’a fait nom m er vu lg a irem en t et très-im ­

p ro p rem en t p e r c e - o r e i l l e .

I L  H E M I P T E R E S .

L e s  étuis de ces insectes ne sont q u ’en p ar­

tie coriaces , ce sont presque des ailes propres 

a u  vo l com m e celles q u ’elles reco u vren t ; c ’est 

p o u r  cela  q u ’on les n om m e h é m i p t è r e s  , c ’est- 

à -d ire  d e m i - a î l é s .  L e u r  b o u ch e est term inée 

p a r  u n e trom pe reco u rb ée  sous la p o itr in e , 

q u ’ils savent in troduire  dans le  corps des an i­

m a u x  et dans le  tissu des p la n te s ,  p o u r en 

tirer les sucs dont ils se nourrissent ; la  la rv e  

n e  d iffère de l ’insecte p a rfa it q u e  p ar l ’a b ­

sence des ailes. Q u elqu es espèces dem eurent 

toujours dans l ’état de n y m p h e , et n ’en a c­

q u ièren t jam ais. O n  p eu t p artager ces insec­

tes en deu x divisions.



* Etuis de consistance égale.

1. L e  fu lg o r e  a des antennes courtes , u n  

rostre a lo n g é , a r tic u lé , can n elé, et trois tarses 

a u x  articles. N ous n ’avons en F ra n ce  q u e des 

espèces très-petites ,  et q u i ne produisent a u ­

cune lu m ière  ; m ais à C a y e n n e , à S u rin am  , 

en A m é r iq u e , en A fr iq u e  et en A s ie  on  en  

trouve de très-grosses espèces q u i se d istin­

guent p ar la  form e sin gu lière  de leu r trom pe 

en s c ie , en m u fle , sem b lable  à la  prosbos- 

cide de l ’éléphant. L ’espèce la  p lus connu e 

est le  porte - lanterne, à  cause de la lu m ière  

éclatante q u ’il produit.

2. L a  c ig a l e  a trois articles a u tarse .L e s  an­

tennes plus courtes q u e la tête, la  trom pe co u r­

bée en-dessus; sa tête est courte et large. L a  

cigale à ailes transparentes , la  c ig a le  p ro­

p rem en t dite a le corcelet jau n âtre  et très- 

co u rt ; les an n eau x sont bordés de jau n e ; les 

étuis sont b lan cs et transparens , et les ailes 

p lus courtes et réticulées. O n  la  tro u ve  dans 

les départem ens d u  M id i. L e  p réten d u  ch ant 

des cigales est produit p ar le frottem ent de 

deu x m em bran es ridées d u  côté de la  base



d u  v e n t r e , q u i excite u n  son , m odifié p ar 

deu x gran des p laques ou volets , q u i reco u ­

v re n t le fond n acré  de la  cavité. L e  m âle seul 

fa it entendre ce son. O n  tro u ve  p ar-to u t de 

petites cigales , q u e qu elq u es auteu rs nom ­

m en t -procigales , et q u i offrent des p articu la ­

rités singulières. L a  la rv e  de la  cigale écu- 
meuse rend p ar l ’anus et les pores un e écum e 

sous la q u e lle  elle se cach e ; on p ren d ro it cette 

écu m e p o u r de la salive. L a  cigale cornue, ou 

petit diable , la  cigale à oreilles , ou  grand 
diable, la  cigale bossue se rem arq u en t facile ­

m ent aux pointes ou a u x  élévations d u corcelet.

3 . L e  puceron  est le p lus c o m m u n , le  plus 

m u l tiplié des insectes ; c ’est aussi peut - être lé 

p lu s  s in gu lier ; son corps est lo u rd  et m assif ; 

sa petite tête est arm ée d ’une trom p e recou r­

b ée ; ses antennes sont très longues ; son abdo­

m en  est a cco m p agn é  de tubes ou  cornets.Q uel- 

qu es p uceron s ont des a ile s , d ’autres n ’en ont 

pas. Ils sont v iv ip a re s  tout l ’été, et p ondent des 

oeufs en autom n e. A  l ’ép o q u e de la fécon­

dation ,  les petits v iva n s sortent d u  ventre 

de la  m ère ,  et elle en fait qu elq u efo is q u in ze  

à  v in g t  dans u n  m êm e jo u r , sans p aro ître  

p lus grosse q u ’a u p ara va n t. S i on p ren d  une



de ces m ères , et q u ’on la presse d o u c e m e n t, 
on fait sortir de son ven tre  un  p lus g ran d  

n o m bre de p uceron s , toujours p lus p e tits , 

q u i filent com m e des grain s de ch apelet ; 

m ais , ce q u i est encore p lus s in g u lie r , c ’est 

q u ’u n  seul acco u p lem en t fécon de les fem elles 

p our plusieurs générations ; on en a ob servé 

ord in airem en t c i n q , et on en a com pté ju s­

q u ’à n e u f  consécutives. T o u s les p uceron s 

ailés ou  non ailés ch an gen t so u ven t de peau. 

P lu sieu rs de ces insectes sont couverts d ’une 

p o u d re  b la n ch e  ou d ’un d u vet p lus ou  m oins 

coton n eux. Ils laissent suinter des deu x cornes 

d e  leu r anus une liq u e u r  m iellée q u i attire 

les fourm is. Ces insectes infestent les plantes ; 

les feu illes et les tiges d evien n en t m alades et 

se contournent. L e  m eilleu r m oyen  de dé­

tru ire  les p uceron s est de m ettre su r les 

plantes q u e lq u ’un des insectes q u i en sont 

a v id es, com m e la coccin elle . L e s  p uceron s de 

l ’orm e et d u  p eu p lier  dem euren t dans des 

bourses produites p a r  leu r p iq û re. I l  y  a p lu ­

sieurs espèces de p ucerons q u i d iffèren t p a r  

la  c o u le u r , et s’attachent à des p lantes p a r­

ticulières. C e lu i du p istach ier d o n n e  u n e  belle  

co u leu r rouge.

E  e



4. L e  cherm ès a une trom pe a lo n gée qu i 

sort d u  co rcelet enfre la  p rem ière  et la  se­

con de p aire  de pattes. L ’extrém ité d u  ven tre  est 

g a rn ie  d ’un filet. L e  m âle a q u atre  ailes , m ais 

la  fem elle  n ’en a point ; q u an d  elle est jeu ne 

o n  la  p ren d rait p o u r un  petit cloporte b la n c 

q u i au ra it six pattes. A u  b o u t de q u elq u e 

tem ps , elle se fixe su r u n e p artie  de la  p lante 

où elle v i t ;  elle y  d em eure p arfaitem en t im ­

m o b ile  , et elle  ch an ge de p eau  ; b ientôt son 

corps se g o n f le , sa p ea u  se sèche. E lle  cro ît 

b e a u co u p  et m eu rt ensuite. L e  ven tre  se flé­

trit , et i l  ne reste p lu s q u ’une espèce de co­

q u e  s o lid e , sous la q u e lle  les oeufs sont ren­

ferm és. L e s  petits étant éclos restent encore 

q u e lq u e  tem ps sous cette en velop pe , et le 

ca d a v re  de le u r  m ère leu r sert de n ourriture. 

I ls  en sortent ensuite p o u r p ro d u ire  de la  m êm e 

m an ière  de n o u velles générations.

I l  y  a p lusieurs espèces de cherm ès. L e  p rin ­

c ip a l est le  chermès du chêne vert, q u ’on 

app elé  graine dè écarlate , p arce  q u  il sert à 

te in d re  en rouge. I l  était sur-tou t em ployé 

a va n t q u ’on se servît de la  coch en ille  que 

l ’on tro u ve  en A m é riq u e  su r Xopuntia. O n 

recu eille  ab o n d am m en t en I  ologne , su i 1®
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scîeranthe a n n u e l, un e au tre  espèce de ch e r- 

m es, q u i se rencontre aussi chez nous su r la  

môme p lante , et q u i sert à teindre en rou ge ; 

il ressem ble à u n  g ra in  b ru n âtre.

5 . L a  NOTONECTE. C e gen re est aussi nom m é 

vu lgairem en t punaise à avirons, à cause de 

sa ressem blance a v e c  la punaise. C et insecte 

n ’a q u e  d eu x  articles a u x  tarses ; des anten­

nes courtes } une trom pe reco u rb ée  a v e c  la­

quelle il p iq u e fortem ent. I l n age  su r  le d o s , 

ce q u i l ’a fa it ap p eler notonecte, et ses deu x 

pattes de d errière  p lus longues q u e  les a u ­

tres , et en form e de nageoires , lu i serven t 

com m e de ram es ou d ’av iro n s p o u r le co n ­

duire. O n  le tro u ve dans les eaux tra n q u ille s , 

où il p lon ge aussitôt q u ’on veu t le saisir. L e s  

espèces d iffèren t p a r  la  grosseur.

6. L a  NEPA 11 ’a  q u ’ un a rtic le  a u x  tarses. 

Ses antennes , en form e de p inces de cra b e  , 

l ’ont fait app eler scorpion aquatique. E lle  n ’a  

q u e  q u atre  pattes ; ses antennes lu i tienn en t 

lieu des d eu x  autres. Ses oeufs très-alongés 

ont à le u r  extrém ité qu elq u es filets de poils 

q u i paraissent seuls à  travers les scirpes où 

ils sont cachés. O n  peut co n server dans l ’e a u  

et faire éclore ch ez soi ces oeufs. Ces in see-

e a



tes sont trè s-v o ra ce s  ; ils p ercen t les antres 

insectes aqu atiq u es a v e c  le u r  trom p e ,  et les 

déch irent a vec  leurs p inces. Ils vo len t très- 

b ien  d ’une m arre  à l ’autre. I l  y  en a plusieurs 

espèces. L a  p lus com m u n e est la  nepa cen­
drée. U n e des p lus singulières est la  nepa li­
néaire , dont le  corps est très-aiongé et très- 

étroit.

I I I .  O R T H O P T E R E S .

< - •

Ces insectes ont aussi les étuis m ous , mais 

leurs ailes sont plissées longitudinalem ent. 

L e u r  b o u ch e n ’a pas de trom pe ; elle est m u ­

n ie  de fortes m âchoires ; la  la rv e  ne d iffère  de 

l ’insecte p arfa it q u e p ar l ’absence des ailes. 

Q u elq u es insectes de cet ord re ne prennent 

point d ’ailes.

i .  L a  b l a t t e  est très-com m un e dans les 

cu isines et dans les b o u lan geries. E lle  est 

la rg e  , a p la tie , lisse et b ru n e. C et insecte h i­

d eu x  co u rt fort v ite  , m ais v o le  trè s-m a l, parce 

q u ’il n ’a q u e  des m oignons d ’ailes. L a  la rve  ne 

d iffère  de l ’insecte p arfa it q u e  p ar le défaut 

d ’ailes et d ’étuis. E lle  se n o u rrit égalem en t de



ctiair, de cu ir , et sur-tout de farin e, dont elle est 

tres-vorace. L e s  especes sont p eu  nom breuses.

2. L e  g r i l l o n . Ses étuis sont v e in é s; il a  

près de P anus d e u x  petits filets p o in tu s , et la  

lem elle porte a l ’extrém ité de son corps u n e 

pointe d u re  ,q u i  lu i sert à p ercer la  terre et à 

y déposer ses oeufs. C e  genre est assez n o m ­

breux. P a rm i les espèces in d ig è n es , on d istin ­

gue le grillon des champs ; il a le corps n oir ,  

et le grillon domestique > q u i se p la ît  p rin c i­

palem ent entre les b riq u es des chem inées et 

des fours ; le m âle p ro d u it p a r  le frottem ent

co n tin u el de ses étuis u n  b ru it  in co m m o d e 

q u i lu i a fa it donner le nom  de cri-cri. Son 
corps est g la u q u e .

3 . L a  c o u r t il l ie r e . Cette au tre  espèce de 

g rillo n  est fa c ile  à recon noître à ses pattes a n ­

térieures arm ées de fortes scies, q u i lu i serven t 

à co u p er les racin es des p lantes ,  et à fo u ir  la  

terre com m e-une taupe , ce q u i l ’a fa it aussi 

nom m er taupe-grillon ; c ’est le  p lus terrib le  
ennem i des m elonnières.

4. L a  SAUTERELLE est d ’u n  b e a u  v e r t , ses 

aîles sont très-longu es ; elle  saute aisém ent à 

l ’aide de ses pattes p o stérieu res, fortes et b e a u - 

coup p lus longues q u e  les antérieures. L es fe«

E  e 3 •
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m elles déposent leurs oeufs en terre au m oyen 

d u  sabre ou  du  coutelas dont elles sont armées. 

C es insectes m an gen t les herbes, et sont très- 

vo races , L e s  espèces de ce gen re  sont nom ­

breuses. P a rm i les exotiques , il y  en a  de très- 

grosses. L es A ra b e s  en font leu r n o u rr itu re , 

après en a v o ir  rem p li des tonnes où ils les lais­

sent ferm enter,

5 . L e  criq u et  d iffère  de la  sauterelle  en ce 

q u e  ses antennes sont très-courtes , et ses étuis 

sont verts-b ru n âtres ou  m arbrés ; ses ailes sont 

b leues ou ro u ges, m arquées de n oir ; il est très- 

ab o n d an t su r les prés, où on le voit sauter par 

centaines, i l  y  en a u n e  e s p è c e , le  grillon 
voyageur, q u i vole en troupes si nom breuses, 

q u ’on cro iroit vo ir  u n e nuée. Ils ont bientôt 

d évo ré  les ch am p s su r lesquels ils s ’abattent, 

C e  g e n re  est très-abondant en espèces.

6. L a  m a n t e  a c in q  articles à toutes les 

pattes , et les antennes filiform es ; son corps 

est étroit et alongé; le  c o r c e le t , lon g  et étroit, a 

u n e  élévation  lo n gitu d in ale  dans le  m ilieu . Les 

étuis sont réticu lés et croisés. L ’insecte s’appuie 

so u ven t su r les q u atre  pattes postérieures , et 

tient les deu x antérieures é le v é e s , com m e s’il 

p x io it, ca  q u i Pa la it  nom m er dans le  M idi



ptéga diûu, p rie  d ieu. O n  a m êm e dit qu  il 

ândiquoit le ch em in  a u x  v o ya g e u rs  , p a rc e  

q u ’il étend les pattes tantôt à d ro ite , tantôt à  

g a u ch e  , d ’où lu i est v e n u  son nom  de mantis, 

d ev in . L a  m ante p on d des oeufs ram asses 

en p aq u et h ém isp h ériq u e , p lat d ’u n  côté. I l  y  
a dans ce p aq u et d e ü x ra n g é e s d ’oeufs ob longs , 

posés tra n s v e rsa le m e n t, a v e c  u n e ra n g ée  lon­

g itu d in ale  d ’écailles posées en toit les un es su r 

les autres , q u i co u vren t la  jo n ction  des d e u x  

ran gs d ’oeufs ; le  p aq u e t est le g e r  et co m m e 
com posé d ’u n  p arch em in  m in ce. C e  g e n re  est 

n o m b reu x  en espèces exo tiq u es.L a  mante géant 
est u n  des p lus gros insectes connus.

I V .  H Y M E N O P T E R E S .

L e s  insectes de cet ord re ont q u a tre  aîleS 

m em bran euses cî’in ég a le  g ra n d e u r ; les d eu x 

in férieures sont constam m ent p lu s courtes et 

p lu s p etites; les un es et les autres sont c h a r­

gées de n ervu res lon gitudin ales b ie n  m arq u ées, 

et d ’autres transversales m oins sensibles. L  in­

secte ; en faisant usage de ses a i le s , les u n it si 

fortem en t, q u ’elles sem blent n ’en fa ire  q u ’un e. 

Q u elq u es-u n s de ces insectes ont u n e  trom pe 3
E  e 4



d ’autres ont u n  Aiguillon fort et p ointu  ,  cach é 

sous le ventre ; outre le m âle  et la fem elle  , 011 

tro u ve , dans qu elques genres de cet o rd re , des 

in d iv id u s q u i n ’ont a u cu n  s e x e , et q u i souven t 

n ’ont pas d ’aîies ; ce u x -là  sem blent u n iq u em en t 

destinés a u  soin des petits. L a  la rv e  est en 

gén éral u n  v e r  m ol ,  b la n ch âtre  et sans 
pattes.

* Bouche sans trompe.

j .  L a  f o u r m i. O n  a b e a u co u p  p arlé  de la 

sage p ré v o y a n ce  de cet insecte , q u i am asse , 

d it-on  , p en dan t l ’été des m agasin s p o u r se 

n o u rrir  l ’h iver. I l  est m a lh e u re u x  q u e  tout ce 

q u i a été racon té  à ce  sujet ne soit fondé qu e 

su r des rapports inexacts et des observations 
fausses.

L a  fo u rm i a les m âch oires v igou reu ses et la 

tête trian gu la ireX )A  rem a rq u e  un ep etite  écaille  

à la  jon ction  d u  co rcelet a ve c  le corps. C et in ­

secte se réu n it en tro u p e s, et v it en so cié té , 

com posée de m â le s , de fem elles et de m ulets. 

L e s  m âles sont p lus petits q u e  les fem elles ; ils 

sont égalem ent ailés ; les o u vrières tiennent le  

m ilie u  p o u r la  grosseur entre les m âles et les



fem elles ; elles ont les m âchoires plus grandes i 
et n ’ont point d ’ailes. L e s  m âles vo lent a u to u r 

de l ’h abitation  gén érale  , m ais ils n ’en a p p ro ­

chent guères. O n  ne tro u ve  q u e  des fem elles 

et des o u vrières dans ces souterrains appelés 

fô urmillières.
Ces trous sont ord in airem en t creusés au  

pied d ’u n  a rb re  ou  d ’u n  m u r dans u n  ter­

ra in  ferm e et sec. L ’entrée de l ’habitation  est 

u n  peu  c e in tré e , la  vo û te  est soutenue p a r  

des racines de plantes p o u r em p êcher les 

ea u x  d ’y  pénétrer. I l  y  a qu elq u efo is d eu x  

ou  trois issues p o u r u n e seule d em eu re  ; elles 

conduisent à u n e cavité  souterrain e , enfon cée 

souven t de trois décim ètres , irrég u lière  e n -  

dedans , et sans a u cu n e  séparation  n i ga lerie . 

Cette fo u ille  doit coûter b e a u c o u p  de p ein e  

a u x  fo u rm is, q u i ne p eu ve n t détacher , c o u ­

p er et em porter q u ’ une très-petite qu an tité  

de terre à-la -fo is  ; m ais le  n o m bre des o u vrières 

supplée à le u r  io rce  et à le u r  g ran d e u r. E lles  

se p artagen t en d eu x  b an d es; l ’une est co m ­

posée des fourm is q u i em portent la  terre a u  

d e h o rs, l ’au tre  de celles q u i ren tren t p o u r 

t r a v a ille r , de cette m an ière  elles ne s’em b ar­

rassent p a s , et le  tra v a il n ’est jam ais in ter-
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rom pt!. Q u an d  la fo u rm illiè re  est Greusée, les 

ou vrières s’y  retirent le s o ir ,  et ce n ’est q u ’a- 

près u n e jo urn ée laborieuse q u ’elles pensent 

à m an ger. J u s q u e s - là  elles sont u n iq u em en t 

occupées de leurs tra v a u x  , et pas u n e  ne 

porte de n o u rritu re  à l ’h abitation  ; m ais leur 

o u v ra g e  f i n i , elles vo n t ch erch er leu r su b­

sistance. F r u its , racines ,  p ain  , insectes m orts, 

ch aro gn es  ̂ tout leu r est b o n  ; elles déchirent 

ces substances a v e c  e x a c titu d e , et ne laissent 

q u e  les parties dures. S i q u e lq u ’u n e  périt 

dans la  m arch e  , les autres portent son corps 

hors du  ch em in. L a  n o u rritu re  transportée à 

l ’h ab itation  n ’est p oint m ise en réserve ; elle 

est d évo rée su r-le-ch a m p  , ou p artagée  a u x  

petits. L e s  oeufs sont b lan cs et presque im ­

p ercep tib les ; il en sort des petites larves b la n ­

ches , q u ’on n o m m e im p ro p rem en t œufs de 
fourmis ; les o u vrières ont l ’attention de les 

a p p o r te r , vers  le  m ilieu  d u  jo u r , à  l ’entrée 

de le u r  so u terrain  , et de les rapp orter à F eu ­

trée de la  nu it dans la  fourm illière. L es larves 

se ch a n g en t en n ym p h e. L es o u vrières ont pour 

elles le m êm e soin , m ais sans a v o ir  besoin 

de le u r  d o n n er de n o u rritu re . L a  n ym p h e 

d evien t u n e fo u rm i p a r fa ite , a ilée  ou  sans



a i le s , selon le  sexe. L es fourm is dem eurent 

en gou rd ies et entassées les unes su r les a u ­

tres dans le u r  souterrain  pen dan t l ’h iv e r ;  il 

est do n c fa u x  q u ’elles fassent des provisions 

p o u r cette saison.
L e s  ém anations des fou rm is sont acres et 

co rro sives; elles font n aître  des pustules. L e  

p ap ie r  b le u  exposé au -d essu s d ’u n e fo u rm il- 

lière  y  ro u g it; on  retire  de la  distillation des 

fo u rm is u n  acid e  ap p elé  acide formique.
L e s fou rm is fournissent a la  m éd ecin e  u n e 

liq u e u r  astringente et toniqu e. L e s  la rves s em- 

p lo yen t p o u r la  n o u rritu re  des faisans. O n  

com pte dans les en viron s de P a ris  six especes 

de fo u rm is q u i se d istinguent p a r le u r  co u leu r. 

E lles  font b e a u c o u p  de tort au x  feu illes et a u x  

fruits.
2 . L e  c y n i p s . Ses antennes sont coudees. 

L e  corps est p lu s h au t q u ’é p a is , et l ’a ig u illo n  

cach é sous le  ventre se d érou le  en sp irale ; il 

est g a rn i de pointes sur les co tes, co m m e le fer 

d ’un e flèch e. L a  la rv e  de cet insecte ressem ­

b le  à u n  v e r  b la n c  ; sa tête est b ru n e  et é ca il­

leu se. L a  fem elle  p ro d u it a v e c  son a ig u illo n  

des excroissances à la  p artie  su p érieu re ou in ­

férieu re  des fe u ille s ,  et elle pond u n  o e u f q u i ,
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co u lan t le lo n g  de la ra in u re  de la  ta r r iè r e , 

leste  dans la  p lace  q u i lu i est destinée p a r  

le m o je n  d ’une espèce de g lu  q u i l ’enduit. 

L e s  sucs de la  feu ille  s ’épanchent p a r  les 

vaisseaux q u i se sont ouverts en cet e n d ro it , 

et y  form en t u n e excroissance ou tubérosité 

dans laq u elle  l ’o e u f est re n fe rm é , et qu i a c ­

q u ie rt successivem ent d u  vo lu m e  et de la  co n ­

sistance. Q u an d  cette galle est un  peu  grosse „

1 o e u f é c lo t , la  la rv e  se n o u rrit de ce q u i est 

a  sa portée , et a gran d it ainsi sa d em eu re 

à m esure q u ’elle grossit. L e  p lus souven t elle 

subit sa m étam orphose dans la ga lle  elle-m êm e, 

et ne la p erce  qu e q u an d  elle est d even u e in ­

secte p arfa it. L a  form e de ces galles est extrê­

m em en t variée. I l  y  en a de g lobuleu ses , de 

P ointues en form e de bo uton  de rose , de tête 

de c h a r d o n , de g ro s e ille ,  d ’u n e tubérosité 

veloutée q u i a été r id icu lem en t prise p o u r 

un e souris. Q u elq u es-u n es de ces galles 

sont m an geables. Q u elques cyn ip s ne se font 

p oint de g a l le , et se tienn en t seulem ent c a ­

chés sous les feuilles. D ’autres déposent leu rs 

oeufs sur les chenilles et les ch rysalides des 
papillons,



L a  p lu p art des cyn ip s ont des couleurs b r il­

lantes ; qu elq u es-u n s ont un e co u leu r plus obs­

cu re. O n  les d istingue à cause de leu r sin gu ­

larité  et de leurs usages.

L e  cynips du bédeguar est ce lu i q u i p ro ­

d u it  cette excroissance filam enteuse et pelo­

tonnée q u e  l ’on rem a rq u e  sur le rosier. I l  a  

le co rcelet v e r t , l ’abdom en  doré et a cco m ­

p ag n é  de soies aussi lon gues qu e son corps. 

L e  cynips du chêne. P lu sieu rs cyn ip s p ro ­

duisent des galles sur les feuilles et d ’autres 

parties du  chêne. C e lu i dont il est ic i q u es­

tio n  fo u rn it la noix de galle dont 011 se sert 

p o u r p récip iter le  fe r  en n o ir , et l ’a p p liq u e r  

ainsi à la fab ricatio n  de l ’e n c r e , et p o u r la  

p rép aratio n  de différentes teintures. Ces galles 

ligneuses v ien n en t d u  L e v a n t.

3 . L a  guêpe  a le  corps l is s e , les antennes 

b risé e s; elle n ’a point de tro m p e , m ais l ’a ­

nus est arm é d ’un  a igu illo n . O n  co n n o ît u n  

g ra n d  n o m bre d ’espèces de g u ê p e s , dont les 

p lus rem arq u ab les sont la  guêpe frêlon , la  

p lu s grosse de to u tes, est la  guêpe commune,  

dont le  corcelet porte trois ran gées de points 

jaunâtres.



L e s  guêpes se construisent dans des g r e ­

n ie r s , dans de v ie u x  m urs ou  de v ie u x  a r­

bres , sous la t e r r e , su r des bran ch es d ’arbres 

des gâteaux com posés de p lusieurs cellu les 

h exagon es et contiguës. Ces gâteaux ne sont 

pas de cire  com m e ceu x des abeilles ; le u r  

substance ressem ble h u n  p ap ier b ro u illa rd  

b r u n  et très-fort ; elle est form ée de b rin s de 

bois et de fibres p ou rris , im b ib és d ’une li­

q u e u r  gom m euse q u i sort de le u r b o u c h e , et 

q u i donne à cette m atière q u elq u e  consistance. 

L e s  guêpes y  déposent leurs o e u fs; les la r ­

ves en sortent bientôt ; elles les nourrissent 

d ’u n  m iel m oins d oux q u e ce lu i des abeilles. 

A p r è s  a v o ir  ch an gé de p eau  p lusieurs fois ,  

ch a q u e  la rv e  se transform e en n ym p h e ; les 

guêpes ferm ent alors les alvéoles a v e c  un e ca­

lo tte ; l ’insecte p a r fa it ,  d évelopp é ,  brise ce 

d ô m e , s o r t , et se m et aussitôt à tra v a ille r  a v e c  

les autres. >

L e s  guêpes v iv e n t en société de douze , 

de v in g t ,  et q u elq u efo is  p lu s , m ais rarem en t 

aussi nom breuses qu e celles des abeilles. Q u el­

q u es-u n e s sont solitaires , et déposent leurs 

oeufs dans u n e  b o u le  de terre p a itr ie , q u i n ’a  

q u ’une o u vertu re  p a r  la q u e lle  elles nourris-»

/
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sent la  la r y e  ; elles la  ferm ent ensuite 

q u an d  c e lle -c i se ch an ge en n y m p h e , et vo n t 

fa ire u n  autre n id  p o u r y  déposer u n  autre 

oeuf.

4. L ’a b e i l l e  a des antennes brisées , dont 

le p rem ier annea u est très-long , les ailes in fé­

rieures p lus courtes q u e les su p érieu res, les 

supérieures étendues dans le tem ps d u  repos 9 

tandis qu e les guêpes les ont alors plissées lo i:*  

g itu d in alem en t en deu x ; le  corps v e l u , la  

b o u ch e arm ée de m âchoires et d ’ une trom pe 

m em b ran eu se  couch ée en-dessous , u n  a ig u il­

lon  sim ple et en pointe ; le ventre attaché a u  

co rcelet p ar u n  p éd icu le  court.

L e s  a b e ille s , livrées à e lles-m êm es, se ras­

sem b leraient dans des trous d ’arbres cre u x ,o u  

dans d ’autres cavités com m odes , offertes p ar 

la  nature. C e lu i q u i v e u t les é lever p o u r p rofi­

ter du fru it de le u r  industrie  , le u r  présente 

u n e  ruche , h abitation  co n iq u e  d ’osier , de 

p aille  de seigle , ou construite en bois , et dont 

les p a n n e a u x  sont vitrés. O n  y  attire , en la  

frottant de m ie l , Vessaimqni sort d ’un e autre 

ru ch e.
L es abeilles se réunissent alors p ar m illiers ; 

m ais le n o u vel établissem ent ne peu t réussir



q u e  lorsque la  colonie est com posée de tous 

les in d iv id u s nécessaires à sa m u ltip lication  

et à ses tra v a u x . Ces in d iv id u s  sont :

U  abeille mâle , q u ’on nom m e aussi v u l­

gairem en t fa u x  bourdon. E lle  est m oins lon­

g u e  q u e  la fe m e lle ,  m ais p lus grosse q u e  les 

abeilles ou vrières; so n co rcele t est p lus ve lu  et 

son ventre plus lisse. U n e ru ch e de trente m ille 

a b e illes  contient de c in q  cents à m ille  mâles. 

L e s  abeilles ou vrières ne le u r  perm ettent de 

v iv r e  sans travailler q u e p o u r rep eu p ler la  

ru ch e . D ès q u e la ponte est fa ite , ces m êm es 

o u vrières q u i les avo ien t n ourris a v e c  soin 

ju s q u ’a u  printem p s m assacrent ces fa inéans* 

q u i , faute d ’arm es , ne p eu ven t se défendre.

U  abeillefemelle est u n iq u e  dans la  ruche* 

dont elle est le chef. E lle  surpasse aussi toutes 

les autres p a r  sa taille  ; ses antennes sont com ­

posées de q u in ze  pièces , et son ven tre  de sept 

an n eau x. I l  est extrêm em ent alongé et arm é 

d ’un  a ig u illo n  p lus v ig o u re u x  , dont elle fait 

cep en d an t p eu  d ’usage ; ca r  elle sort rarem en t 

de la  ru ch e  * où tout p aro ît em pressé à la  ser­

v ir  * à  lu i p rép a rer et lu i p résenter sa n o u r­

riture. E lle  p e u t , p ar sa seule présence , sus­

pendre les tra v a u x  ou les ren d re  p lu s actifs.

Cette
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Cette fem elle  est douée d ’une fécondité p ro ­

digieuse. E lle  répond a u x  caresses de ses dif- 

férens favoris , et p a r  des pontes m ultip liées 

depuis g e rm in al ju s q u ’en p ra ir ia l , e lle  en ­

tretient seule la  p op ulation  de la r u c h e , qui 

s ’a ccro ît ainsi au  point q u ’il en sort tous les 

ans de n o m b re u x  essaim s , q u i v o n t, sous la  

co n d u ite  d ’un  autre c h e f ,  fon d er de n ou velles 

colonies. Cette fem elle  vo le  a v e c  p ein e ; il suffit 

de s’en em p arer et de la m ettre dans une r u ­

che , p o u r y fa ire  entrer les abeilles q u i la  
suivent.

L e s  a b eilles  ouvrières sont les in d iv id u s 

de la ru ch e les p lus petits. O n  les recon n oît 

facilem en t au x  brosses q u i s’ob serven t à la  

p artie  in térieu re de leurs cuisses de d errière . 

E lles  sont arm ées d ’u n  a igu illo n . Ces abeilles 

sont celles q u i m éritent p lus p articu lièrem en t 

le nom  de m ouches à m i e l , p u isq u e c ’est su r 

elles seules q u e tom bent tous les soins et tous 

les tra v a u x  de la  ruch e. O n  les n om m e aussi 

m u le ts , p arce  q u ’elles ne p eu ven t ni fé c o n ­

der , ni pondre. T o u s  leurs tra v a u x  tendent 

à con server les petits q u e la  fem elle  le u r  a 

donnés. Ils consistent à constru ire les ce llu ­

les où. cette fem elle doit déposer ses o e u fs , et

F  £



I n s e c t e s  Abeilles. 

à les remplir d’une nourriture convenable à 
la larve qui doit éclore.

Pendant que les mâles et la femelle ne s’oc­
cupent qu’au soin de la régénération, les ou­
vrières vont chercher fort loin leurs maté­
riaux , ce qui les force souvent à de longs 
voyages. Elles recueillent d’abord sur les 
plantes résineuses et gommeuses, dans les 
jeunes bourgeons du saule , du peuplier , etc , 
une espèce de gluten connu sous le nom de 
propolis ; cette matière est odorante et ferme. 
Elles en enduisent l ’inteneur de la ruche , et 
■s’en servent pour boucher avec soin toutes les 
fentes. Après ce premier travail 5 elles commen­
cent à construire leurs rayons.

Les abeilles vont chercher dans les fleurs la 
matière de la cire. Elles se roulent sur les éta­
mines , se couvrent de leur poussière ,se frot­
tent avec leurs pattes, la mettent en boules 
avec les brosses , la rassemblent dans les 
palettes triangulaires de leurs pattes postérieu­
res, et l ’apportent à la ruche. D ’autres abeil­
les reçoivent Cette substance > l’avalent , l’éla­
borent dans leur estomac , qui est fort, ridé et 
musculeux , d’où elle transsude à travers les 
jointures des anneaux du bas*ventre , où elle
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est recueillie de nouveau, et la dégorgent par 
la bouche. A l’aide de leurs pattes et de leurs 
mandibules 5 elles forment des alvéoles hexa­
gones pressés l’un contre l’autre.

Quand les al véolçs sont construits, il faut les 
emplir de miel. C’est dans les fleurs que les 
abeilles le pompent avec leur trompe ; elles le 
dégorgent dans les cellules ; une pellicule de 
cire les recouvre. Les abeilles consomment du 
miel l’hiver pour leur propre nourriture 3 
quand elles n’en trouvent plus dans les 
champs.

Les cellules sont destinées à différens usa­
ges. Les unes sont vides } les autres contiennent 
la cire brute, qui, dans les momens d’une ré­
colte abondante , a été mise en dépôt et re­
couverte d’un peu de miel. La plupart sont 
occupés par les oeufs ; d’autres, couvertes de 
calottes plus élevées, renferment des chrysali­
des. La réunion de ces alvéoles compose les 
gâteaux ou rayons.

Dans les instans de repos , les abeilles se 
suspendent l’une .à l’autre par les pattes , se 
tiennent accrochées et forment des groupes. 
Les essaims nouvellement sortis se suspendent 
de même à une branche d’arbre , pour atten-
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dre  le ch o ix  q u e  fait le u r c h e f d ’un  asile con ­

ve n a b le .
L es produits qu ë l ’on retire de l ’éducation  

des abeilles sont considérables. L a  cire  et le  

m iel sont les p rin c ip a u x .
L e  m iel a une co u leu r jau n âtre  e tu n e co n - 

sistance syru p eu se , u n e sa veu r sucrée et aro ­

m atiq u e. P o u r l ’o b te n ir , ôn pose les rayons su r 

des claies d ’osier ; on les égoutte ; on les porte 

ensuite sous la presse; m ais le m iel q u i en sort 

est toujours in férieu r au  p rem ier,p arce  q u ’il est 

m oins p u r , et q u ’il s’y  tro u ve  des insectes écra ­

sés. Cette substance est p ecto rale; dissou te dans 

l ’eau , et m êlée au  v in a ig re  , on en fait un e 

boisson rafraîchissante nom m ée o 'xilnel ; le 

m ie l est l ’excip ien t de p lusieurs m édicam ens 

dont il prend le nom . T e ls  sont le miel rosat, 
le miel mercuriel ; etc. O n  m an ge le m iel sur 

le p a in . O n  le  substitue a u  sucre  , et on en re ­

tire un sël absolum ent sem blable. I l  passe à la 

ferm entation  spiritueuse , et dans cet état o n le  

nom m e hydromel.
Q u an d  les rayon s ont été égouttés , pressés 

et lavés , on les fo n d , et on passe la cire à tra­

vers u n  lin g e  p our la  débarrasser de tous les 

corps étran gers. O n  la  fa it tom ber dans l ’eau ;
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elle su rn age  en lam es m inces q u e l ’on sèche su r 

des toiles à la rosée qu i la  b lan ch it. Cette op é­

ratio n  de la  fonte et du b lan ch im en t de la  

cire  se répété trois fois  ̂ et elle a acq u is  alors 

toute la  b la n ch eu r dont elle est susceptib le; on 
la  nom m e cire  vierge.

L a  c ir e ,  ch au ffée  a u n  feu  doms } form e u n  

flu id e  h u ileu x  et tran sparen t; elle red evien t so­

lide  p a i le refi oïdissem ent. L o rsq u  o n ia  ch au ffe  

a v e c  le con tact de l ’a i r , elle s’a llu m e et se v o ­

latilise; c ’est l ’effet d e là  m èch e dans la bo u gie, 

la  cire v ie rg e , outre cet usage, sert dans la p a r ­

fu m erie  et dans la p h a rm a cie  p ou r la p ré p a ra ­

tion des pom ades , des o n g u e n s , des em p lâ­

tres et des cérats. L a  cire  ja u n e  sert à c irer les 

app artem en s et à fa ire  des b o u gies grossières. 

O n  co lore la  b lan ch e  en la  m êlan t a ve c  de 

l ’h u i le , et en la  b ro y a n t a v e c  des couleurs. L a  

poix grasse la  conserve dans u n  état de molle.sse 

q u i la ren d  u tile  p o u r l ’ap p licatio n  des scellés. 

L a  e u e ,  m elee a u  sucre  can d i ? form e une 

pâte p ropre à pren d re l ’em preinte des p ierres 

gravées. O n  m odèle des statues en c ir e , on en 

enduit des étoffes de toile et de so ie , p o u r les 

ren d re  im p én étrab les à la  p lu ie  ; m ais il fau t y
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a jo u te r  d e  l ’h u i le  , a f in  q u e  ce t e n d u i t  n e  so it 

p a s  ca ssa n t.
O u tr e  l ’a b e ille  q u i  d o n n é  le  m ie l ,  o n  e n  c o n -  

n o î t  b e a u c o u p  d ’a u tre s  e spèces e x trê m e m e n t 
s in g u liè re s  , te lle  q u e  l 'a beille  perce-bois  , 
r e m a r q u a b le  p a r  sa  c o u le u r  v io le t te ,  e t q u i  

p o n d  s e s , o eu fs  d a n s  les p ro fo n d e s  g a le r ie s  
q u ’elle  c re u s e  à  t r a v e r s  le bo is ; Vabeille  
m açonne , q u i  se c o n s tru it  des c e llu le s  
a v e c  u n  m o r t ie r  c o m p o sé  d e  g ra in s  d e  s a b le  

a g g lu tin é s .
c 5 < L ’ic h n e ü m o n  a. d e s  a n te n n e s  f i lifo rm e s  ,  

lo n g u e s  et v ib ra t i le s  ; la  b o u c h e  a rm é e  d e  m â ­
c h o ire s   ̂ l ’a ig u i l lo n  d iv ise  e n  t io is  p iè c e s  , le  
v e n tr e  a t ta c h é  a u c o r c e l e t p a r u n  p é d ic u le  lo n g  
e t m in c e . O11 n o m m e  ce g e n re  i c h n e u m o n , 
p a rc e  q ife  ses esp èces  fo n t a u x  a u tre s  in se c te s  
u n e  g u e r r e  à - p e u - p r è s  s e m b la b le  à  c e lle  q u e  
P ic h n e u m o n  l iv r e ,  se lo n  les a u te u r s  a n c ie n s ,a u  
c ro c o d ile . C e t h y m é n o p tè re  o u v r e  e n  e ffe t l e u r  
p e a u  a v e c  so n  a ig u illo n  ,e t d ép o se  se so e u ls  d a n s  
l ’e n ta ille . U n e  c h e n ille  , a in s i  b lessée  , n e  p a -  
r o i t  d ’a b o rd  n i  m a la d e  , n i  la n g u is s a n te  , 
q u o iq u ’e lle  p o r te  q u e lq u e fo is  t r e n te  œ u fs  
d ’ic h n e u n io n s . L es  la rv e s  n e  v iv e n t  d ’a b o rd  
q u e  d u  c o rp s  g ra isse u x  ; elles p e rc e n t  e n su ite



la p eau  de la  c h e n ille , et en sortent p o u r se 

filer une co q u e.O n  voit souvent des ch en illes, 

percées ainsi d ’une in fin ité  de trous p ar les 

larves d ’ie h n e u m o n s, la n g u ir  et p érir  après. 

Q u elq u efo is la la rv e  de la ch en ille  se transform e 

en ch rysalid e a va n t q u eles larves d ’ich neum ons 

en soient sorties. Q u e lq u e s  larves ne percen t 

point la ch enille  ; m ais elles y  d em eu ren t pen­

d an t toute le u r  m étam o rp h o se , en d évoren t 

la  substance , la  font p é r ir ,  et en sortent in ­

sectes parfaits. L es la rves  d ’ich neum ons filent 

qu elqu efo is leurs coques près l ’une de l ’au tre  ; 

qu elq u efo is elles sont séparées ; q u elq u efo is  

l ’insecte saute a v e c  sa co q u e à la  h au teu r de 

d eu x ou trois lig n e s. C e  gen re est très- 

n o m b re u x  , aussi le partage-t-on  en p lu sieu rs 

fam illes , d ’après le u r g ro sse u r , la  co u le u r  de 

l ’écusson et ce lle  des antennes.

6. L e  t e n t h r e d e  a  les antennes filiform es et 

le  ventre intim em ent jo int a u  corcelet. C ’ est la 

form e de son a ig u illo n  q u i lu i a fa it d o n n er 

le nom  de tenthrede ou mouche à scie , p a r c e  

q u e  cet a ig u illo n , dont les fem elles seules son 

p o u rvu es , est denté com m e u n e scie. L e s  la r ­

ves ressem blent b eau co u p  à celles des p a p il­

lo n s; m ais, elles ont p lus de pattes ; le u r  tète

f  f  4
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est toute d ’une p ièce  ; elles se filen t un e co q u e  

dans la  terre. L a  n ym p h e , b la n ch e  et m olle , 

pqsse l ’h iv er entier sous la terre ; elle en sort au 

p rin tem p s insecte p arfa it. O n  d istin gu e ce 

gen re  n o m b reu x  en p lusieurs fam illes, d ’après 

le  nom bre des articles des an ten n es, q u i est de 

n e u f , onze ou seize.

Y .  N E V R O P T E R E S .

L es q u atre  ailes de ces insectes sont n u e s , 

transparentes , é g a ie s , et ont des n ervu res 

croisées en réseau q u i les soutiennent. C ’est 

à ces n ervu res q u ’ils d o iven t le u r nom . 

L a  form e de leu r corps est extrêm em ent 

va riée . L e u r  b o u ch e  est arm ée de fortes m â­

choires écailleuses ; les larves va rien t b e a u ­
co u p .

i .  L a  l ib e l l u l e . C ’est le nom  q u e  les na­

turalistes donnent à ces b e a u x  insectes q u ’on 

app elé  vu lg a ire m e n t demoiselles. L e u r  tête 

e s ta c c o m p a g n é e d ’antennes très-courtes; m ais 

le u r  b o u ch e est arm ée de fortes m âchoires. 

L a  la rve  des lib ellu les est a q u a tiq u e  ; on y  

re m a rq u e  p resq u e toutes les parties de l ’insecte
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p arfa it ; m ais la face est couverte  d ’un  m as­

q u e  m o b ile  q u ’elle so u lève p o u r saisir les 

autres insectes dont elle se nourrit. L a  n y m ­

p h e d ifféré  peu  de la larve.; l ’insecte p arfa it 

a cq u ie rt u n  corps p lus a lon gé , p lus étroit ; 

q u atre  ailes transparentes et réticulées. L e  

m ale se d istingue p ar les filets q u i acco m p a­

g n en t 1 extrém ité de sa qu eu e. L es organes 

sexuels d u  m ale  sont attachés près d u  corcelet 

au  p rem ier an n eau  d u  ventre. L a  fem elle  dé­

pose des oeufs ob longs su r les plantes a q u a ­

tiques. Q u elques lib ellu les  ont les ailes re le ­

v é e s , d autres les ont etendues. L e  corps est 

ron d  ou a p la ti; on en com pte b e a u co u p  d ’es- 

p èce s.L a  p lus jo lie  est la louise, dont le corps, 

d ’u n  v e rt c u iv r e u x , se b a lan ce  sur des ailes 

vitreu ses , term inées p a r une tache d ’un  beau 
b le u  d ’acier.

2 . L e  f o u r m il io n . C e nom  a  été d onné 

à cet insecte ,  p a rce  q u ’il fa it une chasse con­

tin u elle  a u x  fo u r m is , et q u ’il est p o u r elles 

aussi terrib le q u e  le lion  p ou r les autres an i­

m a u x . Sa la rv e  n a ît des oeufs q u e l ’insecte 

p arfa it a déposés dans u n  sable fin et sec en 

q u e lq u ’endroit abrité  de la p luie. Sa co u leu r 

est g r is e , et son corps est co u vert de petits
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tubercu les de co u leu r ovale. Son extrém ité 

postérieure se term ine en pointe. A u -d e v a n t  

de la  tête sont des p inces dentelées , aigues et 

creuses «, q u i lu i servent à saisir et à sucer. 

C o m m e il m arch e en recu lan t  ̂ il lu i seroit 

difficile, de jo indre Son ennem i ; m ais il creuse 

en tournant u n  trou c o n iq u e , et rejette le 

sable a ve c  ses m âchoires en p in ce  ; il se tapit 

a u  fond de ce trou. Si un insecte a rrive  sur les 

bords , le  fou rm ilio n  s ’en appercoit p ar 

les grains de sable q u i rou lent ; alors i l  

l ’a ccab le  dé ce lu i q u ’il lu i lan ce , le saisit 

a v e c  ses p in c e s } l ’en traîne sous le sable , 

et le  suce. Q u an d  la  la rv e  a acq u is  toute 

sa croissance , elle se fa it u n e  co qu e de 

sable tapissée intérieurem en t d ’une soie 

b la n ch e  et fin e ; elle s ’y  ch an ge  en un e 

n y m p h e q u i offre toutes les parties de l ’in ­

secte parfait. L e  fou rm ilio n  p a rv e n u  à cet 

état est très-alongé ; ses gran des aîles sont 

chargées de n ervu res et de taches.

3 . L a  r a p h id ie  est d a n s  ce t o r d r e  u n  des 
in se c te s  les p lu s  s in g u lie rs  p a r  sa  tê te  a lo n g é e  
e t fo rm é e  e n  c o e u r  ; le  c o rc e le t a u q u e l  
t ie n t  ce tte  tê te  est é tro it  e t c y l in d r iq u e  ;



les ailes sont posées en toit et diaphanes.

4. L ’é p h é m è r e  est b ien  nom m ée ; l ’insecte 

p arfa it ne v it en effet q u ’un  seul jo u r. C ’est 

clans l ’eau q u e  sa la rv e  se tro u ve  ; elle est 

ob îo n gu e ; sa tête est grosse ,  et son corcelet 

est com posé de trois a n n ea u x  , son ven tre  de 

dix. I l  a de ch a q u e  côté des ap p en dices q u i 

ressem blent à des n a g e o ire s , et la q u eu e est 

term inée p ar un  joli p an ach e.C ette  la r v e , dont 

la  co u leu r est jau n e , ou d ’u n  bleu tirant sur 

le  v e r t , cro ît lentem ent ; elle v it trois années 

dans cet é t a t , et h ab ile  les trous q u  elle s est 

creusé près de l ’e a u ,  p o u r y  éviter la p o u r­

suite de ses ennem is. A u  bo u t de trois années 

elle q u itte  sa prem ière  en velop p e ; d even u e 

n y m p h e  ailée , elle vo ltig e  et s ’attache au  

p rem ier endroit q u ’elle rencontre. E lle  n ’est 

q u ’u n  instant sous cette form e q u ’elle quitte 

encore , et p aro ît entièrem ent m étam orphosée. 

A lo rs  ses pattes sont p lus lo n g u e s , les filets de 

sa q u eu e  sont augm entés. Sa tête est g ro sse , 

ses antennes à p eine visibles ; les ailes su­

p érieu res sont trè s-g ra n d e s , et les ailes in fé­

rieu res p eu  sensibles. D ès q u e cette m éta­

m orphose est faite ? ces petits an im au x ne doi­



v e n t songer q u ’à hâter les m oraens destinés 

a  la  rep rod u ctio n  de l ’espèce. L a  fem elle  dé­

pose aussi-tôt ses oeufs su r la  su rface  des ri­

vières ; c ’est dans le co u ran t de l ’é té , dans 

les m ois m essidor et therm idor , qu e  ces an i­

m a u x  subissent leu r dern ière  m étam orphose. 

I l  en vient so u ven t un e si g ran d e  quantité 

à-la-fois q u e l ’a ir  en est o b scu rc i ; m ais on 

en  est b ientôt d é liv r é ; les eaux sont couvertes 

de leurs co rp s.q u i servent de pâture a u x  pois­

sons; aussi les p êch eu rs les n o m m en t-ils  la 

manne des poissons. D an s q u elq u es p ays les 

cu ltiv ateu rs en rem plissent des sacs p o u r en 

engraisser la  terre. O n  co n n o ît p lu sieu rs es­

pèces de ce gen re q u i se d istin guen t p a r leur 

co u le u r et le n o m b re de leu rs filets.

5 . L a  sem blis  a les antennes filifo rm es ; la  

b o u ch e  a cco m p agn ée de q u a tre  b a rb illo n s  ; 

la  q u eu e  term inée p a r  d eu x  soies ; ses deux 

ailes sont croisées et couchées le lo n g  de son 

corps. Sa la rv e  v it dans l ’e a u , dans un e es­

p èce de tu y a u  tapissé de soie. L a  semblis 
jç iu n e , q u ’on n om m e aussi p er le  ja u n e , coupe 

en petits m o rceau x  très -  régu liers la feu ille  

de la lentille d ’e a u , et la ro u le  en cy lin d re  

p o u r y  form er sa dem eure. L ’entrée des fou r-
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reaux de la semblis est fermée par quelques 
soies , et l ’insecte en sort parfait. Ce genre 
est peu nombreux.

6 . L ’h e m e r o b e  a aussi quatre barbillons 
comme la phrjgane et l ’éphémère , mais elle 
n a point de soies à la queue. On la nomme 
nemerobe, à cause de la brièveté de sa vie, 
qui , dans l’état parfait, ne dure que quel- 
ques jours. Cet insecte est formidable aux pu­
cerons , aussi l ’appelle-t-on encore lion  des 
pucerons. Il fait aussi la guerre à ses con­
génères. La larve se métamorphose dans une 
coque de soie blanche grosse comme un pois. 
Plusieurs espèces ont les yeux dorés et briL 
lans. Les oeufs sont blancs et soutenus par 
un fil long et mince de même couleur. On 
en compte plusieurs espèces.

7. LaPANORPE a la queue formée en pince 
de crabe, ce qui 1 a fait appeler m ouche s côt* 

pion-, cependant cette pince ne fait aucun 
mal. Ce genre n’est pas nombreux en espèces. 
La panorpe com m une a les ailes très-réti­
culées et parsemées de taches brunes ; elle 
se tiouve en eflet tres-abondamment.

8. Le termes a les antennes moniliformes, 
quatre antenuules et l ’abdomen simple. On



le  tro u ve  en A fr iq u e  eten  A m é r iq u e ;  c est un 

des insectes les p lus destructeurs q u e l ’on cou- 

noisse. L es vo ya g e u rs  les ap p ellen t com m uné­

m entfourmis blanches.On d istingue p arm i les 

espèces le  termes fatal et le termes destructeur, 
le  p rem ier a le  corps b ru n  et les ailes pales , e 

second a le corps testacé et les antennes b ru ­

nes. Ces insectes p ercen t les bâd m en s , le  b o is, 

les u sten siles , les m eubles et les éto ffes; ils 

v iv e n t dans des galeries couvertes q u ’ils se 
construisent a v e c  b ea u co u p  d ’art. Ils font des 

édifices q u i ont qu elq u efo is ju s q u ’à douze 

pieds d ’é lévatio n  au-dessus d u  sol ils ont la 

form e de m onticu les : q u an d  p lusieurs sont 

p ro ch e l ’u n  de l ’autre , ce q u i a rr iv e  so u ven t, 

on cro ira it vo ir  d e ,lo in  u n  petit v i l la g e ;  ces 

m onticules se co u vren t a ve c  le  tem ps de v e r­

d u re ; l ’extérieur a la  form e d ’u n  dôm e , l ’in­

térieu r est p artagé  en p lu sieu rs cham bres 

a v e c  des galeries de co m m u n icatio n . vL a  

p lus b elle  , appelée ch am b re  ro y a le , est pour 

le  roi et la  r e in e , q u i , d even an t p lus gros 

q u e  l ’e n tr é e , n ’en p eu ven t sortir. P a rm i les 

cham bres les nourrie crie, s sont toujours garnies 

de provisions les term es travailleu rs sont tou- 

jo u rso ccu p és à rem p lir  é ta lo n n e r  ces m onticu-
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les, a en réparer les brèches , à poser les 
oeuls dans les nqurriceries. Les soldats sont 
occupes à defendre la colonie , et à blesser 
leurs ennemis avec leurs fortes mâchoires. 
Tout ce qu’on raconte de l ’espèce de police 
observée par les termes est digne d’attention 
et de curiosité,

V I .  L E P I D O P T E R E S .

Les insectes de cet ordre ont quatre ailes 
couvertes de petites écailles colorées , ce qui 
leur a mérité le nom de lépidoptères. Ces écail­
les se recouvrent comme les tuiles d’un toit.Elîes 
sont si fines qu’elles s ’attachent aux doiuts 
comme une poussière farineuse. Ce sont ces 
écailles qui forment ces belles couleurs dont 
leurs ailes sont émaillées; si on les enlève, l’aile 
reste sans couleur ; ce 11’est plus qu’une mem­
brane composée de deux lames fines et trans­
parentes , traversées par les muscles qui la 
font mouvoir, dont on distingue les attaches , 
et par les vaisseaux qui la nourrissent.

Le corps de ces insectes varie selon la famille 
à laquelle ils appartiennent ; mais tous subis­
sent des métamorphoses curieuses.



Leurs larves sont connues sous le nom de 
ch en illes  ; elles sont composées d’une tête et 
d ’un corps qui a douze anneaux distincs , en 
comptant le dernier.La tête porte deux calottes 
hémisphériqueSjCe sont ses yeux; elle est armée 
de mâchoires dures et aigues , instrumens des 
ravages de l ’insecte sur les fleurs , dans les po­
tagers , dans les bois et dans les vergers. 
Au - dessous de la tête est la J ilier e  , pe­
tit trou par lequel passe en effet le fil que 
l’insecte sait former. Les anneaux sont pour­
vus de stigmates par lesquels l’insecte respire ; 
ces parties sont à-peu-près les mêmes dans 
toutes les chenilles ; mais le nombre des 
pattes varie ; cependant jamais la chenille 
11’en a moins de huit ni plus de seize. Les 
six premières sont toujours écailleuses ; elles 
contiennent les six pattes que doit avoir lin -  
secte parfait. Les autres, appelées pattes m em ­
braneuses , sont couronnées par des crochets 
dues, qui affermissent l’animal sur les diffé­
rentes surfaces où il se pose. Ces pattes sont 
celles dont le nombre varie. Les chenilles 
avancent ordinairement en formant des on­
dulations; mais celles qui n ont point de pattes 
intermédiaires , après avoir appuyé leurs six

pattes
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pattes éca ille u se s, tirent à elles le reste du  

co ip s en form ant un  an n eau  5 com m e en 

s’a longeant et se d ép loyan t a in s i , elles sem ­

b len t m esurer la  terre , on les a nom m ées 

chenilles géomètres ou arpentâmes. Q u el­

ques chenilles 11 ont pas de pattes postérieures.

L ’envelop pe de la  ch em ilîe  est nue ou cou- 

"veite de poils f in s , serrés ou disposes p a r  

p aquets. L es poils de qu elq u es c h e n ille s , en 

s’insérant dans la peau , y cause une d ém an ­
geaison cuisante.

L e s  stigm ates aboutissent ch acu n  à un  v a is­

seaux aérien. T o u s ces vaisseau x vo n t se ré u ­

n ir  à d eu x  longues trachées q u i reçoiven t et 

ren d en t continu ellem en t Pair. U n  lo n g  can al 

a lim en taire  , q u i s ’étend de la  b o u ch e à l ’a ­

n u s , tient lieu  à la chenille  d ’oesophage , d ’es­

tom ac et d ’intestins. A u -d essu s de ce c a n a l 

est un vaisseau artériel q u i rem p lace  le coeur, 

et au x  deu x côtés sont d eu x  autres vaisseau x 

q u i vo n t aboutir à la filière. Ils contiennent 

u n e liq u eu r transparente q u i d evien t solide 

à  l ’air. C ’est cette soie dont l ’insecte form e 

sa coque. L e  reste du corps est com posé d ’une 

m atière graisseuse , de nom breuses couches
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m u scu laires et de 11erfs , q u i faciliten t les m é­

tam orphosés de ra n im a i.
L ’insecte p arfait dépose ses oeufs sur les 

substances propres à n o u rrir  la  petite la rv e  

aussi-tôt q u ’elle sera éclose. C e lle-c i cro ît et 

ch an ge  p lusieurs fois de p eau . E lle  se tire 

de son envelop pe com m e d ’un fo u rreau  , et 

p aro ît a vec  l ’au tre  p e a u , q u i étoit cachée sous 

la  prem ière. O n  com pte q u elquefois ju sq u ’à 

h u it de ces ch an gem en s successifs.
P a rv e n u e  à ce d ern ier a ccro isse m e n t, la  

ch en ille  passe à l’état de nymphe ; m ais, avan t 

de su b ir cette transform ation  , elle exécute u n  

g ra n d  tra v a il ; elle s’enfon ce dans la  terre , ou 

rou le  des fe u ille s , ou file un e dem eure ovale  

d ’une soie p lus ou m oins fine , p lus ou m oins 

entrem êlée a v e c  d ’autres substances , q u  on 

ap p elle  coque.
L a  n ym p h e des lép idoptères se nomme chry­

salide , à cause de ses couleurs q u elquefois do- 

rées ; fève , à cause de sa form e ; c est 1 insecte 

p arfa it resserré , dont les pattes , les antennes , 

la  lan gu eso n t repliées ou plutôt app liqu éessu r 

le  corps q u i sort ensuite , et les ailes se d éve­

loppent. L e  lép idoptère reste p lus ou m oins 

lon g-tem ps dans cet état. E n fin  ,  l ’insecte
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rom pt la p eau  sèche et dure q u i l ’en velop pe , 

et p erce  la coque où il étoit enferm é. I l est d ’a -  

b o rd  m ol et h u m id e ; ses ailes paraissent p lis -  

sées en évantailles et chiffonées ; il dem eure 

im m obile . T ou tes ses p arties, exposées à l ’a ir , 

se sèchent et s’afferm issent. I l rend p a r  l ’anus 

u n e liq u eu r  qu elq u efo is co u le u r de sang, q u el­

quefo is grise , q u i le gonfloft. Cette l iq u e u r , 

sem ée su r les m u r s , a souven t donné lie u  à la  
cro ya n ce  des pluies de sang.

L e  lépidoptère p ren d  son essor. Q u elq u es 

espèces ne v iv e n t  sous cette form e q u e  le tem ps 

necessaire p o u r s ’acco u p ler. L e s  oeufs sont 

ord in airem en t ronds , alongés ou  aplatis et 

en veloppés d ’un e écaille  d u r e , souven t trè s- 

jo lim en t ciselée. Ils sont jetés en un  tas ^dispo­

sés en o r d r e , ou  form en t des an n eau x  au to u r 

des branches qu elqu efo is enduites de coton ou  
d ’une b a v e  desséchée.

L e  n o m bre des lépidoptères s’é lève à près de 

troxs m ille  ; on les séparé en plusieurs genres } 
d ’après la  form e de leurs antennes et la  fig u re  
des parties de la boucher
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I N S E C T E S  Papillons»

* Antennes en masse.

i . L e s  p a p i l l o n s . O n  a  r é u n i  sous ce m ê m e  

genre tous les lépidoptères connus , dont les 

antennes sont en ruasse^ c est-à-dire term inées 

p a r  un glo bu le.

L a  la rv e  du p ap illo n  est u n ech e n ilfe  à seize 

pattes. P lu sieu rs sont hérissées d ’épines b ra n - 

chues , posées sur les an n eau x ; d ’autres sont 

ve lu es , d ’autres absolum ent nues. L a  ch rysa ­

lid e  , a u  m oyen  d ’ une opération  remarquable
et d iffic ile  , tantôt suspendue p erp en d icu la ire­

m ent , tantôt entourée d ’ un an n eau  d e s o ie , est 

attachée p ar la  p artie  postérieure a q u elq u e  

corps abrité  de la p luie. T o u jo u rs  nue , a n g u ­

leuse , de d ifférentes co u leu rs et ornée q u e l­

quefo is de taches d ’or ou d ’argen t dues à  

u n  suc épais, q u i} v u  a travers la p eau  , p ie n d  

l ’ap p aren ce  d ’u n  vernis. C epen d an t la ch rysa ­

lid e  des p ap illo n  n ’est pas toujours jau n e , il y 
en a de v e rte s , de' b ru n es , de noires , etc. E lles 

sont ch argées d ’u n  n o m b re de pointes q u i 

v a r ie  selon les especes.
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L esp a p illo n s ont toujours le corps alongé, six  

pattes et qu atre  grandes ailes. Q u elq u es-u n s 

u  ont qu e quatre pattes,ou du m oins les deux an­

térieures sont b ea u co u p  plus courtes qu e les au­

tres. D e leu r tête sort u n etro m p e roulée en spi­

ra le  , a v e c  laq u elle  ils p om p en t le n ectar des 

fleurs. L e  nom bre des espèces s ’é lève à p lus de 

m ille. P o u r les re co n n o ître , on les d istribu e en . 

p lusieurs fa m ille s , d ’après les angles form és 

p a r  leurs ailes , le nom bre et la position des ta­

ches et des y e u x  q u ’on y  o b serve,le  n o m bre des

pointes de la  ch rysalid e  , etc.

L e sp a p illo n s  les p lus rem arq u ab les p a rm i 

nous sont le paon d u jo u iq u i porte des y e u x  

peints sur ses a iles .L a  tortue , dont les couleurs 

im itent celles de l ’é ca ille ; le nacré, q u i a en 

effet des taches argentées sem blables à la  n a ­

cre  ; le damier, m arq u é  com m e u n  éch iq u ier  ; 

l ’argus hrun et Y argus bleu, dont les ailes sont 

parsem ées en-dessous de petit y e u x ; le pap illon  

d u  chou, q u i les a b lan ch es et m arqu ées de d eu x  

points noirs. O n  le vo it so u ven t vo ler dans les 

rues des grandes villes,où  il a étéap p o rtéavecles  

herbes potagères. Le gazé ,  dont les ailes b la n ­

ches sont réticulées ; le deuil, m arq u é  de tein**.
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tes noires. O n  n om m e porte-queue les espèces 

dont les ailes postérieures sont term inées p ar 

u n e  qu eu e. O n  y  d istingue 1 zpiachaon , dont 

les ailes sçnt bordées d ’y e u x  m agn ifiq u es , et 

1 ç, flambé, dont les taches ressem blent en elfet 

à des flam m es.

* * .Antennes prismatiques.

2 . L es sphinx se d istinguen t facilem en t a u x  

antennes an gu leu ses,am in cies à leu r extrém ité 

et à le u r  base. L e u r  ch en ille  est toujours rase ; 

.elle a p resq u e toujours un e corne sur sa p artie  

postérieure ; elle s’enfonce sous terre ,  et s’y  

ch a n g e  en ch rysa lid e  \ elle y  passe souvent 

tout l ’h iv e r , et en sort au printem ps. L es sphinx 

ne sont pas aussi n o m b re u x  qu e les papillons. 

L e u rs  d ifféren ces sont établies de m êm e d ’après 

la  form e des ailes ; les uns ont un e lo n g u e  

trom p e en sp irale , la  trom p e des autres est 

p re sq u ’im p ercep tib le . O n  rem a rq u e  Vatropos, 

a in si n om m é à cause de la tête de mort figu rée 

su r son corcelet. L es sphinx vitreux , dont les 

ailes sont transparentes ; le sphinx du tithi-  

male , dont la  b elle  chenille  sem ble porter des 

gérâm es enchâssées.



* * * Antennes décroissant de la base à la 

pointe.

3 . L es PHALÈNES. L e u rs  chenilles varien t 

b ea u co u p  p o u r la form e , la  g ran d e u r et le 

n o m b re des pattes. L e s  unes sont unies , d ’a u ­

tres très-velues ; b e a u co u p  ressem blent à de 

petits m o rceau x  de bois s e c , ce q u i les fait 

é ch a p p era  la  vo racité  des oiseaux. A p rè s  a v o ir  

ch an gé plusieurs fois de p ea u ., elles se filent 

u n e  co qu e , et elles se m étam orphosent en 

ch rysalid e. L a  soie en est p lus ou m oins f in e , 

p lu s ou m oins abondante. Q u elq u es-u n es en 

filent très-peu ; alors elles s’enfon cent dans la  

terre, et s ’y  m étam orphosent ; d ’autres jo ign en t 

seulem ent a ve c  q u elqu es fils les brins de b o is  

et les m o rceau x de feu illes sèches dont elle est 

com posée. L es chrysalides des phalènes sont 

p o u r la p lu p art ovales , alongées et point a n ­

guleuses com m e celles des papillons; elles res­

tent long-tem ps dans la  co qu e , et p lusieurs ne 

d evien n en t insectes parfaits q u e  l ’année su i­

van te.
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L es phalènes sont p lus lourdes q u e les p ap il­

lons } p lusieurs ne vo lent qu e  la  n u it  , et v ie n ­

nent dans les appartem ens v o ltig e r  autour des 

lum ières. L es unes ont les antennes en filets , 
d autres en form e de p eign e. L ’absence ou la 

présence de la trom pe form e encore des d iv i­

sions dans ces d e u x fa m ille s .L e g ? ’d77̂ £7a'07z est 

la  p lus gran d e de nos phalènes. Ses ailes v e ­

loutées sont ornées de q u atre  yeu x . L a  tortue 
et 1 écaille brune ont des couleurs v ives e tb r il-  

lantes. L a  feuille morte m érite ce nom  p ar sa 

co u leu r et p a r la  s itu atio ifd e  ses ailes, d o n td cu x  

sont étendues et d e u x  re le vé e s.D ’autres se font 

aussi rem a rq u er p a r le port de leurs ailes re ­

levées , droites ou  inclinées. Q u elq u es - unes 

ont des traces et des caractères dont elles p ren ­

nent le nom  7 telles q u e le lambda , Voméga , 

1 epsi; m ais la p lus p récieu se de toutes les p h a ­

lènes est celle q u i nous donne la soie.

Cette -phalène p o r te , ainsi q u e  b eau cou p  

d ’autres , le nom  de l ’a rb re  q u i la  n o u rrit; on 

l ’app elle  phalène du mûrier. Ses oeufs ronds 

et grisâtres éclosent à un e ch a leu r de douze 

degrés et dem i ; les petites larves ressem blent 

à  des vers , et c ’est de là q u e le u r  est ven u  le 

nom  de vers à soie. O n  les n o u rrit a ve c  des



feuilles de m û rie r  tendres , e t , h le u r d éfau t a 

de la  laitue. Ces petits a n im a u x  filent p re q u ’en 

naissant,m ais p o u r se fixer q u an d  ils ch an gen t 

de p eau. I l  fau t p ou r les é lever , b eau co u p  de 

p ro p retéet de soin. A u  bo u t de trois décades , 

le  ver  à soie est d ’un  assez b e a u b la n c .O n y  dis­

tin gu é a isém en t,les  q u atre  croissans q u i lu i 

sont p articu liers , et l ’épine q u ’il porte sur son 

d ern ier an n eau . I l  d évo re  alors de gran des 

feuilles de m û rier  en u n  seul jour. Cette sur­

ab o n d an ce de n o u rritu re  se tourne en so ie , et 

il m onte , p o u r filer , sur des petites bran ch es 

de b ru yè re  q u ’on lu i présente , ou  dans des 

cornets de p ap ier.

L a  soie est u n  m u cila ge  vég éta l com biné 

a v e c  u n e  h u ile  an im ale  p articu lière  q u i lu i 

do n n e sa so u p le sse , sa ductilité  et son élas­

ticité. E lle  se dessèche et p ren d  de la co n ­

sistance aussi-tôt q u ’elle ép ro u ve le contact 

de l ’air. L es prem iers fils du  v e r  à soie 11e 

sont q u ’une b o u rre  q u i ne peut être dévidée. 

L ’an im a l s ’établit sur le p rem ier réseau , et p a r  

le m o u vem en t ré gu lie r  de sa tête i l  construit 

sa co q u e , q u ’i l  a ch ève  en sept à h u it jours ; 

elle est d ’ un se u l f i l , q u i a qu elq u efo is ju s­

q u ’à trois cents m ètres de lo n g u e u r , et si



déliés , q u e Yorgansin des taffetas et des gazse 

les p lus fines est au  m oins com posé de qu a­

tre à c in q  brins } et ord in airem en t de sept ou 

huit. L a  soie des derniers fils est toujours trop 

fin e et trop gom m ée p o u r être détachée. Q u an d 

on ne veu t pas co n server l ’an im a l p our la 

régén ération  de l ’espèce , on le fait péril' dans 

l ’eau bouillan te. L a  m atière de la  coque est 

em p lo yée à différons usages ; la b o u rre  ne 

peu t se d év id er ; on la  c a r d e , on la  file  ; elle 

se nomme Jilose lie. L es cocons , après avo ir 

donné toute la soie q u ’ils p eu ven t fo u rn ir f 
d evien n en t la m atière des {leurs artificielles. 

L a  soie d évidée p ren d  d ifférens n o m s, selon 

les préparations q u ’elle a subie. O n  l ’appelle 

soie crue, cuite, organsin.... etc. L e  m u cila ge  

végéto -an im al q u i la p ro d u it donne u n  acide 

p articu lie r  , Y acide bomhyque.

Q u an d  on veut co n server l ’a n im a l, on gard e 

le  cocon ; la  p h alèn e q u i en sort est con n ois- 

sable à ses antennes en p eign e et à ses ailes 

rabattues. L es fem elles sont p resq u e toujours 

im m obiles ; les m â le s , p lu s p etits, agitent b eau ­

co u p  leurs ailes , m ais vo len t très-m al. L es 

un s et les autres m eurent qu elques jours après 

la  ponte.
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O n  s’est b ea u co u p  o ccu p é  de l ’a rt de soi­

g n e r les vers à soie , et on est p a rv e n u  à  fa ire  

dans la  m êm e année a v e c  le  p roduit de là  m êm e 

graine, c ’est ainsi q u ’on n om m e les oeufs, trois 

éd u cation s, dont la seconde étoit née de la  p re­

m iè re , et la  troisièm e de la  seconde.

* * * * .Antennes filiformes. Toupet de la 

tête avancée.

4. L es teignes ressem blent b e a u co u p  a u x  

phalènes ; on les en d istingue cep endant a v e c  

fa cilité  p a r  le  petit toupet a v a n cé  q u ’elles 

ont su r le d evan t de la  tête. L e u rs  c h e n ille s , 

ord in airem en t lisses et à h u it pattes , ne sont 

p oin t à n u d  com m e les précédentes ; elles h a ­

b iten t u n  fo u rreau  q u ’elles se com posent de 

différentes m a tières , et q u e lle s  transportent 

a v e c  elles ; qu elques -  unes v iv e n t entre les 

d eu x  p ellicu les d ’ une fe u ille ; d ’a u tre s ,q u i sont 

appelées chenilles m ineuses , dans l ’ in térieu r 

des fruits. Ces petits lépidoptères ont sou­

ven t les ailes rayées d ’or et d ’argen t , et 

ém aillées des couleurs les p lus v ives. L e s  a i­

grettes et les fran ges dont q u elqu es-u n s sont
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p a ie s  augm entent encore leu r beauté. Us dé­

vastent les ta p is , les vêtem ens de la in e , les 

fo u rru re s , les p lu m e s, les p lante , etc.

- V I I .  d i p t è r e - s .

Ces insectes n ’ont q u e deux ailes au  lieu  

de q u atre  , m ais elles sont accom pagnées de 

petits filets term inés p a r  u n  g lo b u le  q u ’on 

ap p elle  balancier. Us sont qu elq u efo is coif- 

verts p a r  une espèce d ’aileron q u ’on n o m m e 

cuilleron. L e s  insectes p arfaits vo len t dans 

1 a ir  , m ais la la rv e  v it su r la  terre , dans 

les e a u x , dans les f r u i t s , dans des galles et 

dans q u elqu es parties des an im au x nïôrts ou 
v ivan s.

i .  L  oestre du boeuf. L a  la rv e  de ce dip- 

te ie  ressem ble à u n  v e r  co u rte  m ol et sans 

pattes. Sa peau est com m e ch agrin ée  et de 

co u le u r ardoisée , elle v ien t des oeufs qu e  

1 insecte p arfa it a déposés so u sle  c u ir  d u  boeuf. 

E lle  y  p ro d u it en grossissant u n  u lcère  ,  d ’où 

il suinte une sanie dont elle se nourrit. Q u el­

q u e  boeufs sont couverts des élévations c a u ­

sées p ar ces u lcères ? et n ’en paraissent pas

j



très - incom m odés. L a  la rv e  p arven u e  à sa 

grosseur sort de cette tu m e u r , se laisse tom ­

b er à terre et s ’enfonce sous q u elq u e  p ierre 

p o u r se m étam orphoser. Son envelop pe se d u r­

cit , et form e une co q u e o v a le , espèce de ch ry ­

salide. L ’oestre p arfait ressem ble à une grosse 

m ouche. Son corcelet est ja u n e , a ve c  u n  cer­
cle noir.

2. L ’oestre du cheval est très -  v e lu  et 

d ’un  jau n e pâle ; la  la rve  est noirâtre ; elle 

v it  dans le fondem ent des ch eva u x  , et elle 

y  adhère p ar les crochets dont elle est arm ée. 

E lle  se laisse tom ber à terre p ou r sub ir ses 

m étam orphoses.

3 . L ’oestre du mouton est cen drée et ponc­

tué de noir. Sa la rv e  h abite les sinus fron tau x 

d u  nez des m outons ; elle se m étam orphose 

com m e les précédentes.

4. L e  taon ressem ble à une grosse m o u c h e , 

ses antennes sont divisées en q u atre  parties , 

sa b o u ch e est arm ée d ’une trom pe , ses y e u x  

sont saillans et d ’ une rich e co u leu r , ses ailes 

grosses et panachées. O n  en com pte p lu sieu rs 

espèces q u i sucent le sang des boeufs et des 

c h e v a u x  , et les incom m odent b eau co u p  p en ­

dant l ’été.



5 . L es mouches sont les insectes les p lus com ­

m uns. L e s  larves sont m o lle s , b lanchâtres 

et sans pattes. L es unes v iv e n t sur les arbres , 

et y  dévoren t les p ucerons ; d ’autres , dans 

les a n im a u x  m orts et dans les m atières p o u r­

ries 5 qu elcjues-unesdans l ’eau. L e u rs  nym p hes 

sont renferm ées dans des co q u es form ées p ar 

la  p eau  de la la rv e  m êm e q u i se d u r c it , et 

k  m o u ch e en sort p ou r s ’acco u p ler. E lle  est 

recom ioissable à ses antennes form ées p a r  une 

palette a ve c  un e soie latérale. Sa b o u ch e est 

arm ee d ’un e trom pe. L e s  espèces les p lus v u l­

gaires de ce gen re  n o m b reu x  sont la  mouche 
bleue, dont la  la rve  infeste les v ian d es p en ­

d an t l ’été. L a  mouche vei'te , q u i vo le  a u ­

tou r des m atières excrém entielles p o u r y  dé­

poser ses oeufs. L a  mouche domestique , dont 

nos m aisons sont rem plies p en dan t l ’été.

6. L e  stomoxe est d ’une co u leu r ce n d ré e , 

et ressem ble tellem ent à la m o u ch e , q u ’on le  

confond  toujours a ve c  elle. Sa tête est arm ée 

d ’ une trom pe d u r e ,  n oire et p ointu e ,  a vec  

la q u e lle  il p iq u e  les hom m es et les a n im au x 

p en d an t l ’autom ne , ce q u i fait cro ire  qu e 

les m ouches p iq u en t p lus en autom ne q u ’en 
été.



7 . L e  cousin. L es antennes d u  m âîe  sont 

en p e ig n e , celles de la  fem elle  en p an ache. 

Sa trom pe est g a rn ie  de gaines et de m usclés 

q u i en m ettent les parties en m o u vem en t d ’ une 

m an ière  singulière. E lle  est extrêm em en t flex i­

ble. Sa larve  , com posée de n e u f  an n eau x , 

se tro u ve dans les eau x  dorm antes et tra n ­

quilles. A p rè s  avo ir ch an gé de p eau  p lu ­

sieurs fois , elle devien t un e n ym p h e. I f in -  

secte p arfa it sort au  bout de huit à dix jours , 
et se retire dans les bois h u m id e s , dans les 

p r é s ,  aup rès des lieu x  où il doit déposer ses 

o e u fs .il  enfonce p rofondém ent sa trom pe dans 

la peau de ra n im a i q u ’il veut p iq u e r , ju sq u ’à  

ce q u ’il soit p arve n u  à u n  vaisseau sanguin . 

C es insectes volent le soir p a r  troupes nom ­

breuses. L a  fem elie pond ses oeufs sur l ’e a u , 

et leu r réun ion  form e un e espèce de petit 

bateau pointu p ar les deux bouts. L e  cousin 
commun est cendré ; son ven tre  est com posé 

de h uit an n ea u x  roussâtres.

8 . L ’hippobÔsque a les antennes sétacécs 
très - courtes , composées d’un seul poil ; la 
bouche formée d’une espèce de bec cylindri­
que et crochu. Les espèces de ce genre s’at­
tachent l’été aux chevaux , aux chiens et aux



loups. I l  y  en a u n e espèce s in g u liè re , l ’h ip - 

pobosqu e de l ’h iro n d elle  , à q u i la lo n gu eu r 

de ses pattes et la grosseur de son ven tre  ont 

fa it donner le nom  de mouche - araignée, 

p a rce  q u ’elle a q u elq u e  ressem blance a vec  

cet insecte.

9. L a  t i p u l e  a les antennes filiform es u n  

p eu  ponctuées ; la  bo u ch e acco m p agn ée de 

b arb illo n s recou rbés et articulés. L a  la rv e  

va rie b e a u co u p  ; celles des gran des et celles des 

petites sont très-différentes ; les prem ières sont 

b lan ch es , les autres rouges , grises et bru nes ; 

elles n ’ont de rapp ort q u e les stigm ates, dont 

il  y en a deu x à la  tête et à la queue. L e s  

n ym p h es va rien t com m e les larves. O n  p ar­

tage les espèces de ce genre n o m b reu x  en 

d e u x  sections , dont l ’ une a les ailes relevées , 

l ’autre les ailes rabattues. L e u r  ressem blance 

a v e c  le cousin  fait redouter cet in se cte , q u i 

cep endant est innocent. L a  la rv e  sert de 

p âtu re  au x  p o isso n s, et l ’insecte p arfa it au x  

oiseaux.

10. L ’asile a les antennes sétacées coni­
ques , divisées en quatre parties ; la bouche 
formée par une trompe simple et aigue ; le 
corps est alongé, le ventre sur-tout. Ces in­

sectes



sectes se serven t de leu r trom pe a igu e  p o u r 

sucer le sang des an im au x. L es espèces sont 
nom breuses.

V I I I .  A P T E R E S .

 ̂Ces insectes sont ainsi n om m és, p arce  q u ’ils 

n ont point cî’aîles. L a  p u ce  seule p arm i eu x  

subit des m étam orphoses ; les différenles p a r­

ties de leurs corps s’accroissent p a r  la n u tri­

tion , com m e celles des an im au x des autres or­

dres: q u elq u e s-u n s  ont u n  n om bre p ro d igieu x  
de pattes.

i .  L e  pou a six p attes, des antennes courtes 

et f ilifo rm e s , et le  ven tre  alongé. Sa fig u re  

v a rie  selon les differentes espèces , et on en 

com pte plus de cent q u i habitent sur l ’hom m e 

et sur tous les a n im a u x . Q u elq u es-u n s serven t 
de dom icile à p lusieurs ; l ’hom m e m êm e est 

a ttaqu e p a r  d eu x  espèces , le  pou et le mor­
pion. Ces insectes sont o v ip a re s , leurs oeufs 

se nom m ent tendes. A p rè s  en être so rtis , ils 

ch an gen t souvent de p eau '; tous ont à la  p ar­

tie an térieure de la  tête u n e trom pe creuse 
a ve c  laq u elle  ils sucent le  samu<3
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2. L a  PODUBJE app roch e d u  pou p ar sa form e ; 

m ais elle a une longue qu eu e fo u rch u e  q u i 

l ’a ide à sauter p o u r éch ap p er a ses ennemis» 

C ette q u eu e est ord in airem en t cachee dans 

u n e  ra in u re  p lacée  sous le ventre. C et in ­

secte est co u vert de petites écailles q u i s at­

tachent a u x  doigts com m e celles des papillons. 

O n  d istin gue les especes en podures g lo bu - 

leuses et podures alongées.
3 . L a  forbicine est ainsi n o m m ée, à cause 

de sa p rétendue ressem blance a v e c  la  forficule 
o u  perce - oreille. S a  bo u ch e est acco m p a­

gnée de b arb illo n s ; le  corps est co u vert d ’é- 

cailles a rg e n té e s, et le corps term iné p ar trois 

filets , et d ’autres p lus petits latéraux et aigus. 

C es filets lu i servent à  sauter com m e la podure. 

O11 tro u ve cet insecte dans les trous des fe ­

nêtres dans les tem ps h u m id es. O n  d istin gue 

la  forbicine plate et la  forbicine polipode, 
q u i , outre ses six p attes, a h uit paires d ’ép i­

nes , ou  de fausses pattes courtes et m obiles.

4. L a  PUCE a six pattes propres à s a u te r , 

et le ventre arrondi. Son corps est revetu  

d ’écailles dures et fe rm e s , et sa bouch e a r­

m ées d ’une trom pe aigu e. E lle  se m étam or­

phose com m e les insectes des au{res ordres en

/



passant p ar l ’état d ’ une n y m p h e  in co m p lète . 

E lle  pond des oeufs q u i s’attachent à la base d u  

p o d  des a n im a u x  et des co u vertu res ; il en sort 

des petites larves longues q u i v iv e n t cachées 

sous ces poils ; elles form en t ensuite de petites 

coques d ’u n  b la n c  sale et p u lv é ru le n te s , où la  

ch rysa lid e  devien t insecte p arfa it. L a  force  de 

la  p u ce  est p ro d ig ieu se  relativem en t à sa 
grosseur.

5 . L a  t i q u e  a huit pattes , u n e trom pe p lu s 

courte  q u e  les antennes ; elle n ’a pas de co rce - 

let distinct. L es espèces de ce gen re éch ap p en t 

à la  v u e  p a r  leu r petitesse ; elles s ’attachent a u x  

a n im a u x  v iv a n s , et on en tro u ve  dans p lu ­

sieurs substances en p u tréfactio n . L a  tique d u  
fro m a g e  s’ap p elle  ciron.

6. L ’araignée. Ses y e u x  sont au  n o m b re de 

h u i t ,  rangés en r o n d , en q u a r r é , en dem i*, 

c e r c le ,  en tra p è ze , en p ara llé lip ip èd e  ,  enfin  

de p lusieurs autres m anières , selon les espèces. 

L a  b o u ch e est arm ée de fortes m âchoires a v e c  

lesquelles l ’araign ée  saisit et tue sa proie. L ’a ­

ra ig n ée  n ’a pas d ’antennes; les palpes d u  m âle  

sont term inés p a r  u n  bouton q u i ren ferm e les 
organes de la génération .
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L e s  m am m elons placés à l’extrém ité du  ven* 

tre ont la  su rface in férieu re  garn ie  d 'autan t 

de filières , p ar lesquelles sort un e liq u e u r  q u i 

devien t solide cpm  me la soie a vec  le  contact de 

l ’a ir , et dont le tissu de leu r toile est com posé. 

Cette toile a des contours différens selon les es­

pèces. O rd in airem en t elle est tendue perp endi­

cu la ire m e n t, et form ée de fils rangés en spirale 

a u to u r d ’u n  centre com m u n  où l’insecte se lient 

en  em buscade. L es a ra ig n ées  d o m es tiq u es  
p lacen t leu r toile horisontalem ent dans les en­

co ign u res des m u rs et des fenêtres. L es a r a i-  r 
g n ées  de  c a v e s  tapissent d ’un e toile le trou 

q u i leu r sert de retraite , et ne filent que q u el­

qu es soies a u  dehors. L es a ra ig n ées  d ie a u a t-  
tachent sur les p lantes a q u a tiq u esd elég ers dis. 

Q u elqu es a ra ig n ées va g a b o n d es  et sa u teu ses  
co u ren t après le u r  proie sans lu i tendre des fi­

lets. C ’est toujours au  centre de la toile q u e 

ch a cu n e  d ’elles se tient. L ’a r a ig n é e , avertie  

p a r  le p lus léger m o u v e m e n t, acco u rt ;si l ’in ­

secte est p e t i t , elle l ’em porte dans son t io u ;  

s’ il est gros , elle le garotte a ve c  qu elques fils ,  

l ’ em porte a ve c  elle , ou le dévore sur la p lace , 

et travaille  après à réparer le dégât. E lles se 

font souvent u n e  gu erre  cru elle  , s’em parent



récip roq u em en t de leu r toile , et se d évo ren t 

m u tu ellem ent. L a  fem elle  dépose dans son nid  

des oeufs ro n d s , renferm és dans un e co qu e 

de soie. Ils éclosent p ro m p te m e n t, et les petits 

se m ettent à filer aussitôt après le u r  nais­

sance. L e  nom bre des araignées décrites ju s­

q u  à ce jo u r s ’élève à p lus de cent c in q u a n te  
espèces.

7 . L e  f a u c h e u r  ressem ble b e a u co u p  à 

l ’araign ée ; m ais il n ’a q u e deu x je u x ;  ses a n ­

tennes form ent u n  an gle  a ig u  ; il a de p lus 

d e u x  longs barbillons sem blables à des anten­

nes. I l  a de très-longues pattes q u e la  n atu re 
sem ble lu i a vo ir  données p o u r co u rir dans les 

p r é s , dessus les h e rb e s; ces pattes se déta­

ch en t aisém ent. I l j  a p lusieurs espèces de 
fau ch eu rs.

8 . L e  s c o r p i o n  a les pattes antérieures 

arm ées de p in c e s , et le ven tre  term in e p a r  

u n e q u eu e lo n gu e et noueuse , dont le  

d ern ier an n eau  ren ferm e u n  a ig u illo n  v e ­

n im eu x. O n  le tro u ve  dans nos départem ens 
m érid io n au x.

9. L e  c r a b e . C et insecte a d ix  pattes 3 

dont les deux p rem ières sont arm ées de 

fortes pinces. T o u t  son corps est couvert
H h 3



d ’une croûte ca lca ire  , q u i a fa it donner 

a u x  insectes q u i ont des rapports a ve c  lu i le  

n o m  de crustacés.
L a  form e des crustacés est extrêm em ent 

v a riée . L es uns sont larges co m m e le  

crabe commun , d ’autres alongés com m e 

le  homare q u ’on pêche dans nos m e r s , et 

Xécrevisse q u i est com m u n e dans nos ru is­

seaux.
Cette d ernière espèce a la  tête séparée 

d u  corcelet , d e u x  longues antennes , le  

co rcelet d ’un e seule p iece , la  qu eu e lo n ­

g u e  et ga rn ie  en-dessous de leu illets fra n ­

gés. L e s  d ix  pattes sont attachées a u  cor­

celet ; celles de d evan t sont en form e de 

p in ces. L e  m âle  a les parties de la  gén éra­

tion  vers l ’origin e de celles de derrière. L a  

fem elle  a un e g ran d e  qu an tité  d ’oeufs q u ’elle 

porte sous la  q u eu e. C et insecte est très- 

vo race. Ses m e m b re s , coupés ou cassés, se 

régén èren t ; il ch an ge a u  printem ps d ’en­

ve lo p p e  et d ’estorçiac. O n  app elle  fausse­

m en t yeux dé écrevisse des concrétions p ier­

reuses q u i se tro u ven t dans cet estom ac , 

et q u i paraissent être ou  des parties ter­

reuses de l ’an cien  t e s t , ou  la  m atière  des-



tînée à la rep rod u ctio n  d u  test. L a  ch air 

des écrevisses ne se tro u ve  qu e dans la q u eu e  

et les pinces ; elle est nourrissante et de b o n  

goût. L ’an im al ro u git a u  feu. O n  le p ren d  

en le saisissant dans ses trous , ou en l ’em ­

barrassant dans des fagots.

10. L e  m o n o c l e  est ainsi n o m m é , p arce  qu e 

p lu sieu rs espèces n ’ont q u ’un  seul œil. Son 

corps est c ru s ta c é , ses antennes sont b ran ch u es. 

O n  le tro u ve  en qu an tité  dans les eaux d o r­

m antes. Ses pattes ne lu i servent q u ’à n ager. 

L e  corps v a rie  de co u leu r selon les espèces ; il 

est b la n c  , vert ou d ’un  rou ge plus ou m oins 

foncé. L ’eau où ils est p aro ît ch argée de 

sang , ce q u i a q u elquefois rép a n d u  la ter­

reu r dans l ’esprit des hom m es crédules. P a rm i 

les espèces q u i ont deux y e u x , q u elq u es-u n es 

sont fort grandes , le monocle polypheme l ’est 

b ien  d a v a n ta g e ; m ais c ’est dans la m er q u ’il se 

tro u ve  , ainsi q u e b ea u co u p  d ’autres espèces.

1 1 . L e  c l o p o r t e  a  qu atorze  pattes et des 

antennes coudées. Son corps est form é de d ix  

an n eau x  couverts de lam es écailleuses. I l  

ch an ge de peau p lusieurs fois ; on d istin gu e 

le cloporte commun et l ’armadille , q u i se 

rou le  en b o u le  q u a n d  on v e u t le  saisir
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O n  fait a ve c  le cloporte clés bouillons très-* 

dépuratifs.

12. L a  s c o l o p e n d r e  est appelée insecte à 
mille pieds, à cause d u  n o m bre de ses pattes. 

E lle  a le corps aplati ; 011 la  trou ve sous les 

pierres ; elle court v ite  en serpentant. O n  dis­

tin gu e les espèces p ar le nom bre cfes p attes; 

u n e  en a v in g t-h u it  , l ’autre trente , l ’autre 

so ixan te , l ’autre cent q u ara n te -q u a tre , etc.

13. L ’iule ressemble beaucoup à la scolo­
pendre , mais son corps est cylindrique ou 
carré. Les espèces se distinguent aussi par le 

nombre des pattes; on en compte deux cents 
dans Viule terrestre} et. deux cents quarante 
dans Viule sablonnier.



y  I .  V E R S .

\ '■
L es vers n ’ont point de tete b ie n  confor­

m ée , tous m an q u en t de pieds articulés ; ils 

aim ent en g én éral l ’h um idité. Q u elq u es-u n s 

ont des app endices m obiles et rétractiles n o m ­

m és tentacules ; p lusieurs régénèrent leurs 

parties am putées. Ils  sont m ois 5 nuds ou co u ­

verts d ’u n  test calcaire. L e u r  coeur est form é 

d ’une suite de noeuds qu i se contractent les 

uns après les autres , leurs va isseau x  sont très- 

p etits, leu r sang est froid  et sans co u leu r. Ils 

sont souvent envelop pés d 'u n  m u cila ge  v is­

q u eu x  ; le u r  estom ac est irrégu lièrem en t con­

form é ; ce n ’est souvent q u ’u n  vaisseau  con ­

tin u é dans le u r lo n g u e u r ; ils sont t r è s - p e u  

sensibles. O n  peut les d istrib u er en six or­

dres.



O R D R E S  D E S  V E R S

_ ■ [V w a n s  dans Les in-
ï. INTUSOIR.ES....... \  fu sion s. Extrêm em ent

• [petits .

( V ivans ,  pour La p lu ­
p a r t ,  dans Le corps des 
anom aux. Poont de 
membres. Corps arête 
et alongé.

ÏII. MOLLUSQUES......  Pourvus de membres,

-r-rr f  Couverts d'une peau
IV. ECHINODERMES. j  coriace ou même ca l­

feutre. Bouche centra Le.

V. TESTACÉS..........  \ E nferm és dan s une co-
yq u tile calcaire.

„r_ (F orm ans des expan-
VI. ZOOPHYTES.........  \  s ions sem blables à  des

{.fleurs.

I. I N F U S O I R E S .

C e s  vers sont mous, transparens, infini­
ment petits 3 presque toujours imperceptibles



à  la  v u e  s im p le , et appelés aussi microsco­
piques , p arce  q u ’on  ne les v o it q u ’au  m icros­

cope. Ils se m u ltip lien t p ar les oeufs et p ar u n e  

d iv isio n  q u i s ’opère n atu rellem en t sur le u r 

lo n g u e u r ou  le u r  la rg e u r  ; ils sont tous a q u a ­

tiques. O n  les n o m m e infusoires , p arce  q u  011 

les tro u ve  dans des in fusions. L e s  un s ont des 

organes extérieurs , d ’autres en sont p rivés. 

N ou s ne p ou von s pas entrer dans de longs 

détails s u r 'd e s  êtres si d ifficiles a ob server 5 

i l  su ffira  d ’in d iq u e r les p lu s singuliers.

* Sans organes extérieurs.

1. L e  p r o t é e  p aro ît com pose de m olécu les 

hom ogèn es q u i form en t un  corps e llip tiqu e 

a v e c  u n  lo n g  " c o l term in é p a r u n  n o e u d : 

m ais sa form e v a rie  sous l ’oeil m êm e de l’ob ser­

va te u r. I l  h ab ite  dans l ’eau  lo n g-tem p s con­

servée.
2 .  L e  v o l v o x  est a r ro n d i;  on le  tro u ve  

d an s l ’eau  ou on  a  mis des plantes à  in fu se r; 

i l  est b la n ch âtre  ou  orangé. I l  ren ferm e u n  

g lo b u le  , q u i sort q u a n d  il a ro m p u  la  p re ­

m iè re  en velop p e , et contient lu i-m êm e d a u ­

tres g lo b u les q u i paroissent su ccessivem en t
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de la meme maniéré ; de sorte que cet ani­
mal porte en lui-même ses fils , ses petits-fils 
et leurs nombreux descend ans. On trouve dans 
d autres infusions d’autres espèces du même 
genre.

o. L e  v ib r io n  a le corps filiform e. L es 

petits vers en form e d ’a n g u ille  q u ’on observe 

dans la colle de fa r in e , dans plusieurs sédi- 

m ens végétau x et dans le v in a ig r e , sont de 
ce genre.

II. i n t e s t i n a u x .

C e s  vers sont sim ples , nuds et sans au ­

cuns m em bres ; leu r corps est long , articu lé  

et com posé d ’un bout à l ’autre de segm ens 

an n u laires. O n  les nom m e in te stin a u x , p arce  

q u  ils h ab iten t ord in airem en t l ’in térieu r des 

a n im a u x ; O n  en tro u ve  dans le fo ie , dans 

la  vésicu le  du f ie l ,  dans l ’estom ac ,  dans le 

co eu r ,  dans le p oum on , dans l ’oeil et sous 

la  peau. L es uns ont le corps arro n d i et fili-  

foi m e ; d autres sont plats com m e un e b an - 

deL tte. Us sont d ép o u rvu s d ’y e u x , presque 

tous réunissent les d eu x  sexes ; ou n ’en m on­

trent au cu n . L e u r  étude est très-intéressante.,

'/" ■ *'' ‘ . . . .

.

■■
■M
lH
ÉM
i



à cause du dérangement qu’ils occasionnent 
dans l’économie animale.

On distribue les espèces de chaque genre 
selon l ’ordre auquel appartient l’animal dans 
lequel on les trouve.

* Corps lisse.

1. L e dragoneaù est un ver extrêmement 
lisse , long et filiforme , égal dans toute salon» 
gueur, qui se trouve en Asie et en Afrique. 
Il pénètre dans les pieds des hommes qui 
marchent sans chaussure, d’où il remonte quel­
quefois jusques à la poitrine , en se frayant un 
chemin sous la peau , et cause une dou­
leur vive. On le» nomme aussi perde Médine.

2. Les ASCARIDES. Ces vers ont le corps cy­
lindrique ; les extrémités sont inégales. Ils sont 
très-communs , et tourmentent tous les ani­
maux. Celui qu’on trouve le plus commune*- 
dans les intestins de l ’homme est Vascaride 
vermiculaire. il cause vers le soir des cha- 
touillemens incommodes , et multiplie avec 
une grande promptitude. Quelques espèces 
d’ascarides ne se rencontrent que dans les in­
testins des poissons. On nomme aussi les as-
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carides vers ronds. On les a confondus mal­
à-propos avec le lombric. Quelques espèces 
sont très-petites.

3. La s a n g s u e  a le corps cylindrique, 
tronqué et dilatable à chaque extrémité. Elle 
suce le sang des animaux , en s’appliquant 
aux parties les plus délicates qu’elle entame 
avec sa triple scie en arc de cercle, dont sa 
bouche est armée. Elle se gorge de sang jus­
qu’à réplétion. Elle marche en s’appuyant al­
ternativement sur la tête et sur la queue, avec 
laquelle elle peut aussi se suspendre. Elle ha­
bite les ruisseaux, les étangs, les eaux dor­
mantes. Conservée dans un bocal, elle se mon­
tre sensible aux variations de l’atmosphère ; 
c’est un baromètre vivant. On peut la garder 
ainsi des années entières sans lui donner au­
cune nourriture. Il y en a plusieurs espèces.

4. Le taenia est blanc, et composé d’ar­
ticulations aplaties. Sa tête est accompagnée 
de quatre suçoirs ; c’est lui qu’on nomme vul­
gairement ver solitaire , quoiqu’il y ait sou­
vent plusieurs individus dans la même per­
sonne , et qui cause dans Festomacde l’homme 
de si horribles ravages. On en compte un grand 
nombre d’espèces qui affectent des formes



très-d ifféren tes , et q u i attaquent les m am m i­

fères , les oiseaux et les poissons. O n  les n o m m e 

taenia , p arce  q u ’ils ont l ’ap p aren ce  d ’u n  r u ­

ban . L e  taenia de l ’hom m e a qu elq u efo is ju s­

q u ’à six m ètres de lo n gu eu r.

* * Corps cilié.
I -\

.

L e lombric se n om m e v u lg a ire m e n t ver 
de terre. Son corps ro u ge  et cy lin d riq u e  est 

com posé de p lus de cent a n n eau x  garn is de 

petits p iq u an s très-fins et ré tra ctile s , et tous 

sem b lables , à  l ’exception d ’u n  ren flem en t 

q u ’ils ép ro u ven t vers le trentièm e ; la  b o u ch e  

est p lacée sous le  p rem ier. L ’extrém ité posté­

rieu re  est aplatie  et éch an crée. I l  ram p e en 

a lo n g ean t et en co n tractan t son corps. I l  v it  

p lu sieu rs années dans la  terre h um ide. P lu ­

sieurs a n im a u x  en font leu r n o u rritu re. Si o n  

le  coup e p a r  m o r c e a u x , ch a cu n  d ’eux re m u e  

encore long-tem ps. L e s  p êcheurs en font u n  

ap p ât p o u r les poissons.

6. L ’échinorynche est ron d  ; il a u n e 

trom p e cy lin d riq u e  et ré tra c tile , g arn ie  de 

crochets. I l  y  en a de différentes espèces q u i 

s’attachent a u x  p arois des intestins* et sera-
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blent privées de la faculté de changer de place. 
Les blessures 3 les mutilations même ne sem­
blent produire aucun mou ventent sur les échi- 
norynches. Le corps de ces vers est parsemé 
d’organes par lesquels il pompe les sucs dont 
il se nourrit. Le mucus intestinal et le chyle 
sont les liqueurs qui lui conviennent le mieux. 
Celles trop liquides ou trop épaisses lui don­
nent la mort. j

I I I .  M O L L U S Q U E S .

Ces vers sont nuds comme les intestinaux , 
mais ils ont des tentacules. Quelques-uns vivent 
sur la terre, la plupart dans la vaste mer. Plu­
sieurs donnent la nuit une lumière phospho- 
rique. Nous ne citerons que ceux qu’il est 
facile d’observer.

i. La l i m a c e  rampe sur la terre ; son 
corps alongé a sur le dos un écusson char­
nu , et au-dessous un disque alongé et plane. 
Un trou latéral donne passage aux excrémens 
et aux organes de la génération. E lle  a deux 
tentacules rétractiles terminés par des globu­
les que quelques naturalistes ont regardé 
comme des yeux^ et deux autres rétractiles

et



et très-petits. Ces an im au x v iv e n t p lusieurs aî ­

nées ; ils déposent sous la terre des petits oeuls 

m ous et b lanch âtres : nous en connoissons p lu ­

sieurs espèces. L a  limace brune , dont la p ea u  

sdionée et p lein e de ru gosités, est bordée d ’une 

sorte de m em b ran e  q u i se term ine en pointe." 

L a  limace marbrée , q u i y it p rin cip a lem en t 

dans les caves ; o n d a  suit au x  traces luisantes 

de sa m ucosité. L a  limace cendrée est b eau ­

coup  p lus petite q u e les autres. O n  la  tro u ve 

fréq u em m en t sur la  salade. Ces vers sont en 

g é n é ia l très-voraces ; ils a im ent l ’h um idité , et 

so iten t sur-tou t la n u it p ou r d évaster les ja r ­

dins et les vergers. L es coraces et les ansères 

en font leu r proie. L e u rs  tentacules coupés se 
reproduisent.

2. L a  seiche est co u verte  d ’une p eau  m o lle , 

son corps est enferm é dans u n  fo u rreau  ch a r­

n u  , et a cco m p ag n é  de d eu x  tentacules et de 

h u it bras in térieurem en t parsem és de suçoirs. 
Son b ec est d ’une substance cornée. Son des 

est d éfen d u  p a r  un e écaille  assez solide d ’une 

seule p iè ce , q u ’on nom m e os de seiche. Cet 
an im al se m an ge de p lu sieu rs m anières. L ’os 

de seiche est lé g e r , u n i, b la n c , ovale  et g ran d  

com m e la m ain . L es orfèvres en font des m ou-
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les de cu iller  , de b agu es , etc. O n  en suspend 

dans les cages des petits passereaux p oui ai­

gu iser leu r b e c , et les oiseleurs le  connoissent 

sous le  nom  de biscuit de mer. L a  seiche ré­

p an d  souvent un e h u m eu r noire , q u i trouble 

p e a u  et la  dérobe à ses e n n e m is, ou em pêche 

sa p ro ie  de lu i éch ap p er. Cette liq u e u r  peut 

se rv ir  à  fa ire  de l ’ e n c re ;-o n  croit qu e  c ’est 

la  base de Vencre de la Chine. L a  seiche 

m a n g e  les a n im a u x  p lus petits ; elle est elle- 

m êm e la  v ictim e de ceu x p lus gros qu  elle. 

L e s  balein es en d évo ren t un e gran d e q u an ­

tité , et Y ambre gris q u ’on retire de l ’estom ac 

d u  cachalot est rem pli de becs de s e ic h e , ce 

q u i le  fait regard er com m e le p roduit de cetta 

n o u rritu re  m a l d igérée.

I Y .  E C H I N O D E R M E S .

Ces vers ont le corps couvert d’une peau 
coriace ou dure, et dune croûte osseuse très- 
poreuse , parsemée de tentacules et d épines 
articulées.

j  L ’a st e r ie . C e ver plus co n n u sous le 

n om  à’4tçile de mer, m érite  son nom  p ar sa
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y.  T Ë S T A C E S .

Les tes lacés sont couverts d’une enveloppe 
osseuse appelée coquille. Les vers quihabitent 
fes coquilles sont mous ; ils tiennent par unou 
p lu s ie u r s  muscles à cette enveloppe, qui les 
garantit de toute espèce de choc, et dans a- 
auelle ils se renferment au moindre danger.

La substance de la coquille est analogue 
à celle des os des animaux ; elle est formée 
de deux substances de nature différente, 1 une 
membraneuse , l’autre crétacée , unies par 
iuxt’apposition. # TA, T

Ces vers sont en général ovipares. Des a 
naissance du petit animal la coquille est déjà 
formée et proportionnée à son volume , e e 
prend avec lui de l ’accroissement sur ses bords 
et à la bouche.

Les testacés sont marins, fluviatiles ou ter­
restres , et ne peuvent changer de milieu sans 
danger. Quelques-uns se nourrissent de terre, 
d’autres rongent les bois , d’autres les fruits, 
la plupart les feuilles. C’est au printemps que 
le mâle et la femelle se recherchent dam 
petit nombre d’espèces qui ne sont Pa'
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maphrodites , et il y en a'qui demeurent ac­
couplés plus d’une décade ; d’autres ne se 
trouvent que fossiles , leurs analogues vivans 
n’existent plus ; ce sont des monumens pré­
cieux qui attestent le séjour des mers sur la 
terre et la haute antiquité du globe, aussi 
leur étude est-elle également utile et intéres­
sante. Ces vers servent de nourriture à beau­
coup d’animaux ; nous en mangeons nous- 
mêmes plusieurs cruds ou apprêtés ; on peut 
en tirer des matières colorantes ; ils nous four­
nissent la nacre et les perles dont on fait tant 
de riches ornemens. On peut les convertir en 
chaux. Les bancs immenses de marbre, de 
pierre à bâtir et de craie que nous exploitons 
sont formés , comme nous l’avons vu , par 
des amas énormes de coquilles et de fragmens 
de coquilles entassées.

Les coquilles fournissent à la médecine des 
remèdes absorbans. Quelques - unes sont si 
transparentes qu’après les avoir amincies et 
réduites en lames, elles tiennent lieu de nos 
vitres. On façonne avec d’autres des boîtes, 
des lampes et toutes sortes de vases. Les Egyp­
tiens se servent de coquilles pour polir. Les 
Tarentins font des tissus délicats avec les soies

I  i 3



de la p in n e  m a rin e . O n  fig u re  des fleurs et 

des an im au x en assem blant des petites co­

q u illes de différentes couleurs ; qu elq u es es­

pèces sont si poignantes q u ’elles servent de 

stilet ; enfin  il y  en a u n e q u i est en G u in ée  

la m onnoie courante.

L e s  co q u illes sont form ées d ’u n e , de deu x 

ou  de p lusieurs va lves ; cet le disposition ser­

v ira  à  leà diviser.

* Coquilles mullwalpes.

O n  app elle  ainsi celles q u i sont com posées 

de, p lus de deu x p iè c e s ; elles sont souvent si 

b ie n  réu n ies q u ’elles paraissent n ’en la ire  

q u ’un e seule. E lles sont égales ou inégales. L a  

co q u ille  est q u elq u efo is fixée p a r  un e de ces 

pièces à des corps solides ; elle est d ’autrefois 

libre ou soutenue sur u n  p ed u n cu le  tendi­

n eux. L a  base des m u ltivo ies est cette partie 

sur laq u elle  elles sont supportées p en d an t qu e 

l ’an im a l est v iv a n t. L e s  v a lv e s  sont attachées 

p a r  u n  ligam en t éca illeu x  , .lisse ou  hérisse. 

L e  ver est m o u , ch a rn u  et term in é en avatît 

p a r  u n e ou deu x ou vertu res en form e de 

trom pe. Ces co qu illes sont m oins nom breuses



q u e  celles des autres divisions. L e s  p rin c ip a ­
les sont :

i .  L ’oscabrion  com posé de plusieurs v a l­

ves transverses tu ilé e s , convexes en -d essu s, 
co n caves en-dessous et réunies sur leu r b o rd  

p a r  un ligam en t. Cette co q u ille  est ova le  ; elle  

ressem ble assez p ar sa form e au  cloporte , 
aussi l ’appelle  -  t - o n  vu lg a irem en t cloporte 
de mer. Ce ver s ’attache aux plantes et à q u e l­

ques cé ta c é s , ce qu i l ’a fa it aussi n o m m er pou 
de baleine.

2. L a  ph o lad e  est composée de deux grandes 

valves bâillantes et d ’une ou plusieurs petites 
valves placées en dehors sur le ligam ent. C e 

ver ronge les rochers calcaires , où il se creuse 

une demeure. L a  pholade des bois est ferm ée 
de tous les côtés ; elle s’introduit dans les 
bois.

3 . L e  TARET a un e co q u ille  tu b u lé e , c y lin -  

d r iq u e , o u verte  a u x  d e u x  bouts. L ’orifice in ­

térieur est p o u rv u  de d eu x  v a lv e s  : ce v e r  

ron ge les d igues , les vaisseaux et les p ie u x  

enfoncés dans la  m .e r ; i ly  form e des ca n a u x  

profonds en p lon gean t toujours dans le tu b e  

q u i 1 enveloppe. O n  le connoît vulgairem ent: 

sous le n om  de ver des digues.



* * Bivalves.

C e s  coquilles sont com posées de deux p iè­

ces ; on les nom m e aussi conques. L es v a l­

ves sont égales où inégalés  , epineuses , s i- 

ju teu ses , rayées , striées...........etc. E n  te­
n an t la co q u ille  sur le so m m e t, et ayan t 

en a ya n t le ligam en t cardin al , et la  lunule  

en arrière , on appelle  valve droite ou val­
ve g a uche  , celle q u i répond à l ’u n  de ces 

deux côtés. L e u r  p artie  la plus enflée form e 

un e élévation  q u ’on ap p elle  ventre ; la  char­
nière  est la p artie  la  p lus épaisse de la  c ir­

con féren ce des va lv es  ; elle est com p rim ée , 

éciian crée  , la téra le  , ob io n gu e , te in n n aie  , 

t r o n q u é e , et p resq ue toujours acco m p agn ée 

de dents de proportions differentes , q u i sel- 

v e n t à fixer les va lv es  les unes contre les au­

tres. Ces dents sont des excroissances solides 

ord in airem en t pointues. E lles sont alternes , 

a n té rie u re s , b if id e s , co m p rim ées, lo n gitu d i­

nales ; elles sont reçues dans des fossettes  op­

posées. L e s  va lv e s  portent souvent des c ica ­

trices causées, p ar l ’im pression des m uscles. 

Q u elqu es va lv es  ont des oreilles égales ou iné-



gales. E n  gén éral les coquilles b iv a lv e s  sont 

adhérentes à q u elq u e  corps so lid e , ou libres \ 
bâillantes ou exactem ent ferm ées , b a rb u es  , 

co m p rim ées, c y lin d r iq u e s , lin ea iies  , éq u i 

la téra les, p ectin ées, auricu lées , ra d ié e s , rhotn- 

boïdales , accom p agnées d ’u n  bec en form e 

de cœur. . . .  etc. C elles dont le  contour , 1 
paisseur et la  form e va rien t sur tous les in ­

d ivid u s d ’une m êm e espèce sont irréguhèies , 

celles q u i se ressem blent sous ces trois rap^ 

ports sont régulières.

—t C oq u ille  irrégulière.

j  L ’h u îtr e  a u n e ch arn ière  sans dents , 

u n e fossette sillonnée, où est logé le ligam en t ,  

ses va lv e s  sont com posées de p lusieurs écailles 

in fo rm es, sa su rface  est raboteuse : celle q u ’on 

n o m m e Vhuître comestible est la  p lus com ­

m u n e ; on en pêche u n e énorm e quan tité . I l  

y  en a encore b e a u co u p  d ’autres dont l ’an i­

m a l se m an ge cru d  ou cuit. O n  constru it sur 

le  b o rd  de la  m er des parcs p o u r  les engrais­

ser et p our les verd ir.



Coquille régulière.

2. L a  p i n n e  a la  coquille  ob longue et 

co m m e trian gu la ire  , b âillan te  à ses extré­
mités supérieures. L a  ch arn ière  n ’a point de 

dents. L es va lves sont seulem ent attachées p ar 

u n  iga  nient J les coquilles de ce genre sont 

g arn ies d ’une soie q u i Se tisse et se tra v a ille  

com m e celle de la ph du mûrier. L e  
v e r  est bon à m an ger.

3 . L a  m o u l e  ressem ble b eau co u p  à la 

p in n e^  m ais elle est entièrem ent ferm ée. Sa 

ch arn ière  est qu elq u efo is g arn ie  d ’ une ou de 

c e u x  dents. L ’espèce la  p lu s co m m u n e est la 

moule comestible, dont le v e r  s ’apprête de 

p lusieurs m anières. L a  moule margaritifère , 

q u i se trouve dans l ’O céan  in d ie n , est p late et 

o rb icu la ire . Ses va lves polies ou ciselées ser­

v e n t à fa ire  des boîtes et d ifférens o u vra ges , 

c ’est la nacre de perle. L a  substance q u i la 

p roduit se secrète so u ven t en u n  g lo bule  isolé , 

q u ’on appelle  perle. U n e co q u ille  en,contient 

q u elquefois p lusieurs ; elles d iffèren t de p rix  , 

selon leu r grosseur et le u r  q u alité  ; les p lu s 
belles sont les perles dl Orient.



4. L a  MYE a la ch arn ière  com posée d ’un e 

dent non articu lée . L a  p lus com m u n e est la  

mye des peintres , ainsi nom m ée p arce  q u e  sa 

co q u ille  épaisse et solide sert à conten ir des 

couleurs.
5 . L a  tellin e  a une forme oblongue; 

elle est marquée d’un pli sur le côté an­
térieur. Sa charnière est composée de 
trois dents ; il y en a  une qu’on appelle 
telline des ruisseaux , parce qu’elle y est 
commune.

6. L e  solen a les va lv es  très - lon­

gues , bâillantes à le u r  extrém ité su p é­

rieure. O n  le n om m e aussi manche de 
couteau.

7. L e  bucarpe est ainsi app elé , p arce  

q u e  sa form e app roch e de celle  d ’ un coeur. O n  

l ’app elle  aussi cœur de bœuf. L es espèces sont' 

nom breuses.

8. L e  peigne a des oreilles. Sa su rfa ce  est 

ord in airem en t m arq u ée de stries profondes , 

ce  q u i lu i donne q u elq u e  ressem b lan ce a v e c  

u n  p eign e ; ce gen re est n o m b reu x  ; on en 

tro u ve  b ea u co u p  de frag m en s dans les p ierres 

co quillières.



* * * TJnivalves.

L e s  coquilles u n iv a lve s  sont com posées 

d ’une seule p ièce. L a  p artie  sup érieure est 

form ée p ar la  spire, q u i se com pose des d iffé­

rons tours de la co q u ille  , autour de son a x e , 

q u ’on appelle  columelle , et q u ’on ne peut 

b ien  a p p ercevo ir  q u ’en sciant la  co q u ille . 

L a  base entière ou éch an crée est opposée à 
3a spire.

L e s  tours de la  spire sont creusés en gouttiè­

re  , ou re levés en carèn e. Ils offrent des d en ts , 

des tubercu les t dès p o in ts , des épines , des 

découpu res , des stries , des bandes , des treil­

lis ; ils vont de droite à g a u c h e , et rarem en t de 

gau ch e  à droite.

L a  spire, q u i présente le u r ré u n io n , est con­

vexe é le v é e , creuse obtuse } tronqu ée , 

p o in tu e3 p yra m id a le  ou couronnée.

L e  dos est la  partie b o m b ée, opposée à l ’ou­

vertu re  de la  co q u ille ; le ventresst le dernier 

tour de la spire. Q u elq u efo is l ’axe au tou r d u ­

q u el la spire tourne , form e un e cavité  cen ­

trale q u ’on nomme ombilic , et q u i ressem ble 

en effet à u n  nombril.



\ ]  ouverture qu’on appelle vulgairement la 
b ou ch e, est la partie par laquelle l’animal sort 
et rentre dans son intérieur ; elle présente cfes 
différences qui servent à caractériser la co­
quille ; elle est anguleuse, aplatie , linéaire , 
longitudinale , orbiculaire, ronde , arrondie , 
renversée , bâillante..... , etc.

Toutes ces différences dans ses parties don­
nent à la coquille univale la forme d’un disque , 
d’un ovale , d’une sphère, d’une olive , d’un 
fuseau , d ’un sabot..... , etc.

-f C o q u ille  u n ilo cu la ire.

On appelle ainsi celles qui n’ont qu’une ca­
vité non interrompue.

1. La p a t e l l e  est la plus simple de 
toutes les coquilles ; elle ressemble à une pe­
tite écuelîe ovale , son sommet est pointu et 
quelquefois percé. L ’animal s attache uux ro­
chers les plus lisses, et il faut assez deffoits 
pour l’en séparer. Elle fournit aux habitans 
des côtes une nourriture abondante: 1 4̂.n cy le  

qui se trouve sur les joncs est une patelle flu- 
viatile.



2. L e  CONE doit sont nom  à sa form e ; 

son o u vertu re  est lon gitudin ale  , étroite , sans 

dents. O n  appelle couronnés ceu x  dont la 

spire form e un e couron ne ; d ’autres l ’ont tron­

q u ée  , d ’autres convexe. O n  en connoît p lu s 

de cent cin q u an te  espèces. L e  p lus com m u n  

est le cône tigre, ainsi nom m é à cause des 

taches dont il est parsem é.

3 . L a  porcelaine a aussi l ’o u vertu re  lo n ­

gitu d in ale. Ses lèvres sont dentées ; son dos 

est bom be. I l y  a dans les cabinets u n  g ran d  

n o m b re de belles espèces de ce genre ; la  p lu s 

u tile  est le  cauris , q u i est o v a le , ja u n â tr e , 

a v e c  deu x ou  trois élévations en form e de 

bosse. O n  v a  le p êch er au x  îles M a ld iv e s , et 

il sert de monnoie en Guinée, ce q u i l ’a fa it 

ap p eler vu lga irem en t monnoie de Guinée. 
L e s  petites especes de p orcelaines servent à  

fa ire  des c o llie rs , des bracelets et d ’autres o r-  

nem ens. L es grosses especes , telles qu e  le 

t ig r e , servent à fa ire  des tabatières et à ca- 
îendrer.

4. L  olive a la coquille presque cylindri­
que, échancrée à la base, la columelle mar­
quée de stries obliques.



5 . L a  v o l u t e  est to u r n é e  en  s p ir a le  c o m m e  

le c ô n e  ; m a is  l ’o u v e r t u r e  est p lu s  la r g e .  L a  
ç o lu m e lle  est d e n té e  o u  p lissé e .

6. L e  b u c c i n  est ob lo n g  , ve n tru  ; son o u - 

v e itu re  est term inée a sa base p a r  u n e éch an ­

cru re  o b liq u e  , sans can al sensible n i rebord  

extérieur. O n  com pte dans ce genre p lu sieu rs 

belles especes. L a  p lus co m m u n e dans les 

cabinets est la harpe, dont la  form e a p p ro ­

che en effet de celle  de l ’instru m ent de ce  

nom . L e  ver du buccin teinturier fo u rn it une 

liq u e u r  rou ge an alo gu e à la  p o u rp re  des 
anciens.

7 • L a  p o u R p r  e  est épineuse ou tu b er- 

culée. Son ou vertu re  est term inée p a r  u n  

ca n a l très-court , et p ar un e petite éch an ­

cru re  o b liq u e  ; la  co u leu r pourpre des a n ­

ciens est due a u  v e r  d ’une^ co q u ille  de ce  
genre. \

8. L e  c a s q u e  a  la  co q u ille  b o m b é e , l ’ou­

v e rtu re  d e n té e , term inée à la  base p ar u n e 

éch an cru re  dont les bords sont repliés vers 
le dos.

9. L e  f u s e a u  est te r m in é  à  la  b a s e  p a r  u n  

<?anal d ro it .



5 12 V e r s  Vis.

10. L a  VIS est t u r r i c u l é e  ; son ou vertu re  

est term inée à la  base p a r u n  ca n a l très- 

c o u r t , la rg e  et é eh a n cré .

1 1 . L a  t o u p i e  est co n iq u e  ; son o u vertu re  

est p resq ue q u ad ra n g u la ire . L a  co lum elle  est 

p ercée  ob liqu em en t.

12. L e  s a b o t  ressem ble b eau co u p  à la  tou­

p ie ; m ais il a la b o u ch e arrondie. Ces deux; 

genres ren ferm en t b ea u co u p  d ’espèces ; le stf-  

b o t  v iv ip a r e  est com m u n dans la  Seine.-

1 3 . L e  b u l i m e  est g lo b u leu x  o v a le ,  o u  

tu rricu lé  ; son o u ve rtu re  est entière , point 

éch an crée  à la  base , et toujours p lus lo n gu e 

q u e  large. P lu sieu rs espèces de ce g en re, telles 

q u e  le b u l i m e  d e s  m a r a i s , le  b u l i m e  s t a g n a i , 

le  b u l i m e  r a d is  , se trouven t dans les e a u x  

douces ; qu elq u es autres , telles qu e  le b u l i m e  

d e s  m o u s s e s , dans la terre h u m id e ; d ’autres 

se rencon tren t sous l ’écorce des arbres q u i 

croissent dans les lieux arrosés ; ils sont d ’un e 

extrêm e p etitesse, tels sont le b u l i m e  g r a i n  

d ’ o r g e  et le b u l i m e  m o u s s e r o n . . .  etc.

14 . L ’i i e l i c e  a ses spires tournées en v o ­

lute p lu s ou m oins alongées. L ’ou vertu re  est 

p lus la rg e  q u e lo n gu e  et en croissant. P lu ­

sieurs espèces sont terrestres, et se ren co n ­
trent



trent dans nos en viron s. L e s  p lus co m m u n es 

sont V hélice jardinière, co n n u e vu lg a irem en t 

sous le nom  de limas , limaçon , colimaçon, 
escargot et l 'hélice vignerone, q u i est b e a u - 

co u p  p lus grosse. Ces deu x espèces font b ea u ­

co u p  de dégâts dans nos jard in s ,  dans les 

v ig n es et dans les vergers. L ’an im a l se re n ­

ferm e 1 h iv er  sous lin  op ercu le  form é p ar 

u n e  co u ch e épaisse de sa m ucosité desséchée. 

C e  v e r  se m an ge ; on en fa it des bouillons 

p o u r les m au x  de poitrine. O n  tro u ve encore 

dans les jard in s une jo lie  e sp è c e , p lus petite 

et p lu s p la te , ja u n e  et ra y é e  de b r u n } q u ’on 
ap p elle  la livrée.

i 5 . L e  p l a n o r b e  se d istingue de l ’hé- 

h ce  p a r  sa form e discoïde des d eu x  côtés. 

Ses spires sont roulées su r un  p la n  h o ri­

zontal. L e  planorbe corné est fort co m m u n  

dans les ru isseaux et les étangs. O n  le n om m e 

v u lg a ire m e n t cornet de Saint-Hubert; le 

v e r  donne une co u le u r  rou ge  ; on tro u ve  

sous l ’écorce des saules d ’autres p lânorbes 

extrêm em ent petits. T outes les espèces de ce 
genre sont flu v ia  f iles.

16. L a  NERiTEa une o u vertu re  dem i-ron de, 

et peu de pas. L es petites co qu illes rayées dont

K  k



5 1 4  V e r s  Haliotide.
lesable des rivières estparsemé, sont des nêrites.

17. L ’ïiALiOTiDEest très-aplaiie et p ercée de 

six  à sept trous placés sur u n e m êm e ligne. E lle  

esln acrée  en-dedans, ridée en-dessus. Sa form e 

l ’a fa itn om m er vu lg a irem en t mer.

-+ -f Coquilles m ultilocu la ires.

C e sont celles dont la cavité est interrompue 
par des cloisons ou des élranglemens qui for­
ment autant de loges distinctes.

1. L ’ammonite. O n  appelle  aussi les co­
q u illes de ce genre cornes d'Ammon, à cause 

de la  ressem blance q u e le u r  donnent les plis 

de le u r  sp ire a v e c  la  corne d u  b élier. O n  

n ’en con n oît point encore d ’espèce v iva n te  ; 

celles q u ’on tro u ve  dans les cabinets sont 

toutes .pétrifiées ou  m in éralisées; c ’est-à-dire 

q u e  leu r su b sta n ce , en se d é co m p o sa n t, a été 

rem p lacée  p ar des sucs p ierreu x  ou  m inéraux.

2. L e  nautile est ainsi nommé, parce qu’il 
ressemble à une nacelle ; on en fait des vases 
à  boire. U n  des plus curieux est le nautile 
papy racé ou l ’argonaute.

y  I. Z O O P H Y  T E S.

Ces vers ont l’extrémité supérieure perfo­
rée et garnie circulairement d’un rang de ten-



ta eu les sim ples ou com posés. Us sont conte­

nus dans des cellules c a lc a ir e s , c o rn é e s , co­

riaces ou fib re u se s , q u i constituent p a r  le u r  

réu n ion  des masses in form es ,  ou des tiges 

bran ch u es ord in airem en t fixées p a r  leu r base 

et com posées d ’ une ou de d e u x  substances 

différentes. Ces a n im a u x , en étendant leurs 

te n ta cu le s ,  ressem blent à des fleurs. Cette p ro ­

p riété  et leurs tiges les avoient autrefois fa it 

classer p arm i les végétau x. O n  sa it a u jo u r- 

d h u i qu e ce sont de véritables an im au x. O n  

les  ̂classe d ’après la  fig u re  de le u r d e m e u re , 

q u ’on n om m e en gén éral polypier. O n  d is' 
tin gu e dans cet ordre :

1. L e  Ti/BIPORE composé de tubes perpen­
diculaires , terminées au-dessus par un rebord 
aplati et radié.

2. L e  madrépore com posé de cavités g a r­
nies égalem ent de lam es radiées.

3 . L e  MÉANDRITE , dont la su p erficie  o ffre  

des sillons s in u eu x  , larges et profonds. L e u rs

parois sont garn ies de lam es ob liq u es 3 p a ­
rallè les et alternes.

4 . L e  MILLEPORE. S a  sup erficie  est parse­

m ée de pores très -  n o m b reu x  disposés sur 
p lu sieu rs rangs*
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5 . L a  coralline est composée de fibres 
tabulées, divisées en plusieurs articulations 

calcaires,
6. L a  gorgone a u n e tige c o r n é e , b r a n -  

c b u e , form ée de couches co n ce n triq u e s , co u - 

v e r te à  l ’extérieure d ’un e en velop p e poreuse, 

vascu leu se ou f r ia b le , et parsem ée de ce llu ­

les dont ch acu n e  contient u n  p olype. C ’est 

à  ce genre q u ’app artien t le corail q u ’on p ê­

ch e en gran d e a b o n d an ce  dans la  M é d ite r­

ran ée , et dont on fait des colliers et des b i­

joux. R é d u it  en p o u d r e , on s ’en sert p o u r 

ïiétoyer les dents.
j .  L ’éponge a u n e  tige  fib reu se , f le x ib le , 

très - poreuse , sim ple , tu b u lée  ou ram ifiée. 

S a  sup erficie  est co u verte  d ’ une g la ire  p eu  

se n sib le , et parsem ée d ’o u vertu res q u i absor­

b en t l ’eau. O n  en tro u ve  u n e  espèce dans 

les riv ières , u n e  au tre  dans les lacs et les 

étangs j m ais la  p lu sp art hab itent les m eis. 

T o u t  le m onde co n n o ît l ’ usage de l ’éponge 

ordinaire.

F I N.
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Des Genres , des Espèces , des 

Synonymes et des Termes.

A bd o m en  des insectes ,
40 6

Abeille , 447
maçonne , 454
mâle, 448
femelle, Ibid.
ouvrière , 449
perce-bois.> 4 54

Able , 4 0 2
Abomase , .2 4 9
Abricot, 170
Abricotier, Ibid.
Abrus , 1 7 6
Absinthe, i 32
Acacia , 175
Acajou , 178
Acanthe, IIO
Accipilrss. Cire à la base

du bec, 276-283
fraise de plume* à la

base du bec, oreil-
les aigrettées 0COet#»

Accipitres.Mandibule su­
périeure dentée ou di­
latée , et recourbé» sur 
l’inférieure ; pieds ro­
bustes , verni queux j 
ongles arqués et forte­
ment aigus, 273*274 

point d’aigrette , 
2 8 2

point de cire au bec,
-7 9

A c i d e , 28
b o r a c i q u e , 37
b o m b y q u e ,  4 7 4
carbonique, 28
f o r m i q u e , 443
n itr iq u e ,  3 3
nitromuriatique, 36 
sulfurique, 2g

A c o n  ' t , 1 4 4
Adélopodes, 2 1 0 - 2 5 9
Affiner le miné rais , 4,3
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A g a m i , 329
A g a r i c  com estible , 85
A g a t h e  , 9
A g a t h e s  nuées , tach ées , 

v e i n é e s , o n y x  , h e r b o -  
risées,mousseuses, Lbid. 

A g r é g a t i o n ,
A i  ,
A i g l e ,
A i g le f i n  ,
A i g l o n s ,
A ig r e tte  ,
A i g r e t t e ,
Aigue-marine,
^Aiguillât,
A i g u i l l o n s ,  69
A i l  , l o i
A i l e s ,  264

( des sem ences lé ­
g u m in e u s e s ) ,  1 7 a  
des in se cte s, 405  

A ile r o n s  ch e z  les in se c te s,
407

A i r e  de l ’a i g l e , 276
à battre le grain  ̂ 91  

A i r a i n ,  5 r
A i r  f i x e ,  28
A j o n c ,  1 7 6
A l a t e r n e ,  164
A l b â t r e , 20
A l b a t r o s , 842
A l c o h o l , 7 6 - 1 5 1
A l c y o n  , 29 1
A l g u e s , 85

co ria c e s ,  86
filamenteuses ou g é ­

latin eu se s,  85
m e m b r a n e u s e s , Lbud.

A l i  m â n e s , c ’ est - à -  dire  
m ains a i l é e s ,  2 1 0 -2 5 5  

A l k a l i s ,  2 7
18  

i i 5 
i o r  
400
2T4
3 g>9 
3 io  

Ibid. 
Lbid. 

309  
4 2 7  

1 5 - 2 9  
29

de F r a n c e ,  3 o
de N a p l e s ,  29
d e  R o m e  , L bid .
de R o c h e , lb id .

A l u n e r  , 3 o
A l v é o l e s  qui re ç o iv e n t  le  

m ie l , 4 5 i

A m a d o u  , 84
A m a l g a m e ,  4 3 -4 6
A m a n d e  de n o i x , 1 7 9
A m a n d i e r  , 1 7 1
A m a r a n t h e  , 108

tricolor , ib od.
A m b r e  g r i s , 2 6 1-4 9 8

jau n e , 4 1
A m e n t u m ,  c h a to n  , i 8 5
A m é t h y s t e  oriental e ,  14
A m i a n t h e , 1 7
A m i d o n  , 78 -9 2
A m m o d y t e s  , 3 8 7
A m m o n i a q u e  , 28

A m m o n i t e 5 1 4

terreux  
A l k e k e n g e  , 
A l o è s ,

5  A l o s e ,
2 1 7  A l o u a t e ,
2 7 6  A l o u e t t e ,
3 8 9
2 76  
2 6 3
214

T 4
3 8 1

A lt i s e   ̂
A l u m i n e , 
A l u n  ,

des b o i s , 
de-s p r é s , 
h u p p é e , 
v u lg a ire  ,
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A m p h i b i e s , 348
dont le corps est a c ­

c o m p a g n é  d ’ une  
q u e u e , 359

dont le corps est ailé , 
3 6 2

d o n t le  co rp s  est c o u ­
v e r t  d ’ une cuirasse  
o sse u se , 3 5 2

dont le corps est 
l i s s e , 3 5 8

dont le corps est sans 
poils , 1 9 7  848

dont le corps est très-  
alo n gé  , les pieds  
très-courts  , s o u ­
v e n t  rien que de u x,  

3 6 r
n’aj'ant point de c u i ­

rasse , corps v e r -  
r u q u e u x et c o u r t ,

3 5 7
p é d ig è re s  , c ’ e s t - à -  

dire a y a n t  des  
p i e d s , 349

n’ay an t  point de  
pie ds ,  serpens , 

3 4 9 -3 6 3
A n a g a l l i s , 109
A n a n a s ,  100
A n a s  , genre d ’o i s e a u , 

3 3 8
A n a r c h i c a s  , 3 8 6
A n a r c h i c a s - l o u p , 3 8 6
A n c h o i s  ,  400
A n c o l i e , i q 3
A n c y l e , 509
A n e 241

A u é m o n e , 142,
des jardins , 

1 4 3
A n  e s s e , 242
A n g é l i q u e ,  1 4 1
A g n e a u . 24 6
A n g u i l l e ,  3 8 5
A n i m a u x , 1 9 6

ap p r iv o is é s ,  207  
domestiques.,  Ib id .  
s a u v a g e s ,  I b id .  

A n i n g h a , 3 3 8
A n i s , 1 4 1
A n n é e , 3

r u r a le , 7 5
A n o n , ' 24 2
A n s è r e s .  B e c  dilaté à son 

e xtrém ité  et co u v e rt  
cl’ un é p id e r m e  , p ie d s  
nageurs et  p a lm é s  , 
ja m b e s  courtes et c o m ­
prim ées  ̂ 2 7 3 - 3 3 3

à b e c  d e n t i c u lé ,  

3 3 4
à b e c  s a n s d e n ti -  

t i c u l e s , 3 39
A n te n n e s  des insectes ,  

404 40 3
A n t h è r e  , 64

ac c o m p a g n é e  d ’ un  
a p p e n d ic e ,  I b id .  

a r q u é e , I b id  
en fo rm e  d e  crois­

s a n t ,  Ib id .  
en fo r m e  de fer d e  

f lè c h e  , Ib id .  
en fo rm e de rein  

I b id
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Anthère oblongue , 64 Armadille^ 487
ovale, ibid. Arm oise, i 32
ronde , ibid. A rôm e, 77
sessile, ibid. Aromatiques ( substan-
su pportee parm i ces ) , ib id  0

filet, ibid. Arrête-bœuf, 174
Anthropophage , man- Arrête-nef, 891

geur d’hommes, 21 t Arroche, 108
Antilope , 249 Arsenic, 43
Antimoine, 44 Art de la pêcbe 5 374
A nus, 200 Artères, 2o3

des insectes, 406 Articlraud, 128
Appel des femelles chez A saret, 104

les oiseaux. 270 Ascaride , 493
Apocyn , V-l vermiculaire, ibid.
Apténodyte , 340 Asile , 480
Aptères ( insectes qui Asperge , ÎO*

n’ont point d’ailes), 481 Asphalte, 40
Araignée , 483 Aspirer , 204

d’eau, 484 Astérie, 498
de cave , Ibid. Astres , 3
domestique, ibid. Astronomie , ib id .
sauteuse , ib id . Atropos , 470
vagabonde , ib id . Aubepin, 167

A ras, ib id . Aubergine , n é
Arbre , 58 Aubier , 71

à pain, i 83 A ulne, 188
Arbrisseau, 58 Autour , 277
Ai’ doise, 16 Autruche , 320
Argent, 52 Aventurineartificiellena-
Argile, 14 turelle, 12
Argonaute, 514 Avocette, 328
Argus bleu, .469 Avoine, 96

brun, ib id . Azérollier s 167
Arlequin doré , 427-428 A je  a j e , 215
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Babouins , 214 Baudruche , 244
Bachaux, 148 Baumes , 78
Baguenaudier , 178 Baudroye, 383
B aie , 67 Bécard, 396
Bain de gaude, 146 Bécasse , 826
Balanciers , 407 Bécassine, Ibid..

chez les insectes , B.ec croisé , 293
476 % ue 5 3 o8

Batate , i ï 7 de grue , 162
Balbusard, 276 des oiseaux, 262
Baleine, 25q Bedeguar,. 168
B a ie s. 90 Belette , 222

des graminées, 61 Bélier, 246
Balsamine , 152 Belladone , i i 5
Bananier, io 3 Belle dam e, Ibid .
Bancs de harengs, 3 98 Belle de jour, 116

de poissons, 372 de nuit, 108
Bandes transversales , Bengali, 296

■ 2o3 piqueté , ib id .
Baobab , 159 Bête-à-dieu, 429
Bar p resq u e , 236 Bétoine , I2X
Barbeau , 401 Bette, IO7
Barbe de bouc, 128 Betterave , ib id .
Barbet, 226 Beurre , 245
Bardeau, 242 Biche , 25 0
Baromètre, 46 Bichon, 226
Bartavelle , 3 ig Bière, 94-15o
Basalte, 54 Bièvre , 234
Base des uni valves, 5o8 Binage, 148
Basilic , 122 Biscuit de mer , 498
Basset, 227 Bismuth , 44
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Bison, 245
Bis forte , 106
Bisulces. Ongle d’une 

seule pièce, fendu , 
202-210 

à cornes ram euses, 
* 25o

à cornes simples ,
24,3

sans cornes,
Bitume de Ju d é e , 
Bitumes ,
Bivalves égales , 

épineuses, 
inégales, 
rayées, 
sinueuses, 
striées ,

Blaireau,
Blanc de baleine , 

de plomb , 
de Troie , 
d’œ u f,

Blatte ,
Bled noir ,
Bleu de Prusse ,
Bleuet,
Bluteau ,
Bocard ,
Bocarder le plomb , 

le fe r ,
B œ u f,

musqué,
B o is ,

de campêche, 
de cèdre , 
de cerf, 
d’Inde,

Bolet amadouvier,

253 
40 
39 

504 
Ibid. 
Lbid. 
Ibid. 
Ibid. 
ibLd. 

220 
261 

49 
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268-3i 6
436
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i 3 o

91
43
48
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243 
245

70
1 7 7

195
25 O 
1 7 7

84

ù u u u e ,Borate de „
Borax ,

b ru t,
Botanique.
Bouc ,
Bouoestain, :
Bouche,

des insectes , < 
desunivalves, ! 

Bouillon blanc, 3 

Bouleau, 3
blanc, Lb

Ibid
ibid
56-8c

69

bla
Bouquetin , 
Bourache , 
Bourgeon , ui, 
Bourre ,
Bourse a berger , 

du didelph 
Bouteilles,
Bouton d’or , 
Bouvreuil , 
Bractées ,
Bradype,
Braire ,
Brasseur,
Brebis ,
Brèche ,
Brême ,
Brochet, 
Brocheton,
Brosses de chiende: 

des abeille 
vsières,

Brossière , 
Brou , 
Brou , 
Bruant, 
Bruyère ,
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cendrée, 
vulgaire ,

Bryone ,
Bry rural,
Bucarde,
Buccin ,

teinturier,
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B u fo ni tes ,
Bugrane ,
Buglose ,
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ibid.
ibid.
ibid.
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5q7
5 i i

ibid.
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387
174
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ibid.

Bulimedes mousses, ibid. 
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287

Buse ,
Butorne ,
Butor ,
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277
99

3z5
180

ibid.
ibid.

C 62
C abassou , 218 Calyce commun,
Cabeliatt, 389 en entonnoir,
Cacaoyer , 169 en outre ,
Cacatoès , 284 en sabot,
Cachalot, 260 en tube,
Cachicame , 218 simple,
Cacholong , 10 Caméléon ,
Caffeyer , 187 Caméléopard
Caille , 319 Camirhi,
Caillelait, 137 Camomille ,
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)anne , ibid. Câmpaniformes en

Caillou d’Egypte, 11 lot,
Calao , 291 évasées,
Calendrier de Elore, 76 tubuîées,
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Calyce , 6 2-65 Camphrier,
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62 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
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3 3 i  
i 3 s  

237
gre-

ibid. 
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3 2 o
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422

89
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428
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C a n a r d  h u p p é ,  
siffleur, 

Cancroma , 
Cancropliage ,
Can in es ( d e n ts)
C a n n e  ,

à sucre ,
C a n n e  p e t i è r e ,, 
C an n eton  ,
Cantharide,
Capillaires,
Câpres ,
Capricorne,
C â p r i e r , 14 5

é p i n e u x , Ib id . 
C a p r if i c a t i o n , 182
C a p s u l e , 6 7
C a p u c i n e ,  16 2

C a q u e r le s  h a r e n g s ,  3 go 
C a r a b e  , 420

b o m b a r d ie r ,  ib id .  
d o r é , i b id .

C a r a p a c e , 3 5 3
C a r b o n e , 79
C a r d e  p oirée , 1 0 7
C a r d ia  ire , i 33
C a r d in a l  , 294
C a r d in a l  -  d om inic ain  , 

ib id .
C a r d o n , 129
C a r e l e t , 393
C a r é n é  ( v o y e z  plantes lé­

g u m in eu ses)  , 1 7 2
C a r e t , 3 5 5
C arline , 12 9

sans tige , i b i d .
C a r o l e ,  14 1

140
129
159
321
2 6 3
180

C a r p e  ,
C a r v i ,
C a r t h a m e  , 
C a r y o p h y llu s  
C asoar ,
C asq u e  ,
C a s s a v e  ,
C a s s e , l y
C assie r,  ib id
C a s s i d e , 42!

b r u n e , i b i d  
n o b l e , i b id
p a n a c h é e , i b i d  
v e r t e , i b id

C a s s o n a d e , 97
C a s t a g n e u x ,  345
C a s t o r , 233
C a s t o r e u m , 284
C a t a i r e , 12a
C au ris  , 5 i a
C a v i a  , 23 5
C a v i a r  ( nourriture des 

peu ples  du N o r d  ) , 
1 8 8 -3 8 2 -3 8 9 -4 0 1.  

C a y e u x  des oignons , 7 2  
C a y o p o l l i n , 2 1 6
C è d r e , 19 4
C e llu le s  des zooph y te s  , 

5 i 5
C e m e n fe r  le fer  , 49
C en d res  grav e lé e s  , i 5 o 
C e n tau re  , 4 1 5
C e p s , 148
C é r a m b i x  , 423

héros -,

C e r f ,
m u sq u é ,



Cerfeuil, 140
Cerf-volant, 414
Cerisier, 169
Cerneaux, 179
Cétacés, nageoires au lieu 

de pieds , 210-2.59
Cétoine, 417
Chagrin ( peau des squâ-

Chair grenue de la p o ire  , 
166

Chalcédoine, 10
Chalcides, 362
Chameau, 252
Chamœrops , 99
Chamois , 2.48
C h am p ign o n s , 83
C h a n d e l le , 247
Chanvre , 184
Chapons , 3 x6
Charanson , 424

du bled, 425
du noisetier , 

ibid.
Charbon , 79

de terra, 40
Charbonnier ( renard ) ,

229
( poisson ) , 389

Charbonnière ( oiseau ) ,
3o5

Chardon a bonnetier ,
i 33

Chardonet, 2.̂ 5
Chardon étoilé , i 3o 

hémorroïdal, ib id . 
Chardons, 129

Charm e, 188
Charmilles , 189
Chasselas, i 5 i
Chat 224
Châtaigne d’eau , 104

noire, 427
Châtaignes, 189
Châtaignier , ibid.
Chat bleu, 224

chartreux, ibid.
d’Angora, ib id .

Chat-huant, 282
Chaton , amenturn, i 85
Chat ordinaire, 224
Chatoyer, 10
Chaum e, 58-90
Chausse trappe , i 3o 
Chauve-souris, 255
Chaux éteinte , 19

métallique, 42
vive_, 18

Chavaria, 329
Chéiroptères.Doigts anté- 

rieui’S prodigieusement 
alongés, réunis par une 
membrane, 210-255

Chélidoine, 145
Chêne, 190

liègier, ibid.
Chenevi, i 85
Chenevote, 184
Chenilles ( larves des lér 

pidoptères ), 464 
arpenteuses, 46S
géomètres^ ibid. 

Chenuelle, 98
Cher mes , 434
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Chenues du chêne vert, 
. , 434

graine d’écarlate, 
ibid.

Ghervi, 140
Cheval , 209

de fleuve, hippo-
potame, 23o

marin , 284
Chevêche , 282
Chèvre, . s 47
Chevreau , ibid.
Chèvrefeuille , i3 5
Chevrette, 2 52
Chevreuil , ibid.
Chevroiains, ibid.
Chien 226

courant, 227
de herger, 226
de m er, 379

Chiendent, 93
Chicorée, 12-7
Chipeau , 338
Chironœus , 415
Chocolat, 189
Chou , 156

( papilion du ) ,  469
Chouetfe, 282
Chou pommé, i 56
Chrysalide , nymphe des

lépidoptères, 466
Chrysanthème , i 32
Chrysomele, . 4 27

à galons, ibid.
céréale, ibid.
de grenier , ib id .

Chrysomele dorée, 427

Chrysomele fastueuse, ïd. 
ténébriorie, 428

Chvle, 
Ciboule , 
Cicatrice 
Ciche , 
Cicogne , 
Cidre , 
Ciel,
Cig de ,

204 
101 
68 

173 
824 
160 

3 
43i

à ailes transparen­
tes , ibid.

à oreilles , 432
bossue, ib id .
cornue, ibid. 
écumeuse, ibid. 
grand diable, ibid. 
petit diable, ibid. 

Ciguë, 141
200 

45 
3 ro 

55-7 i -2o3

Cils ,
Cinabre,
Cinrlus ,
Circulation ,
Cire ( membrane qui se 

trouve quelquefois 
à la base du bec des
oiseaux , 

des abeilles, 
vierge ,

Giron , 
Cirquiucon, 
Ciseaux ,

262
460
453
483
218
148

Citrouille, cucurbita, 180 
Civette , 101
Clairon , 424
Classes, 2

des minéraux , 4



Classes des végétaux, 8a 
des animaux , 197 

Clavaire coralloide, 84
Clématite, 143
C'iver le cl amant, 38
Cloporte, 487

commun, ibicL. 
de mer (testacé), 

5oo
Clous de girolle, i 63
C oaita, 314
Cobalt, 44
Coccinelle, 429

à sept points,Lbid. 
Cochenille , 484
Cochevis, 3 10
Cocliléaria, 157
Cochon, a 53-a54

de la it , Lbid. 
d’In de, a35

,Cocons des vers à soie , 
474

Cocotier, 99
Coiffe des mousses, 6.2
CoendoiT, a35
C œ ur, 2o3

Coléoptères ayant quatre 
articles à tous les 
tarses, 423

ayant cinq articles à 
tous les tarses^iiq 

ayant cinq articles 
aux pattes anté­
rieures , quatre 
aux postérieures, 

422
Colibri, 287
Colique des peintres , 

48 
61 

3 l 2
I 94
i 56

Collerette,
Colombiers,
Colophane,
Colsa ,
Columelle des univalves , 

5o8
Colymbe, 344
Combustibles transparens, 

38
Co mpa gnons blancs , 160
Compèdes , 
Concombre 
Concrétion ,

210-256 
181 

$
de bœuf ( testacé ) , Condor, 275

5o7 Cône , 68-191
Coffres , genre de pois- couronné, _ 5 io

sons, 385 tigre , lb id .
Coignassier, 166 Conferves , 85
C ol, _ 200 Conium tacheté, 141
Colchique, 100 Conques, 5oa
Coléoptères ( insectes Consoude , 120

ayant des ailes à Coq, 3 i 6
étuis ) , 4 i 3 de bruyère, 817

ayant trois articles à de roche , 3oo
tousles tarses, 429 d’Inde, 3 i 5
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Coque, 267
de chenille, 466

Coqueret, n 5
Coquilles, 5oo

bivalves, 604
de noix, 179
irrégulières, 5o5 
multiloculaires, 514 
multivalves, 5o2 
régulières, 5o6
uniloculaires , 5oç 
uni valves, 5o8 

Coraces. Bec comprimé 
et convexe , pieds 
courts et ambula­
toires , 27,3-283
cire à la base du 

bec, ibid.
pieds chemineurs , 

deux des trois doigts 
antérieurs réunis , 
un postérieur, 290 

pieds promeneurs , 
trois doigts anté­
rieurs, un posté­
rieur, 284

pieds scansoires , 
deux antérieurs , 
deux postérieurs , 

289
Corail ( zoophyte ) ,  5 x6
Coralline ( zoophyte ) ,

ibid.
Corbeau, 284
Corcelet des insectes , 

404-405
Coriandre, 140
Cormier, 167

Cormoran, 3 q3
Cornaline, 10
Corneille, 285
Cornes, 200

d’Ammon (testacé), 
514

Cornet, 63
de Saint-Hubert , 

5 i3
Cornichons, i8 r
Cornouille, i 36
Cornouiller, ib id .
Corolle, 62-65
Corolle, ib id .

en cloche , 63
en croix, ib id . 
en entonnoir, ibid. 
en étoile , ibid. 
en forme de masque, 

ib id .
en molette d’éperon, 

ib id .
en rose , ibid. 
en soucoupe, ib id . 
monopétale, ib id . 
poly pétale , ibid. 

Corps, 202
céleste, 2.-3
catapliracté , 218
des insectes, 404 
ovale , 267
solide, 20 r
sucré du vin , 149 
terrestre, 2-3

Cotignac, 166
Cotonnier, 159

annuel , ibid. 
Cotylédons, 56-68-69 

Coudrier^



Coudrier, !pr
Couler le blomb 9 4^
Couleuvre, 34.7
Couagga, 248
C ouaou, 289

à collier , 368
Coupelle, 43-48
Coupeller , 4q
C ourge, 181
Courlis rouge, 3a6
Courtiüière (orthoptère)

437
Cousin ( diptère) , 479

commun, ibùd. 
Couver, 3 i 6

les œ ufs, 268
Crabe (aptère ) ,  485

commun, 486
C raie , I9
Crapaud, 357
Crapaudiues ( molaires 

pétrifiées de la dorade ), 
395

Crapaud volant, 3 oo 
Craquelins, 399
Gravant , 33-7
C rèm e, 245
Cresserelle, 279
Cresson, i5y
Crête , 263
Cri , 207
C rib le, pf
Cri-cri (orthoptère) , 437 
Crin , 241
Crinière, 200
Crins , 202
Griocère ( coléoptère ) , 

426

Criocère aquatique , 426 
de ly s, ibùd. 
porte-croix , Lbid, 

Criquet (orthoptère), 438 
Crochets de la vipère, 366 

du cochon, 253
Crocodile, 359
Crotophage, 290
Croupion", 263
C rustacés ( insectes dont le 

corps est couvert d’une 
croûte calcaire , 486

Crystal de Roche 3 ) 7
irisé, 8

Crystallisation, 5
Crystaux, y , f a
Cryptocéphale ( coléop­

tère), 425 
de la vigne, 426 

Cryptogames, 83-8q 
Cucurbita, citrouille, 180 
Cuilleron (espèce d’aile­

ron chez les diptères, 
476

Cuir de Russie, 25g 
Cuisse , _ 263

des insec tes, 406 
Cuivre, 5r
Cujeher, 3 ro
Cul d artichaut, 128
Culot, ’ %
Cumin,^ £
Cycloptere, 333
CJ S ne » 434

encapuchonné, 321
Cynips ( hyménoptère ) , 

168-182-190-443 
Cupule, jpg



Cuscute, II^
Cuve, I ^7
Cyoips du bédéguar, 445

du chêne, ibid.
noir, 19®

Cynocéphale, 
Cynoglosse , 
Cyprin doré , 
Cyprès,

214
I2ÎÏ
402
192

D

25i
ib id .Daine , io u i.

Damier ( lépidoptère ) ,
469

Danois,
Daphné ,
Dard ,
Dattier,
Dature,
Dauphin,
Défenses,
D e lp h in e  ,
Demi-fleuron, 126
Demi-métaux, 40
Demoiselle ( neuvrop- 

tères ) >̂6

227
io5
40.3

99
114
2 5 i
ïçq
i43
126

Itî» Ca J 5
Dentellier
Dents, ,
Départ, 4^
Dermeste à point d H o n ­

grie , 4 1^

456
io5
198

4 3

g n 6 h 1 A du  lard  ^
fossoyeur,
pelletier,

ibid.
418 

ib id . 
35

Devin ,
Diam a n t ,
Didactyles ,
Didelphe ,
Digestion ,
Digitale ,
Dinde ,
Dindon ,
Dindoneaux , 
Diptères , insectes  ̂

n’ont que deux ail

Disque ,
de la fleur , 

Dytique (coléoptère), 
Dodo,
D o g u e ,
Doigts,

palmés, 
Dorade,
Dos ,

univalves,de*_____
Dragon , 
Dragoneau ( ver 

Détonner , 35 Draine ,
Deuil ( lépidoptère) , D r e g e ,

469 Dromadaire,



D ro n te  , 
D u c tilité  ,

321 Dugong, 
42 Duvet,

257
20a

E

Jl<A U -de-m élisse, 12 1
d e - v ie , i 5i
r e c t if ié e , i 5i

,  r é g a le , 36
E c a ille ,  63

brune (lépidoptère), 
472

des amentacees „ 
62

des poissons, 369
Echalats, 148
Échalotte , 101
Echassiers, bec cylindri­

que , pieds baigneurs , 
cuisses à demi - nues , 

, 275-323
Echinorynche (ver), 495 
Échinus ( ver ) , 499
Economie générale de la 
_ nature , 2o3

Ecorce, 70
, de chêne, 5o

Écorcheur, 280
Écrevisse. ( aptère ) ,  486 
Écureuil , 235
Écureuils volans, 236
Écusson , S 5 7

du corcelet des 
insectes, 409

E ffrai, . 282
Églantier, 168
Egrisée, 38
Eider , 336
Eiderdon, 33y
Eider-duck, ib ld .
E lan , 2,5i
É later, 419
Électricité, 41
Éléphant. a3 t
É lytres, 4I4
Embryon, 36
Emeraude , 14
Émeraude , 4117
Émerillon , 279
Em étique, 44
Émigration des oiseaux,

Empereur, 
Émulsions, 
Encens,
Encre de la

Endive, 
Engoulevent, 
Épagneul, 
É pée,
Épeiche , 
Éperon,

27 c 
382 

76 
19a 

Chine , 
498
127
3 oo
226
387
290



532

Éperons, 
JÉperlan, 
Épervier, 
Éphémère , 
Épilobiura , 
Épinard,
É pine,

vinette« 
Épinoche, 
Éponge ,
Émeril $
Érable,

à sucre, 
Érigeron, 
Ériophore, 
Escargot, 
Espadon, 
Espèces,
Esprit ardent, 

-de-vin, 
séminal, 

E ssaim ,

T a b l e

2,65
3 9 6
277
459
162
107
69
i53
3 9 3
5 i6

5o
. T47
ibid.
i3 i

êl3
38a

2
i 5 i

ib id .
«4437

Essence d’ Orient, 408
Estomac, 204-205

des oiseaux, 266 
Esturgeon, 382
Étain , 47
É ta mer , 46-47
Étamine, 64-68
État sauvage des oiseaux , 

270
Etendard, i 7r
Étoffes empastellées, 146 

garancées, Ibid. 
Étoile de m er, 498
Étourneau , 3 ip
Ê tres, r

ayant la vie et le 
mouvement, 4-55 

sansvieetsans mou­
vement , 3-5

Euphorbie tithymale, 179 
Expirer l’a ir , 204
Extrait, 75

F

F a c e , 200
Faine, 186
Faisan , 3 i 6

argenté, 3 17
Faisanderie, ibid.
Faisan doré, Ibid.
Fanons de la baleine, 269 
F ao n , s 5o
Farine fossile, 19

Farlouse, 
Faucheur,
Faucon , 
Fauconnerie, 
Fausse émeraude 3 
Fauvette,

à tête noi 
d’hiver , 

Faux bourdon,
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Fécondité des insectes,400 
Fenouil, *39
Fenu-grec, Iy5
Feld-spath, 25
ï - er 49
Fer-a-cheval, 25 6
£ Grmentâtion « i j .8
Feuilles, 58-6 r
jeuille-morte j 4-72
F è v e , I?3

nymphe des lépi- 
doptères, 466 

-Fibres, \  70
Figuier-, i8 2
.c net denté, 54

écailleux, ibid.
épais , Ibid.
glanduleux, Ibid. 
mince, ibid.

£î ets> , 86
ï  net velu , 54
Filière des chenilles , 464 
F ilon , 5
Filoselle, 474
Fissipèdes, 201-210 
F  am and, 333
•* lambé ,  470
F léau , %
Flechière, Ioo
Fleurs de muscade , 106 

des végétaux , 56
composées, 126
de souffre, 39
dioiques, 66-186 
doubles , ibid.
en corymbe, 129
environnées de brac­

tées , 61

È T I Q ti e. 533
Fleurs flosculeuses, jzQ 

hermaphodites , 66- 
i 85

syngénésiques, 127 
monoiques,, 66-187 
nues,  6r
papilionacée,  117
portée sur un pédon- 

cule , 6r
proliférés, 66
radiées, I2j
réunies en bouquet,

reunies en corymbe,
, . îb id .

reunies en grappe,
, . ibid»

réunies en m asse ,
, . ib id .

reunies en ombelle a
, . ib id .

réunies en thyrse ,
. ib id .

demi - flosculeuses , 
126

sessile, 
nnisexuelles,

Fleuron ,
Floraison,
Flots de harengs,
Flux ,
Foliation,

6r 
66 

126 
61

3 o8 
36

60-74
Folioles.
Fontinal antipyrétique. 89 
Fondre le minérai. 43 
Forbicine.

plate. id id . 
polypode. ibid.,



F o rficu le . 42,9-482. I r u i t
■ Forme a rticu lée  de ia  r a ­

cin e. 57
noueuse de la  racin e.

lbld.
o v a le  de la  rac in e .

lbld.
p y ra m id a le  d e  la  

r a c in e . Ibod. 
ro n d e  d e  la  ra c in e .

lbld.
tubéreuse d e la  ra ­

c in e . Ibid.
F ossette . 63
F o ssiles  éch in ites. 409
F o u . ^43
F o u g è r e  a q u ilin e . 99
F o u g è re s . ibld.
F o u in e . aa3
F o u lq u e . ^28
F o u r .  _ 9 2
F o u r m i. 44°
F o u rm illie rs  2,17
F o u r m illiè r e s . 44 1
F o u r m ilio n . 4-^7
F r a e o n . iq 3
F r a i .
Fraisier.
F ra m b o is ie r . 169
F ra x in e lle . *^ 5
F ré g a te . ^43
F re s n e . I ^°
F r e u x .
F r iq u e t. 299
F ro m a g e . 2 4 S
F ro m a g e r .
Froment.
Front. ïoo-263

à superficie coton- 
neusefi _ 67

à sup°rficie épi­
neuse. Ibid. 

à su per fi cie hérissée.
Lbld.

à superficie hispide.
Ibid.

à superficie lisse. Ld. 
à superficie sillon- 

neé. Lbld.
àsupei ficiesinueuse.

lbld.
à superficie striée.

lbld.
à superficie velue.

lbld.
de forme ailée. Ibid. 
de forme anguleuse.

Ibid..
de forme articulée.

Lbld.
de forme conoide.

66
de forme orbiculaire.

67

de forme ovale. 66 
de forme pyrami­

dale. lbld.
,de forme spérique.

lbld.
de forme tronquée.

lbld.
de forme vésicu­

le use. 67
de substance char­

nue, lb ld .
de substance coriace.

67



Fruit de substance mem­
braneuse. 67 

desubstanceosseuse.
ibld.

de substance pul­
peuse. Ibid. 

de substance suc­
culente. ibld. 

des végétaux. 56 
disperme. 67
dont l’intérieur est 

composé de plu­
sieurs loges, ibld.

Fruit inférieur à la  co­
rolle. 66

monosperme. 67 
polysperme. ib ld ► 
supérieur à la  co- 

roll
Fucus.
Fulgore.
Fulmar.
Fumeterre.
Furet.
Fusain.
Fuseau.

66
85

141
224
i63
5n

G

(jA LBU LES. 192 Gateaux de miel. 4 5 1
Galène. 48 Gaude. 146
Galeries des mines. 42 Gazé. 469
Gai êtes. 405 Gazelle.1 240
Galle produite sur les Gazon. io 5

feuilles, par la piqûre Gazzot. 338
. clucynjps. 444 Geai. 285

Gallina. 3 i 3 Gédéon. 415
Gallinacés. Bec convexe, Gélinotte. 3 i 8

mandibule voûtée , na- Gemmes. i 3
rines couvertes, ergot Génération. 55
dans les mâles. 273-812 des plantes,. 72

Gallinacés. 3 m Génevrier. 102-196
sauvages. 317 thurifère. 192

Gangue du fer. 49 Genièvre. Ibld.
du filon. 42 Génisse. 245

Garance. i 3 7 Genest. 176
Garennes. 233 d’Espagne. ib id .
Gas acide carbonique. 149 Genouillet. io 3
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(Retire. 2 Goujon. 40X
Gentiane. n 8 Gousse , en latin légu-
Géranion. l 52 men. ' 67-171:
Gerboise. 238 Graine de vers à soie. 476
Germe. 65-2.68 Grainer la poudre. 35
Gesse. 172 Grainoir. 35

cultivée. 172 Grains. 9 i
Gestation. 208 de genièvre. 192
Gibbon. 214 Graminées. 90
Gingembre. io 3 céréales. 9 1
Ginseng. i 38 Grand-capricorne. 442
Girafle. 249 Grand duc. 281
Girasol. 10- T I Grande linotte des vignes.
Giroflées. i 56 298
Giroflée de Mabon. i 56 marguerite . 102
Giroflier. i 63 pervenche» 117
Glande. 63 sauge. 119
Glandes. 69 tortue. 354
Glands. 190 veuve, 3oa
Glossopètres. 38 i Grand martinet. 3o3
Glousser. (voyezDmdon). paon. 472

3 i 5 pingouin. 040
Glu. 164 traquet. 3o8
Gluaux. 27 a Vautour. 275
Gluten. 79-72 vertubleux. 427
Godet. 64-86 Granit. 25
Goéland brun. 346 Gratecul. 168

noir. ib id . Grateron. i 37
Goliath. 415 Grèbe huppé. 345
Gomme. 76 jaune. ibld.

adragant. 193 Greffe. 72
arabique. 178 naturelle du lierre.
de lierre. i 36 106
du pays. 170 Grenadieç. 168-295

Gommes résines. 78 Grenat. 14
Gorge de pigeon. 312 Grenier. 9 1
Gorgone. 5 i 6 Grenouille. 356
Cossypium. 159 Grès»>. • 3



Grès crystallisé en rhora- 
tes. 22

du Levant. 8
dur. ibid.
poreux. ibld.
tendre. Ibid.

Gribouri. 32,5
Griffon. 275
Griller le fer. 49

le minéraî. 48 
le plomb. 48

Grillon. 437
des champs. Ibid. 
domestique, ib ld . 
voyageur. 438 

Grimper. 2,64
Grimpereau. 286

de muraille. 286 
ordinaire. Ibid.

Grive.
Grognement du

Grisette. 3o8

Gros bec.
Gruau.
Grue.
G u ara.
Guède»
Guèp?.

commune.
frelon.

Guêpier.
Gueule cle loup. 
Gui.
Guillemot marbré, 

noir.
Guimauve.
Guisette.
Gymnote.
Gypse.

304
cochon.

254
292

96
325

ibid.
i5?
4 45
4 4 5

ibid.
291
i i 3
i35
344 

ib id . 
i58
347
386  

3 6

H

H,.ALYOTIPE. 
Hampe. 
Hanche des

Hanneton. 
Hareng. 
Harengs saurs. 
Haricot.

vert.
Harle.
Harpe.

£ 14 Harpon. 260
58 Hase. 23»

insectes. Hæmatoxylon. 1 7 7
406 HéÜante. i 33
4 16  tubéreux. ib id .
398 Hélice. 5 i2
399 jardinière. 5 i 3
172 Héliotropes 122
172 péruvien, ib id .
338 Hellébore. 143
5 i i  Hématite. 43

;/ JJ -
) f f  ( M -
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Hémérobe.
H é m é r o c a l le .  Io r
H é m ip tè r e s .  4 3 0

ayaæt des étuis  

de consistance  

.. éëa]e. 43 l 
H en nissem en t.  % 
H é p atiq u e .  g^
H e r b e .  5 g

a u x  ânes,  

a u x  cueillers.  
a u x  gu eu x.  

H erbiers.
H e r c u le .
H érisso n .
H e rm in e .
H é r o n .
H é ro n a u x .
H erse .
H ê tre .
H e u r e s .
H i b o u .
H ipp ob o sq u e.
H ip p o c a m p e .
ï l ip p o c a sta n u m .
H i p p o p o t a m e .
H iro n d e lle .

de mer.
H isp a .

Histoire naturelle.  
H o b e r e a u .
H o c h e  queue.  
H o c c o .
H o m a r e .
H o m m e .

blan c.
noir.

1 2 7  
i 5y 
132 

8 r  
415
222
223 
325

Ibid.
91

1 8 g

280

4 7 9
3 8 4
146
23o
3 o2
347
4Z7

1
2 7 8  
3 og 
322 
486 
211 
212 

212

H o r lo g e  de Flore .  
H o u b lo n .
H o u e r i e .
H ouille.
H o u illiè re s.
H oussine s.
H o u x .
H o y a u .
H u i le  d e  succin.  

d e  vitriol,  
d ’oliette.  
d ’ o liv e ,  
essentielle,  
fixe,  
grasse,  

siccative .
H u itr e .

com estible.
H u i  trier.
H u p p e .

H y a c i n t h e  pie rre g e m m e  

1 4
fleur. 10 1
orientale-, fleur.

l o i
H y b e r n e r , en p arlant  des  

plantes.  -74

en parlant des an i­
m a u x .

H y d r o m e l .
H y d r o p h a n e .
H y d r o p h ile .  4 2 0 - 4 2 1  
IJ j m é n o p  tères,  in se c t es.

489

7*
i 8 3
148

40
40 

16 4  
i 63  
1 4 8

4 1  
3 9

145
n i

7 7
76
77 

i b i d .
5o5

I b i d .
328
1 8 7

2 0 7
452

11

H y ss o p e .
H y s t r i x ,

1 2 1
284



I

Ï b i s .
I c h n e u m o n .
I c h th y o c o lle .
I f .
I g r a n .  
Im p a tie n te . 
In c is iv e s . 
In scru staiio n s. 
In cu b a tio n . 
In d ig o  
In d ig o tie r . 
In d iv id u .

324
454
382 
192 

36o 
i 53 
198 

20 
268 
175 
ï 75 

2
Insectes ; de s e c a r e  c o u ­

per ; in s e r t io n  j  divisé ,  
p arta gé.  _ 404

à m ille  pieds. 488 
a n i m a u x  divisés p a r  

segm ens et p our­
vus d ’antennes.

i 97-404 
a p tè re s . P o in t d ’ a i­

les. 4 13 -4 8 1 
co lé o p tè re s , c ’ est-à- 

d ire  a ya n t des a i­
les  à  étuis durs et 
co ria ces. 4 1 3 

cru stacés. 486
d ip tères. D e u x a îie s  

et d es b a la n ciers.
413-476 

h ém ip tères. D e u x  
ailes croisées sous

des é*tuis m o u s , à  
dem i -  m em b ra ­
n eu x  tro m p e a i­
gu e . 413-480 

In sectes  ̂ h im én o p tères.
D e u x  a ile s  cro i­
sées sous des 
étuis m ous , à 
d em i -  m e m b ra ­
n eu x  , point d e  
tro m p e a p p a  -  
ren te , q u e lq u e s- 
uns sans tro m p e.

413-489
lép id o p tè res . Q u a ­

tre a îles m e m b ra ­
neuses , co u v e rts
d ’ une poussière 
éca illeu se. 4 1 3 -

463
n e u ro p tè re s .Q u a tre  

a ile s  nues , m em ­
b ran eu ses , ré ti­
cu lées é g a le s .4 13-

466
o rth o p tères. D e u x  

ailes pliées lo n g i­
tu d in alem en t sous 
des étuis p resq u e 
m e m b ra n e u x .

4 1 3 -q3£
Intestins.; 2 o 5



In tro d u ctio n .
I n v o lu c r e .

1 Iris  jau n e.  X02
1 , 6 1  de F lo r e n c e .  Ib id .

des om belhferes.  Irritab ilité .  5 5

, , , .,ry 3  des a n im a u x .  s o 5
general.  ib id .  des v é g é ta u x .  7 3
general ou partiel.  Iule.

. -, I 4 °  sablonnier.
. partiel.  i 3 8  terrestre

Iris des m am m ifè re s.  200 I v r a i e ,  
p lante. 102.

438
I b id .
i b id .

96

J  AGEE.
J a la p .

J a m b e  des insectes,  

des oiseaux.
Jard ins.
Jars.
J a sm in .
J a s p e .

héliotrope.
jaune.

n u a n c é .
ronge.
rubané.
sanguin.
veiné.

i 3o
116
406
263

8r
335 
n i  

11 
I b id ,  
i b id .  
ib id .  
i b id .  
i b i d . 
i b i d . 
ib id .

Ja sp e  vert.  
J a u n e  d ’ œuf.  
J a y e t.
J o n cs.
Jonquille.
J o u b ar b e .
Joues.
Jours.
Juju be .
Jujubier.
Ju lien n e.
J u m e n t.
J  us de réglisse. 
Jusqu iam e.

ir
268-3 i  6

40
99 

i o r  
i 6 r  
200  

3  
164 

ib id .  
i 5 6 
240  
174 
i i 3

K
K a l i.
Kangurou,

28-107 Karabé. 
ai 6 Kirsch waser.

3r
169



Î _ i  ACET.
Lagetto. ïo5
Lagopède. 3 i8
Laie. 253
Lan. 245

d’amande. 76 
Laites. j
Laiton. 45-5 i
Laitue. j  9 rj
Lambda. 4-72
Lamentin. aSj
Lamproie. 376

de mer. 376 
fluviatile. Ibid. 

Lam pjre. 4T9
Lançon. 898
Langue. 198

des oiseaux. 262 
découpée. ibid. 
tendre. ibid.
taillée en dard.

ibid.
taillée en poignard.

ib id .
en spirale. 4o5 

Lanier gris. 279
Lapereaux. 233
Lapin. 233

blanc. ibid. 
d’Angora. ib id . 

Lapine. ibid.
Lapinières. ibid.

Lapis lazuli. *6
Larve. 4 i 0
Laureole. iq4
Laurier. ib id .

rose. 117
Lavande. 120

spîc. ib id .
Lavatère.
Laver le fer. 4g

le minerai.
Laves. ^
Legumen , en français 

gousse. 1 rjI
Lém ur , ou maki. 2i5 
Lémur volant. 2 i 5
Lendes, œufs de pou, etc.
-r 481Lentille. 4y3
Léopard. 2.16
Lépidoptère ( insectes à 

quatre ailes couvertes 
de petites écailles). 4 63 

ajiant les antennes 
décroissant de la 
base à la pointe.

. 471
ayant les antennes en 

masse. 468
ayant des antennes 

filiformes. Toupet 
d e la  tête avancé.
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Lépidoptère ayant les an­ Lion marin. 268
tennes prismati- Liquation du cuivre. 5 i
ques. ' 470 Liquéfaction. 43

Lèpre. 86 Lis. 100
Levain. 92 Liseron. 116
Levrault. 282 Lit du filon. 42
Lèvres. 198 Litharge. 43
Lèvre inférieure , supé- Litorne. 304

rieure des insectes. 404 Livrée du faon. 25o
Lézard. 3 6 r ( voyez hélice )•

bipède. 362 5 ia - 5 i 3
serpent. Ib id . Loche, 395
volant. Ib id . campinoise. 396

Libellule. 456 Locomohilité. 55
Liber. 72-154 Loir. 236
Lichen pulmonaire . 87 Lombric. 49$

des rennes. 251 Lori. 2x6
Lie. i 5o Loriot. 486
Liège. 190 Lote. 890
Lien. 389 Lotier. 176
Lierre. i 36 Lotir le plomb. 58
Lièvre. 282 Louise. 457
Inlas. 116-112 Loup. 228
Limace. 496 marin. 258

brune. 497 Loutre. 222
cendrée. ib td . Louve. 229
marbrée. c b id . Louveteaux. ib u d .

Limande. 592 Lucane. 414
Limas. 5 x3 -cerf. I b id .
Lin. 160 Lumme. 345
Linaire. i i 3 Lump. 383
Lingue. 389 Lupin. 174
Lin incombustible. 17 Lycnis. x 5o
Linotte. 297 Lycoperde boviste. 84
Lion. 225 commun. 88

des pucerons. 461 en masse. 88-615



M

M,LACHAON. 4 y o
M a c a r e u x .  339

flu c a m sch atk a.  840  
M â c h e .  13^

M â c h o i r e  inférieure. 198  
supérieure. 19 8  

M â c h o ir e s .  405
M a c is .  106
M a c jo n g .  1 7 3

M a c r e .  104
M a c r e u s e .  3 3 7
M a d r é p o r e .  5 3 5
M a g n if iq u e .  289
M a h a g o n i .  1 7 8
M a is .  ^5

M a k i  ou Iém ur. , t i 5  
M a l a c h i t e .  52
M a l b r o u c k .  2 1 4
M a llé a b i l i t é .  42
M a l t .  94
M a m rn e lle s .  19-7

M am m ifè re s.  1 9 7 - 1 9 8  
onguiculés. 2 o r -2 r o  
ongulés. 3 0 1 -2 1 0 -2 3 9  

243
M a n a k in s .  3 ®r
M a n c e n il ie r .  180
M a n c h e  de couteau. 5 o j  
M a n c h o t.  34 1
M a n d ib u le s  des insectes.

M an d r a g o r e .
M a n d r i l .
M au io t.
M a n is .
M a n n e .

114
2 r4
180
2 1 7
110

des oiseau^.
4 °4
262

des poissoûs. 460  
M a n t e .  4 3 3

géant.  489
prégadiou. ib ic i.

M a  nu code. 289
M a q u e r e a u .  , 3 ç 3 ,
M a  rail. 322*
M ar a is  salans. 3 i
M a r b r e .

griote. I b td .
lu m a c h e lle .  Ib id .
portor. 21
v e r t  an tiq u e ,  i b id .

M a r c .  _ i 5o-i79
Marcassins. 284
M a r c e a u .

M  archant.  87
M a r ia g e s  singuliers des  

plantes. rjz
M a r m o s e .  2,19
M a r m o tte .  2 3 8
M a r n e  d ’engrais. 2 3 - 2 4  
M ar r o n n ie r  d ’in de. 14G  
M arsou in .  2 6 i
M a r t e .  303
M artine t.  3 03

M artin-pê ch eu r.  2 9 1
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Massicot. 48 Métaux imparfaits. 47
Mastic. 178 natifs. 42
Mate. 43 parfaits. 5a
Matière colorante. 79 purs. 42
Mauve. i 63 vierges. Ib id .
Mauviette. 3 io Méteil. 94
Mauvis. 304 Méthodes. 2
Méandrite. 5 i 5 Métis. 212
Mélasse. 97 Mettie les épis en bottes.
Mélesie. 174 9 1
Mélilot. i 75 Meule du moulin. ib ld .
Mélisse. 123 Meunier. ib td .
Méloe. 421 Meurier. i 83
Melon. i 3i blanc. Ib id .
Melopgene. 116 noir. Ib id .
Membrane. 85 Mœurs des insecteî>. 411
Meuthe. 120 Mica. 17-25

poivrée. 121 Mico. 2 l 5
Menton. 209 Miel. 4 5 i .
Mercure. 40 mercuriel,. 452
Merganser. 33o rosat. Ib id .
Merisier. i 65 Milan. 276
Merlan. 390 Milandre. 381
Merle. 33 r Miilefeuille. i 33

d’eau. 85o Millepertuis. 147
Merluche. 389 Millepore. 5 i 5
Mésange. 3o5 Millet. 9 5

a longue queue. Mine de plomb. 5o
3o6 Minerais. 42

bleue. 3o5 Minéralisateurs. 42
• huppée. ibLcL. Minéraux. 5

pendu line. 3 o6 Mines. 5-42
Messidor. 9 r Miuium. 48
Métallurgiste. 43 Miroir. 272-314
Métamorphoses des in- Mococo. 215

sectes. 410 Moelle de pierre. 19
Métaux. 42-46 -des végétaux. 70

fusibles et mat- épinière. 200
iéables. 6-42 humide. 76

Molaires.



Moelle sèche. 76
spongieuse. Ibid. 
succulente, Lbid. 

Mofète. 204
Moineau. 298
Mois. 3
Moisissure. • 84
Molaires. 199
Mongous. 211
Monnoie deG-uinée. 5io 
Monnoyère. 157
Monocle, 487

polyphénie. Ibid. 
Monstruosités des fleurs.

66
Moqueur. 304
Moqueurs. 3 o5
Morelle. i i 5
Môrgeline. ' 160
Morille comestible. 84 
Morpion. 431
Mors du diable. 134 
Morse. 256-257
Mortier. 19
Morue. 388
Moscovade. 97
Motacilla. 3 o9
Mouches à miel. 449

araignée. 480
bleue. 478
domestique. Ibid. 
scorpion. 461-

Mouchet. 309
Mouche verte. 478
Mouette. 345

d’hiver. 346

Mouette parasite. 846 
tridactyle. ibid. 

Moule. 5o6
comestible. Ibid» 
margaritifère. Ibid. 

Mouron. 109
des oiseaux. 160 

Mousseron. 85
Mousses. . . 87
Moust ou vin doux. 1 4 9  
Moutarde. 156
Mouton.
Mouvement volontaire.56 
Mucilages 75
Mu cor.
Muflier. u 3
Muguet. ioa
Mulâtre. 211
Mulet. 24a
Mulets. 349

( abeilles ouvrières ).
449Munier. 403

Muriate ammoniacal. 3a 
de soude. 29-30 

Murœne. 385
Muscadier. io5
Muscat. i5 r
Muscles. 2o5
Muster le vin. 149
Mycteria. 33 r
Mye. 507

des peintres. Lbid. 
Myrmécophage. 217
Myrthe. " 163
Myrtille. 125



N

a c r e  d e  p er ê* 3o6 
N a c r é . 4^9
N a g e o ire s . 3 6 9 -0 70

a b d o m in ale  .3 7 0 -3 7 1  
an ale . ib id .
c a u d a le . Ibid.
dorsa le. _ 370
p e c to ra le . ibid,.

N a n g o r . . 2 4 9
N a p e l. M 4
N a rc is se . _ 101

d e  C o n sta n tin o p le .
102

des poëtes. l o i
N a r in e s . *9 9

des o ise a u x co n ca v e s , 
saillan tes. 262

N a tu re . 1
N a u tile . 4 T4
N a v e t .  *5 6
pascaux.
Nectaire.
N é flie r .
N è g re .
Nénuphar. i ° 4
Népa. 4 |S
Népa cendrée. 4^6

linéaire. ib id .
Nerfs. zoô

199
63

166
212

N é rio n . * * 7
N é rite . 3 i 3
N e r p r u n . I ^4
N e v ro p tè re s .
N e z . «98-199

co rn u . 232
N ic.otiane. 1 ;4
N id . a67
N ilg a u . 2 49
N itra te  de potasse. 02

N  lir e . 3 2 ' ^
de h ou ssage. 04 

N itr iè re s  a rtific ie lle s , ip . 
N o ir  d ’ E sp a g n e. * 9 r 

. d e fu m é e . 19 4  
N o ise tie r . : * 9J
N oisette. ibid.
N o ix . x 67

d e  cy p rè s . * 9 2
d e gai le . 50-190-445

N o n ette  c e n d ré e . c o 6  
N o to n ecte . 4^5
N o u rrice r ie s . 4 62
N o y e r . l 1y
N u it. y
N u tritio n . 5 5-71-2 0 0
N y m p h e . 410-466
N y m p h é a . I0 4



o
CZ)chres de fer. 49 
Œil de chat. ir

de poisson, Ibid. 
de la queuedu paon.

814
Œillet. 160
Oestre de bœuf. 476 
Oestre du cheval. 477 
Oestre du mouton, ibud. 
Œufs. 267

de fourmi. 442  

Oie. . 335
Oignon. ior
Oiseau-mouche. 287 

de tempête. 341 
du paradis. 288 
trompette. 329 
de proie. 278 
pulvérateurs. 265 

Olive. 5io
Olivier. m
Ombelle n u e , à  invo- 

lucre. 140
sans involucre. 139 

Ombellifères ou fleurs en 
parasol. 6 x-r38

OmbeMules. 139
Ombilic des univalves.

5o8
Oméga. 472
Ongles crochu*. 264

Ongles rétractiles. to i
Onglet. 63
Onguent populeum. 187
Onoporde. 129
Opale. jo
Opium. 144
Opbidion. 384-887 
Ophite. 26
Opuntia, plante. 484.
Or. 53
Orang-outan. 214
Orchis. Io3
Or de Manheim. 45-5r 
Ordres. a

des amphibies. 493 
des insectes. 413
des mammifères. 2io
des oiseaux. 273 
des poissons. 87$ 
des vers. 403

Oreillard. 255
Oreille de mer. 5 r4 

d ’ours. 109 
externe. 199 
des mammifères.

198-199 
des oiseaux. 268 

Oreillettes, 172
Organsin. 474
Orge. 94

mondé. 94
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Orge perlé. 94 Ouies. 369-870
Orme. i 85 Ouistiti. 215
Orpiment. 43 Ours. 219
Orseille. 87 blanc. 220
Orthoptères. 486 brun. ib id .
Ortie. i 83 Ourse. 219
Orties. 182 Oursin de mer. 499
Ortolan. 299 Ours marin. 258
Orvet. 368 noir. 220
Os. 2o5 OuvsonSi 219
Oscabrion. ,fj 'U Ci 5o3 Outarde. 3 ia
Os de seiche. 497 Outremer. 17
Oseille. 106 Ouvertures nasales. ï 99
Osier. 186 Oxygène. 38
Ostracion. 384 Oxymel. 452
Ouandrou. 214 Oxydes. 42

- “ '~q

‘v : ’ « j.i. Qj P

P a iiie  en cul. 339 Paonneaux. 314
Palatine. 214 Papion. 214
Palete. 33a Papillon. i 7r
Palmier éventail. 99 de raies. 378
Palmiers. 89 Papillons. 468
Palmiste. 236 Pâquerette. i 32
Palpes. 404 Paradisien. 288
Pampre. i 5 i Parcs pour engraisser les
Panais. 189 huîtres. 5o5
Pangolin. 21* Parenchyme. 92
Panis. 95 Paresseux. 216
Panorpe. 467 Parquer les moutons.

commune. Ibid. 240
Panthère. 225 Partie colorante du vin.
Paon. 3 r4 149

du jour. 469
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Parties de la génération 
chez les araignées fe­
melles. 408

delà génération chez 
les araignées mâ­
les. Ibid.

de la génération chez 
les écrevisses.Ibid. 

de la génération chez 
les libellules fe­
melles. Ibid. 

Passereaux. 278-292 
à bec échancré vers 

son extrémité. 3o3 
bec épais. 292
bec recourbé à son 

extrémité. 3q2 
bec simple entier et 

effilé. 3o5
Passerinette. 3©8
Pastel. i 35-i 57
Pâte d’amande liquide.

x 171d’amande sèche.
Ibid.

rouge. 25
Patelle. 509
Patience. 106
Pattes des insectes. 404 

membraneuses des 
chenilles. 464 

Paupières. 200
Pavillon de l’oreille. 199 
Pavot. 144

somnifère, ib id . 
Peau. 202
Pêcher. 179
Peigne. S07

É T I Q U E . 549
Pélican. 3/12
Pelotes chez les insectes.

406
Pensée. 154
Pentadactyles. T

20E
Pépins de pommes,. 165

de raisin. i 5 r
Perce-neige. 102

oreille. 430-482
Perche. 395
Percnoptère. 275
Perdraux. 3 lg
Perdrix. 3 i 8

rou . 3 i a
Péricarpe de fruit. 66
Périsperme. 6g

charnu. ib ld .
corné. ib id .
épais. ib ld .
farineux. ib id .
ligneux. ib id .

Perle. 5o6
d’Orient. 5o6
jaune. 460

Perroquets. 283
gris. ib id .
verts. ib id .

Perruche. tb id .
verte de Cajenne.

Persicaire orientale.
^04,
106

Persil. 189
Pervenche. 117
Pétiole. 60
Petite charbonnière. 406
■ s marguerite. i 3s

pervenche. 117
sauge. 119

M  m  3



Petit gris. 236
Petit-lait. 24}

vertubleux. 427
Pétrel. 341
Pétrole. 4 1
Peuplier. 187

blanc. 187
d’Italie. ibid.
noir. ibtd.

Pbaéton.  ̂ 33g
Phalène du mûrier. 472 
Phalènes. Ibid.
Phatagin. 218
Phénieoptère. 333
Pholade. 5o3
Phoque. 257
Physique. 1
Pic. 189
Pic-varié. 290

-vert. Ibid.
Pied d’alouette. 143
Pieds. 201

Pierre ollaire, 
ponce. 

Pierres.

* 7'
54
24

et terres se brisant 
sous le marteau.

6
gemmes. i 3
qui éteincellent sous 

le briquet. 7 
réunies par juxt’ap- 

position. 25
réunies par un ci­

ment particulier.
25

Pigeon.
Pigeonneaux.
Pignons.
Pilulaire.
Pimpreaelle.
Pin.
Pinchebech.
Pingouin.
Pin maritime.

palmés desansères. Pinne.
334 Pinson.

Pie. 285 de ne
Piège. 272 Pinfadaux.
Pie griesche. 279 Pintade.
Pierre à bâtir. 22 Pipa.

à chaux. 18 Piquants.
à fusil. 11 Pique-bœu:
à plâtre. 3 ?
d’azur. 16 Piquette.
de Florence. 21 Pirapède.
de liais. 22 Pissenlit.
de porc. ibidf Pistachier.
de touche. 55 Pistil.
meulière. 12 Pivoine.

3 rr
ibid.

198
416
1 7 8
193

4$
339.340

iq3
5o6
295
296 
3 i 5 
3 i 5 
358
202

juphage.
287
i 5o
394
127
178

65



P la c e n ta . 68
P la n o rb e . 5 i 3

corné.. ibùd.
P la n ta in . 108
P la n tes a ca u les. 58

P la n tes à d eu x  c o ­
ty léd o n s , p lu ­
sieurs p éta les  3 
étam in es au tou r 
du  pistil. 8 2 -16 1 

à  d e u x  co ty léd o n s , 
p lu sieu rs péta e s ,  
étam in es sous le 
■ pistil. 8 2 -14 2 

à  deu x cotyléd on s , 
p lusieurs p T a ie s , 
étam in es sur le  
p istil. 82-[38 

à  d eu x  cotyléd on s , 
sans p é ta le s , é ta ­
m ines a u to u r du 
p istil. 82 i o 5 

à  d eu x  cotyléd on s , 
sans p é ta le s , éta­
m in es sous le pis­
til. 82 -10 8

à  d e u x  co ty léd o n s , 
sans p é ta le s , éta ­
m ines sur le  p is- 

• til. 82-10 4
à d eu x  c o ty lé d o n s , 

sexes distincts , 
é tam in es  sép arées 
d u  p istil. 82-179  

à  d eu x  c ty led o n s , 
un seul p éta le ,co ­
ro lle  au to u r du 
p is t i l ,  8 2-124

P la n tes à  d e u x  co ty lé ­
d o n s , u n seu l p é ­
ta le  , co ro lle  sous 
le  pistil. 8 2-10 9 

à  d eu x  cotyléd on s ,  
un seu l p éta le  ,  
co ro lle  sur le  p is­
til , an th ères réu­
nies. 8 2-126 

à  d eu x  co ty léd o n s ,  
un seul p éta le ,co ­
r o lle  sur le p is t i l ,  
a n th ère s sépa«* 
rées , 8 2 -133

a m en tacées. i 85 
à  un seul c o ty lé d o n , 

é la m in ee a u to u r 
du  pistil. 82-98 

à u n s e u lc o ty le d o n  ,  
é tam in es sous le  
p istil. 8 2 -9 0  

à  un seu l co ty léd o n  ,  
étam in es su r le  
p istil. 82-108 

b o rragin ées. 12 2  
c a ry o p h y llé e s . 1 5 9  
Conifères. 1 9 1
co ry m b ifères. i 3 j . 
c ru c ifè re s . iS .'ÿ 
cry p to g a m e s. 6 6  
cu cu rb itacées. i 3o  
eu p h o rb es. 17 9  
lab iées. 1 1 8
légu m in eu ses. 1 7 1  
m a lv a cé e s . i i 8  
O m b ellifè re s . i 38 
perso nnées. i i 3 
p o ly g a m e s. 66



Plantes rosacées. 164
rubiacées. i 37
sans cotylédons ,

82-83
térébinthacéés. 178

Plantüîe. 68-69
Plastron. 353
Platane. i 9r
Platine. 52
Plâtre à bâtir. 37

fin. 36
Plâtrier. 37
Pleurs de la vigne. 152
Plie. 3qz
Plomb. 48
Plombagine. 5o
Plongeon ou rouge-gorge,

345
Plongeons. 341
Pluies de sang j 467
Plumage. 264
Plume de peiToquet. 108
Plumes. 264
Plumule. 68

des végétaux.
Pluvier. 327
Podure. 482

alongée. ibidt
globuleuse. Ibid..

Poils. 69
Point saillant. 68

vital. 56-68
Poire. 166
Poiré. Ibid.
Poire de terre, i 33
Poirier. 166
Pois. 173

de senteur» 173

Poisson blanc. 4o3
volant. 395

Poissons. 197-369
abdominaux , na­

geoires i n fé ri eures 
derrière celles cle 
la poitrine. 3y5- 

295
apodes , point de 

nageoires infé­
rieures. 376-384 

cartilagineux , na­
geoires sans os et 
cartilagineuses , 
ouies sansoperc-u- 
les. 375

dont le corps est 
alongé. 379 

dont le corps est 
alongé et écail­
leux. 396

dont le corps est 
alongé et la tête 
aplatie. ’397 

dont le corps est 
alongé et lisse 395 

dont le corps est 
comprimé et alon­
gé. 393

dont le Corps est 
comprimé et. ar­
rondi, 39i

dont le corps est 
comprimé , les 
deuxyeux du côté 
droit. 392

dont le corps est 
comprimé 3 les
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deux yeux du 
côté gauche. 2,92 

Poissons dont le corps est 
cylindrique. 376 

dont le corps est 
plat et arrondi.

377
dont le ventre est 

tranchant. 898 
dont les mâchoires 

sont sans dents.
400

jugulaires, nageoi- 
resinférieures de­
vant celles de la 
poitrine. 375-388 

pectoraux , nageoi­
res inférieures des­
sous celles de la 
poitrine. 375-890 

Poitrine. 200
Poivre. 185
Poix de la côte d’or. 194 

de montagne. 40 
noire. 194
résine. Ib id .

Polatouche. 236
Pôles. 3
Pollen. 64
Polygonum. 106
Polypier. 5 i 5
Polyric commun. 88 
Pomme- 67-165

d’amour. 116 
de cliêne, 190 
de fenouillet. i 65 
de pin. 193
de rambour, i 65

Pomme de rainette. i 65
de terre. i i 5
épineuse. 114

Pommes. 365
Pommier. i65
Populage. 144
Porc ( mammifère! ) •>

253
-pic. 234
( poisson ). 38i

Porcelaine ( testace ).
5io

Poreau. ior
Porte-lanterne. 43 i
Porte-queue. 470
Porphyre. 25
Potasse. 27
Potée d’étain. 47
Potiron. 181
Pou. 481

de baleine. 5o3
Pouding. 26
Poudre à canon. 35

de chasse. Lbici.
Poulain. 240
Poularde» 3 i 6
Poule. ib id .

cl’eau. 829
d’Inde. 3i5

Poulet. 3i6
Poumon. 204
Pourpier. 162
Pourpre. 5 n
Pouzzolane. 95
Prase. i r
Presse. 89
Pressoir. 149
Primevère, i ®9



Procigales. 43a
Propolis des abeilles. 198- 

45o
Proscarabée. 4a3
Protée. 4 9 1
Prover. Soi
Prune de Damas. 17° 

de Mirabelle, ib id . 
de Monsieur, ib id . 
ide Reine - Claude.

ibid.
Prunier. 169

Puce. 4 2&
Puceron. 432

du pistachier.433 
Puits des mines. 42
Pulmonaire. 12,3
Pulsalille. 14^
Punaise à avirons*- 485 
Pupille. 300
Putois. 222
Psi. 472
Pterisaquiline. 09
Pygargue. 249

Quadrupèdes ovipares. Quartz.
349 Queue.

'vivipares. 349 Quinquina.

7-25
200

137

R

Ü1_acine descendant per­
pendiculairement.

51des végétaux. 56 
rameuse.
s’étendant latérale­

ment. ibid.
simple. ib id .

Radicule de la semence.
57-68-69

Radis.
Raie.

bouclée.

i 55
377

ib id .
Raies longitudinales. 2o3 
Raifort/
Raions.
Raiponce.
Raisin.

èn espalier. 
Raisinet,

i 55
378
125
148
i 5i

ib id.
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Raisin de renard. 125
de treilles. i 5 r

Raitons. 378
Ralle. 3-7

d’eau. 3 a 8
de genest. ibid.

Rameaux. 86
alternes. 57
opposés. SJ
verticillés. ib id .

Ramier. 3 t2
Raphidie. 358
Rat. 287

d’eau. 238
des champs. 23 7

Rave. j  56
Rayon de la fleur. 12 7
Rayons de miel. 4 5 i
Réalgar. 4 3
Réceptacle. 65
Rectrices. 264
Réglisse. 17 4
Rejet tons. 72
Rémiges. 264
Réinitz. 3 o6
Rémora. 391
Renard. 229
Renarde. ibid.
Renardeaux. ibid.
Rengorger ( se ) , voyez

dindon. 3 i-5o
Renne. 25o
Renoncule. I 4|3
Renouée. 106
Reptiles, 25o-363
Requin. 379
Réséda. ï 45
Résine. 77-ï 93
Respiration. 55

É T ï  (1 D t . y y v»5o a

Ressuie. 389
Rétractiles , ongles qui sa

retirent sous les doigts.
20 r

Réveil-matin. 176-180
Rhinocéros. 2.3i -4 i 5

bi orne. 23 2
unicorne. ibid.

Rhubarbe. 107
palmée. ib id .

Rbyncops. 047
Riz. 95
Robinia. i 75
Roches. 24

primitives. ib id .
Rocou. 154
Roi des vautours. 275
Roitelet. 3o9
Romarin. H 9
Ronce. 169
Rose de Provins. 168
Rosier. 167
Rossignol. 3o6

de murailles. 3oy
Rotang. 98
Roucou. 154
Roucoulement. 3 l 2
Rouge-gorge. 3 o8
Rouget. 394
Rouleau. 91
Roussette. 3 07-38 r
R u b ia , garance. 137
Rubis balais. 10

spinelle. ib id .
Ruche. 447
Rue. 164
Riimex. 106
Ruminer. 244
Rupicole. 3 o®



s
S abine. 192 Saphir. i 3
Sable. 8 Sarcelle. 338

des fondeurs. 9 Sarclage. 148
des jardins. 8 Sardine. 399
mouvant. Ibid. Sardoine. 10

Sabot, testacé. 612 Sardonjx. ibid.
vivipare. 5i z Sariete. 120

Sacer. 416 Sarigue. 216
Sacre égyptien. 27 5 Sarrazin. 106
Safran. 10 2 Sarrete. i 3o

bâtard. 129 Sassafras. 106
Sagouin. 210 Sauge. 119
Sagre. 5 8 r des prés. ibid.
Saisons. 3 Saule. 186
Sainfoin. 174 pleureur. ib id .
Saint-pierre. 391 Saumon. 396
Salamandre. 36o Saunier.
Sulfate de chaux. 36 Sauterelle. 487
Salins. 3 i Savacou. 33o
Salpêtre. 32 Savon. i n

de houssage. 34 Savonier. 146
Salsifix. 128 Scabieuse. 134

blanc. 128 Scamonée. 116
noir. Ibid. Scarabée. 415

Sandale, solea. 202 de fumier. ibid.
Sang. 2o3 nasicorne. 415
Sanglier. 253 Schorl. 12-25
Sang-sue. 494 Schorls. 12
Sanguine. 49 opaques. ib id .
Sansonnet. 3 io transparens. ibid.
Santale. 162 Scie. 38 i
Sapin. 194



Scier les épis avec la fau- Semences de forme ellip­
. cille. 9 r tique. 68
Scinque. 361 ib id .
Scirpe. 98 de forme ronde.
Scolopendre. 488 ibid.
Scorpion. 485 de forme ovale.

aquatique. 435 ibid.
Scorsonère. 128 sessile. 68
Scrophulaire. 112 Semer les céréales, 91
Sécrétions. 2o3 Seneçon. i 3 r
Seiche. 497 jacobée. ib id .
Seigle. 9 3 ordinaire. ib id .
Sel. 3 o Sénégali. 296

ammoniac. 32 Sénevé. i 55
de cuisine. 3 o Senne. 177
de tartre. i5o Sensibilité. 55

Sélénite. 36 des animaux. 206
Sel gemme. 3 i des végétaux. 73

marin. 2Q-3o Sensitive, 177
Sels composés. 26 Serin. 297

essentiels. 75 Serpens. 849-363
fossibles 26 exotiques. 364
neutres. 29 indigènes. 365
primitifs. 27 à lunette, ib id .
simple. 26 à sonnette. 364
solubles dans l’eau. chaperonné.66wA

6-26 Serpentine. 17
Semblis. 460 Serpere. 363

jaune. ibid. Serpolet, 121
Semences. 56-6 8 . Serratule. i 3 o

des végétaux. 56 Sève. 71
de couleur blanche. Sifflet. 289

68 Silex. 11-19
de couleur jaune. Silice. 7

ibid. Siüque. 6 7 1
de couleur noire. Similor. 4 5

ibid. Sinapis. i 55
de couleur rouge. ib. Singe» 213



S 5 8 T  A

Singe hurleur. 214
Sirop. 96

d’orgeat. 94
Sittelle. 286
Sizerin. 2Q7
Smectite, l6
Soie. 63-473

crue. .474
cuite. ibid.

Solanum. i i 5
ly copersique. 116
mélopgène. ibid.

Sple. 239-392
Solea, sandale. 202
Soleil. i 33
Solen. 507
Solipèdes. aoa- 210-239
Sommet. 200
Son. 92
Sorbier des oiseaux. 167

domestique. 167
So.u ch et. 98-338
Souci. i 3 r
Soude. 27-37-107
Soufre. 38
Soufres. ibid.
Sourcils. 200
Souris. 237
Soutiens. 198-201
Spartium. 176
Spath calcaire. 22

d’Islande, ib id .
Spathe. 61
Spath-fluor. 23
Spatule. 33a
Sphaigne des marais. 88
Sphinx. 470

Sphinx du tithimale. 470.
vitreux. 

Spire de?

Squale.
Stalactites.
Stalagmites.
Staphylin.

bourdon.
noir.

Star jelly.
Stéatite.
Stercoraire.
S Cerna.

ibid. 
uni valves. 

5o8 
379

19
20 

42 r 
42a

Ib id .
34 6 

17-26 
4 i 5
346

de la mer Caspienne.
346-347

Stigmate.
Stigmates

65
des insectes. 

476-408 
Stipules. 69
Stock-ficb. 389
Stomoxe. 478
Strepsicheros. 249
Stuc. aa
Style 65
Sublimation. 43
Substance. 67

charnue. . ibid. 
fibreuse. ibid. 
liqueus,e. ib id . 
de la racine, ibid. 

Substances aromatiques.
77

inflammables 5 6-87
inorganiques. 4
être-s sans vie et sans 

mouvement. 5
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Substances organiques, lo-
comobiles, animaux.

56-i 6
organiques, non Joco- 

mobiles végétaux 
55-56

salino-terreuses. 18 
volcaniques altérées par 

les feux souterrains.
6-54

végéto-animale. 79 
Suc acre. 71

gommeux. ibid. 
mielleux. ibui.
séveux. ib id .

Buccin. 41
Sucet. Pgi
Suçoir des insectes. qo5

ï T I Q U E .  559
Sucre. 76

blanc. 97
d’orge. 94
ra fi né. 97
résineux. 71
terré. 97

Sucs jaunes des plantes. 69 
laiteux des plautes.

ib id .
sanguins des plantes.

ib id .
Sulfate d’alumine. 29
Sureau. l 35
Sylvie. . 143
Sympodes., pieds réunis.

210-2-56
Syngnate. 384

.3{U£

T a b a c . Ï 1 4  Tardone. 887
Tacau. 236  Tar-t. v. ,;j , 5o3
Taches. 2o3 Tarier. 3 o8
Taenia. '  294 Tarin. 297
Talc à grandes feuilles. Tarse des oiseaux. 268

17 chez les insectes. 406 
en petites lames-i/^i/. Tarsier. 216

Tamanoir. 217 Tatou. _213
Tamarin. 215 Taupe. ib id .
Tanaisie. i 32 Taupe-grillon. 487
Tanche. 402 Taureau. 245
Taon. 477 scarabée. 416
Tapir, 280 Tectrices 264



uartzeuse,

alkalines. . ïp
d’ombre. 49
e t pierres mélangées.

Tigre.
T il le u l.
Tinckal. >: ; 4
Tipule.
•Tique.- • mii.-j.p' 
Tissu utriculaire. 
Titre. 
Tithymale.
Toit du filon. 
Tomate. 

-Tombac.

415 
179 

42 
1x6 

45-5 t 
T onneaux.

Teignes, 47^
Teintes de-verd gaudées.

146
Teinture de violettes. 154 
Télésie. i 3
Telline. ' _5o7

des ruisseaux, ibld 
Tendons. 2o5
Ténébrion. 428

meunier. 423
Tentacules des vers. 489 
Tenthrede ou mouche à 

scie. 4 ^
Térébenthine.'

de chio. ■ 
Térébinthe.
Termes.

destructeur 
fatal.

Terre.
à foulon.
à pipe, 
à porcelaine. 

Terreau.
Terre bolaire. 

calcaire.

pas effervescence 
avec les acides. 14 

Terre sigillée. 16
siliceuse. 7
saline. 18

24
Têtard. ...
Tête. m 198
Tete-chèvre. 3 oo
Tête de mort. 470

des insectes. 404
écorchée. 425

Tétradactyies. 201
Tétras. • 817
Thé. - 147

d’europe. n o
Thermomètres. 46
Thlaspi r ; 15?
Thon. 394
Thonine, chair du ventre

394 
Ibid.

394
121

; 274
végétaux.
56*57-58

fervescence avec 
.es acides. 18 

ex pierres qui n’étin­
cellent pas sous le

t ,e t  né font

Tilt
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Tonneaux. 149 Tricheque. 256
Topase. 14 Tridactyles. 201
Topinambour. i 33 Trigonelle. i 75
Torchepot. 286 Tringa. 827
Torpille. 378 T  ronc. 58-198
Tortue. 352-469 -472 Troène. 112

bourbeuse. 356 Trompe de l’éléphant.
franche. 352-354 231
géométrique. 35 6 des insectes. 4.0 5
grecque. tibid. Tropaeolum. 15.2

Toucan. 290 Trous auditifs. 199
Toup e. 512 Truffe. 83
Tourbe. 4 1 Truie. 254
Tourdelle. 304 Truite. 39 6
Tourmaline. 12 saumonée. 397
Tourniquet. 4 2 1 Tubipore. 5 i 5
Tourterelle. 3 l 2 Tulipe. 100
Trachées. 71 Tuniques de la semence.
Tragupogon des prés,. 128 68
Traquet. 3o8 Turbot. 392
Trèfle. 174 Turquoise. 52
Tremelle. 58 Tussilage. • i 3i

U
U nau. 217 Usages des insectes. 412
Univers. 1 particuliers des ani-
Upupa. 287 maux. 209
Urson. 235 Utriculesdes végétaux. 70

Y
Y ACHE.

à dieu, 
marine.

245 Vaisseaux chyleux. 205 
429 Valériane. i 35
257 Valves. 67

N n



Vampires. 256
Van. 91
Vanille. 104
Vanneau. 327
Varecs. 86
Vari. 2 l 5
Vaudoise. 4 °9
Vautour. 274

aura. 33o
cendré. 270

Veau. 245
marin. 258

Végétaux. 56 _ «■>
Veines. 200
Vendange. 148
Vendémiaire. Ib id .
Ventre. 200

des univalves. 5oo
Vert de gris. 52
Ver de médine. 493

des digues. 5o3
de terre. 495

Verdier. 294
Verge à berger. 184
Verjus. 15 z
Ver luisant. i 4 i 9
Vermillon. 45
Véronique. 209

officinale ib id .
Verrat. 254
Verre de Moscovie. 17
Verron. 4 o3
V ers, animaux qui n ont

ni pieds ni écailles.
I 97"489 ‘

à  soie. 472
ayant le corps cilié.

495

Vers ayant le corps lisse» 
493

blanc,, larve du han­
neton. 417

échinodermes , cou­
verts d’une peau 
coriace ou même 
calqaire. Bouche 
centrale. 490-498 

infusoiies , vjvans 
dans les infusions. 
Extrêmement pe­
tits. 490

intestinaux , vivan's 
pour la plupart 
dans le corps des 
animaux. Point da 
membres. Corps 
grêle et alongé.

.. 49° ' 492 
miscroscopiq ues. 491 
mollusques, pourvus 

de membres. 490 
solitaire. 494
ronds. Ibid^
sans organes anté­

rieurs. 491
tescacés , enfermés 

dans une coquille 
calcaire. 490*508 

zoophytes formans 
des expansions 
semblables à des 
fleurs. 490-5x4 

Vert de vessie. 164 
Verveine. 112
Vesce. 178
Vesou. 95
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Vesse-loup.
Veuve.

à collier d’or. 
Veuve mouchetée. 
Vibrion.
Vif-argent.
Vigeau.
Vigne.
Vigneron.
Vinaigre.
V  in.

blanc.
cuvé.

Vin d’abricots.
de cerises, 
de mûres, 
de pêches, 
de poires, 
de pommes 
de prunes.

B É T  I Q  U  E. 5 6 3

« 4
3 01 

ibld.
302 
492
4*

338
147
148 
i 5 r

. T49
ibid.
ibld.

t5o
ibld.
Ibid.
ibid.
Ibid.
ibid.
ibid.

Vin doux.
Vinettier.
Vin mousseux.
Violette.
Vipère.
Vipérine,
Vis.
Vive.
V ivipare,
Volcans 
Voeu du paon.
Vol u celle.
Volule.
Vol va des champignons.

62

i5 3
14 9
i 5a
365
123
5 j 2
388
365

54
3 i
23
5 n

Volvox. 
Vrilles. 
Vrilletfe. 
V ue des oiseaux.

49*
6 9 

418 
26 6

Y
Y ” ABIRA.
Yeble.
Yeux. 198 

à facettes.

33 r Yeux d’écrevisse. 486
i 35 des insectes. 404

1-263 en réseau des insec-
405 tes. 405

Z èbre.
Zinc.

243
45

Zoophyte?.

F i n  d e  l a  T A B L E.
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OUVRAGES DU C I T . M I L L I N  ,

S c J e J ^ c  GAÿ ”  E N C Y C t° i ’ i5D iQ D E , ou J o u r n a l  d e s  
s c i e n c e s  ;  d e s  L e t t r e s  e t  d e s  A r t s ,

iu s ^ e n ^ '" ,31 ’ ■a " q ,,el, des h o n lm e s d ’ une réputation

Ĉabanis,  T a U U rd  ^
D e l i l l p  / ) „ . . /  . > C h é n ie r  ;  D aubenton  .

F o u r e r o ü  t l n u l aLv  SA  L f o lo m ie u  3 F o n t a n e s  3 
L a s r a n ï e *  ^ T HaVj J  Jr H e n n a a  • L a c é p è d e  ,  
z l n z i è f  >T. * t* h a r P *  l  L ^ a n d e  ,  L a m a r k  ,  
^ a n g i è s  L a p i d e s  3 L e b r u n  3 L e r o u  , L L l é n -

R ic a r d  l e ~t e l l e .* L d o r e l l e t ,  O b e r l ù n ^ P a s t o r e t ,

r e x t r i t  ^ GtC' ^  Contribuent , contient
une nnfirp I P lin c }paux  ouvrages nationaux , et 

ne notice des meilleurs écrits étrangers. Les m é-

V °tïôuvenPt UV ntêrS SâllS SUF IeS A rts les Sciences
vertes inffénipP aCe’ ^ ^  C° ™ pte des  déc0u* verte* ingénieuses, des inventions utiles, des exné-

séan ces °r ?  • donne “ “  Æ s  des
ce nue t l  dé°nîfés,! l»?raire^  «ne description de 
renferment dp Al S 0^)ets ? d ’arts et de sciences 

« «  de pl ,  » *  Ou J  trouve des do.

Xittérateurs e f a  et àeS0uvrages des S avan s, des xatteidteurs et des Artistes distingués.

v o fu m ^ T  fi° EncA o p « iq u e  est composé de six 
volumes t n -8  . par an , de 600 pages chacun avec 
des gravures en regard des a r t ik s  qui eu exL en t 
f a S K ?  ' ° us les ^  jo » «  un numéro de neuf

A ®  P! i X b e  ' 'a b o n n e m e n t  est d e  9 l iv .  pour trois

l“ nnée 8 f 'VreS/ 01”' S'X m° is‘’ et 36 livres Pour année, franc d e  port p a r  toute la R é p u b liq u e .

M ? n ? adresse,i Pour l ’abonnem ent, au Bureau du
Magasin Encyclopédique, rue St.-Honoré , N 
Z ™  e passase SL- Rodl- 11 afirancid/its



O n  peut se procurer, à  la m h t *  adresse> ,  £  

Collection complète de la première année A 
j ° S  ” et les dix-neuf premiers numéros de la

seconde. .

A n t iq u it é s  N a t i o n a u e sJ ™ f raU % 
nuniens , p o u r  tels que T o m b ea u x,
é t i o n s  [S ta tu es ,
tirés des A b b a y e s ,  Monastères, Châteaux ei 
lieux devenus Domaines nationaux.

< yr s s X  “S "  y - x  sstK * = ,= ssri3 5 'ï'a â ..
L e  cinquième volume est sous pi esse.

" "c^tm nouvelles édition est revue corrigée et très- 

augmentée. .

M i n é r a l o g i e  H o m é r i q u e ,  ou a n L̂ef^Poërnes 
M in é r a u x  d on t U est^ L{ ™ ^ n[ des détails sur

haute A c u i t é  3 ̂

j liv. io  s.
I n tr o d u ct io n  à

t iq u e s  , i  h 4  s *

I n tr o d u ct io n  a
i n - 8°. i hv. 4 s.

I n troductio n  à
i  l i v .  i o  s.

L’ é tu d e  d e s  M o  n u n ie n s  A n * 

L’ é tu d e  d e s  P ie r r e s  g r a v é e s  ,  

L’ é tu d e  d e s  M é d a i l l e s ,  tn -8 °.



On a tiré de ces trois Ouvrages douze exem plaires 
sur papier vélin : le prix est de 5 liv.

H erbarium  M auritianum  , autore ~Petro-* 
R emigio  W illem et  j Prcefatus est A . L . M illin  ; 
in -8°. i liv. io s.

M élanges de littér atu r e  étrangère  , 1785 , 
6 vol. In-12 5 prix 9 liv.

C'est un recueil de morceaux choisis, traduits des 
auteurs classiques et des meilleurs écrivains étrangeis.

R evue générale  des écrits de L inné  , ouvrage 
dans lequel on trouve les anecdotes les plus intéres­
santes de sa vie privée , un abrégé de ses systèmes 
et de ses ouvrages, un extrait de ses aménités aca e- 
miques j traduit de l’anglais de R ichard  P u l t e n e y , 
avec des notes et des additions du traducteur , 2. vo 
in -8°, 1789 , 8 liv.

Les additions du traducteur qui forment presque 
tout le second volume ont pour objet de faire con- 
noître Phistoire littéraire de l’histoire naturelle dans 
ses différentes parties.

R echerches e x pér im en tales  sur l a  cause des
CHANGEMENS DE COULEUR DANS LE S CORPS O PA Q U E S,  
et  naturellement  colores ; traduit de l’angla.is, 
par E dward  H ussey  D e l a v a l  ; par le cit. A. L .  
M illin  , et Q uatremere  D i j ü n v a l . Paris, 17 9 6 ,  
in -8°. prix , 2. liv. 10 s.
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